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« Braves Hantais , tous qui ayez donné tant de 
preuves de patriotisme et de co orage , et dont les 
noms sont attachés ans lauriers cueillis sur nos 
frontières, tous souffrez depois longtemps des 
désastres d'une guerre horrible... Encore quelques 
instants de constance, et la paix Ta la cooropner.» 

Bbuhb aux Nantais* 

Il àpoléon a dit lui-même de son avènement au isoo 

l.* r janr. 

pouvoir : « La pacification intérieure de la repu- An vin. 
blique fut un des premiers soins de Napoléon. Les 
chouans et les Vendéens refusèrent d'abord de re- 
connaître le gouvernement consulaire. Le gouver- 

XI. 1 









6 CONSULAT. 

^ 1800 nement répondit au manifeste de la Vendée par le 
au vin. décret qui accordait aux révoltés dix jours pour se 

Il nivôse. ^ 4 r 

soumettre, et fit menacer la Vendée par le général 
Brune, qui s'y porta avec des forces considérables... 
L'Angleterre suivait son système de destruction 
contre la France : elle envoyait des armes aux 
rebelles au moment où un gouvernement fort s'oc- 
cupait de les amnistier. Si elle eût voulu rétablir 
la royauté en France , c'est-à-dire lui rendre une 
existence stable et glorieuse , elle eût envoyé un 
prince aux Vendéens... Mais il était trop tard : la 
place était bien occupée. » 
in janvier. En effet, en prenant le pouvoir, Bonaparte fit 
comprendre a tous que la main qui savait tenir 



n *■ 



l'épée savait aussi tenir le sceptre , et Ton put pré- 
voir que le consul serait bientôt un maître , car le 
soldat était déjà devenu roi. Le désordre existait 
partout : à la faiblesse qui n'osait l'empêcher , Bo- 
naparte substitua la force de l'autorité. Aussitôt 
<Jue les généraux et les administrateurs comprirent 
qu'ils auraient un appui permanent dans la fer- 
meté du gouvernement , la confiance ranima leur 
zèle , et tout se réorganisa sous le sentiment de 
l'unité. 
i-2 jaovior. ^ u nom <je Louis xvm, sous la direction d'un 

chef du surnom de Moustache , une bande s'était 
emparée d'un convoi de fusils et de poudre sur 
la route de Rennes à Janzé , pendant qu'une autre 
bande de plus de 1000 hommes se tenait en 
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armes sur la rive droite de la Vilaine , en s'oppo- MM 1fteo 

1 rr 16 janvier. 

sant au passage de cette rivière : deux pièces de a« un. 
canon et un obusier furent envoyés , de Nantes , à 
la 23/ demi-brigade, pour forcer le passage. 

Sur la rive gauche de la Loire , les royalistes 
firent diverses manifestations dans le Marais , en 
annonçant le débarquement du comte d'Artois. 

Aussitôt, un arrêté consulaire suspendit l'empire 
delà constitution dans les départements des Côtes- 
du-Nord, d' 111e -et- Vilaine, du Morbihan et de la 
Loire-Inférieure. 

Mais le général Brune , appelé au commande- 
ment en chef de l'armée de l'Ouest (pendant que 
le général Muller recevait , pour la seconde fois , TvruU45r 
le commandement de la division) , eut le droit de £ ^f s ^' 
faire des règlements suivant les circonstances, 
d'imposer des contributions extraordinaires comme 
châtiment de la rébellion , et de prononcer même 
la peine de mort , si la sécurité du pays exigeait 
cette redoutable sentence en dehors des formes 
judiciaires. 

Le général Brune fit son entrée à Nantes avec 21 janvier, 
une brillante escorte , par laquelle il fut conduit '* p av ' 
jusqu'à l'Hôtel de France. Les troupes de la gar- 
nison l'attendaient , rangées en bataille , sur la place 
Graslin. U les passa aussitôt en revue. « Cama- 
rades , leur dit-il ensuite, je ne vous avais pas 
parmi les braves qui ont triomphé en Hollande ; 
mais si les Anglais descendent sur nos côtes , je 
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2*'aîivLr vous P roniet8 k 8 n** 15 ^ 8 triomphes. Croyez-en 
aq vin. ma parole , nous les vaincrons encore. » 

Le lendemain, tous les corps armés, garde 
nationale et troupes de ligne , furent réunis feur les 
deux Cours, et le général Brune , après avoir par- 
couru tous les rangs , rassembla les officiers de la 
garde nationale et leur adressa ces paroles : 

« Braves Nantais , tous qui avez donné tant de preuves 
de patriotisme et de courage, et dont les noms sont at- 
tachés aux lauriers cueillis sur nos frontières, vous souf- 
frez depuis longtemps des désastres d'une guerre hor- 
rible , dont le feu semblait éteint : vous avez h vous 
plaindre de ceux qui l'ont laissé rallumer; mais le gou- 
vernement actuel a à cœur de finir vos maux. L'Anglais, 
qui les irrite, compte sur vos divisions. Hommes égarés , 
rentrez dans le foyer de la république : elle vous tend 
les bras, elle est prête à vous recevoir. Nous sommes 
des pères qui savent pardonner à leurs enfants ; mais 
hâtez-vous de rentrer dans le devoir, de profiter de 
notre tendresse, car si vous persistiez dans votre rébel- 
lion, le moment de l'indulgence une fois passé, votre pu- 
nition serait terrible. 

» Amis de la patrie , encore quelques instants de cons- 
tance , et la paix va la couronner. Si les Anglo-Russes 
essaient de descendre sur nos côtes , ils paieront cher 
leur témérité : les braves qui les ont vaincus en Hollande 
sont ici pour les vaincre encore. 

» Sont-ce les chouans que vous redoutez ? Ils font , 
dit-on, la guerre avec ruse : eh bien , j'opposerai la rose 
à la ruse, je les suivrai partout, je ne les quitterai pas 
de vue un seul instant; ils me trouveront dans les grands 
chemins, dans les routes de traverse, dans les vil- 
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lagfi» , dans les piailles , daaa les montagnes , dan» les f^tN) 
bois, dans les marais; ils ne m'échapperont pas :ii fau\ Ao.tiu/ 
qu'ils périssent où qn'ils se rendent. » 2plhwèse» 

Ici Brune fut interrompu par une acclamation 
enthousiaste. Il continua : 

« Hantais , je sais que tous êtes prêts à me suivre , 
que les dangers ne tous effraieraient pas ; mais je ne 
réclame pas votre courage. Gardez vos murs, livrez- 
vous à vos travaux journaliers , croyez que le gouverne- 
ment vous regarde , veut relever vos manufactures et pro- 
téger votre commerce. Pour moi, avec mes braves 
compagnons df armes, jp vais chercher l'ennemi, je vole 
vers loi, et, si je l'atteins, l'armée que je commande me ré- 
pond de lui. 

» Pour vous, Nantais , veillez autour de vous: unis- 
sez-vous à la patrie 9 que la ville soit calme, que les 
faubourgs ne soient point dévoués aux chouans; que les 
jeunes gens qui devraient être l'honneur de leur famille, 
ne ae rangent pas dans ce vil parti par ton et dans le fol 
espoir de dominer nos cités et nos campagnes ; qu'ils ne 
se disent plus : Nous resterons dans nos fermes, et nous 
les affamerons. Non! ils ne vous affameront pas ! Braves 
Nantais, c'est l'armée, c'est moi qui vous l'assure. Nous 
détruirons les chouans, s'ils ne mettent bas les armes; nons 
vaincrons les Anglo-Russes, s'ils se présentent, et nous 
aurons enfin la paix. Five la république ! » 

La même acclamation retentit des deux côtés 
de la colonne de la Liberté , et la population , les 
troupes et la garde nationale y ajoutèrent les cris 
de vive Brune ! vive notre général ! vive le sauveur 
de ta Hollande! L'enthousiasme fut unanime : 
Brune traversa des flots de peuple , jusqu'à son 
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A# , 18 *! hôtel , au milieu des mêmes acclamations , et , sous 

29 janvier. ' » * 

A » ™* celte impression , il adressa Tordre du jour suivant 

9 pW»WSe. 

à la garde nationale de Nantes : 

a Lors de ma revue d'hier, j'ai remarqué une bonne 
tenue militaire dans le grand nombre des citoyens sons 
les armes. L'allégresse générale dans les rangs , les cris 
répétés de vive la république et te gouvernement 7 ne 
bissent aucun doute sur le bon esprit qui vous anime. 

» Vous avez tons montré un zèle civique, en offrant 
de marcher avec moi contre les ennemis communs de la 
patrie. 

» Vousêtes donc toujours ces braves républicains, ou- 
bliant leurs malheurs pour se rallier au gouvernement 
juste qui fait revivre en France la gloire et la tranquillité. 

» Un jour, la situation pénible où vous êtes fera votre 
gloire , et vous serez lonés de votre persévérance et de 
votre patriotisme sage et vigoureux, lorsque la paix 
rendra Nantes florissant par le commerce et les arts. » 

riuT^fe' ^ es c ^ e ^ 8 ^ e l'administration allèrent, avec les 
officiers de la garde nationale , offrir leurs hom- 
mages au général Brune. Us se présentèrent à son 
hôtel au moment où le colonel Duroc lui appor- 
tait, en envoyé extraordinaire, un message du 
premier consul. Brune leur déclara que le dépar- 
tement de la Loire-Inférieure serait excepté de la 
mise hors la constitution ; il leur dit : 

« La conduite de l'élat-major de la garde nationale de 
Hantes , le zèle des citoyens qui la composent, la conter 
nanee ferme et républicaine de plusieurs des cantons ru- 
raux du département 9 les malheurs même de ceux qui 
n^ont pu résister à la force et se garantir d'un 
sèment, méritent cette exception, a 
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La réponse à ces paroles cordiales fut une même JJJJJ! 
acclamation : Vive le général Brune ! et les visi- An vin. 
leurs se retirèrent avec une satisfaction qu'ils al- 
lèrent reporter à leurs concitoyens. 

Àvfcnt la révolution*, Brune était venu dans notre 
ville , en se rendant dans le Poitou : Nantes comp- 
tait plusieurs écrivains distingués : à son retour, il 
leur avait communiqué un manuscrit dans lequel , 
en prose et en vers , avec esprit , il décrivait la 
province dans laquelle il devait revenir un jour 
moins pacifiquement 9 et il était même entré en ar- 
rangement avec un imprimeur de Nantes pour 
l'impression de son ouvrage. Depuis , Brune, ayant 
embrassé la profession d'imprimeur en 1 790, n'avait 
quitté cette profession que pour répondre, comme 
volontaire, à l'appel de la patrie en 1792. En repa- 
raissant à Nantes, le général en chef, par un double 
souvenir, voulut voir l'imprimerie où le jeune 
poète avait offert son manuscrit. On peut com- 
prendre s'il y fut accueilli avec enthousiasme. Il 
y obtint quelques instants d'un bonheur réel : 
prenant un composteur, il y composa deux vers 
qu'il improvisa à l'honneur des ouvriers de son 
ancienne profession, et les imprima sur le bras 
d'un des compositeurs. Aussitôt , dans une sorte 
de banquet improvisé, la santé de Brune le 
poète , de Brune le grand capitaine , de Brune l'im- 
primeur surtout, fut portée avec une énergie qui 
redoubla , lorsqu'un ouvrier improvisa un couplet 



42 CONSULAT. 

1800 8ur C ette triple santé. « Apres lès plaisirs , les 

25 janvier. 

An vin. affaires , dit Brune t pour rendre le calme à l'ate- 

5pl<m6se. 

lier : voici une proclamation qui vous fera 



sir : elle est écrite d'un seul côté : j'entends l'état r 
vite, chacun à l'œuvre , et que la ville de Nantes 
sache bientôt qu'elle reste sous l'empire de la con- 
stitution. » Ces derniers mots ne sont pas achevés, 
que la copie est déjà distribuée : chacun se met à la 
besogne avec une incroyable rivalité; les uns com- 
posent , les autres préparent les impositions , et , 
avec une rapidité merveilleuse, en une demi- 
heure à peine , Brune a dans les mains l'épreuve, 
qu'il lit lui-même, et, peu après, les exemplaires, 
qu'il emporte avec lui , en partant le même jour 
pour le Morbihan. 

Sa voiture se brisa aux portes de la ville ; mais 
il poursuivit la route à cheval, avec le général 
Launoia. 

Au nombre des autres officiers-généraux sou» 
ses ordres , se trouvait l'adjudant-général La- 
marque, qui apprenait alors à connaître la guerre 
de l'Ouest , où il devait avoir plus tard un com- 
mandement en chef. 

Brune venait de quitter Nantes , lorsque l'ad- 
ministration centrale de la Loire-Inférieure reçut 
cette lettre de Lucien Bonaparte, ministre de 

l'intérieur : 

<( Voisins de ces contrées où les troubles ont prie 
naissance, vous ayez an intérêt plus vif de les voir étouf- 
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fer ; tous êtes responsables envers le gouvernement , en- J WO 

i.. « m j 15 janvier. 

vers vos administrés, du dépôt qui vous est confie, du An mi. 

soin de maintenir an milieu d eux la paix : la paix , le pre- * ptawse. 
mier de tons les biens , est devenue l'objet des désirs de 
tous les Français. 

» Vous n'avez qu'un moyen de remplir ce devoir s»* 
cré; réunissez autour de vous tous les bons citoyens, . 
tous ceux qui ont une patrie à défendre ; croyez-moi , ces 
hommes-là sont toujours forts; qu'ils sachent seulement 
le vouloir. 

» Que deviendront, devant cette immense etrespectable 
majorité, ces bandes de rebelles que l'appât du pillage a 
d'abord rassemblés, et qui ne mettent en avant une ri- 
dicule dissidence d'opinions que pour offrir un point de 
ralliement au brigandage et à la rapine ? 

» Le sort de vos contrées est entre vos mains ; oppo- 
sez à ces rebelles une résistance énergique et unanime , 
vous aurez servi la patrie et l'humanité , et le gouver- 
nement n'aura pas la douleur d'étendre jusqu'à vous l'em- 
ploi du moyen terrible qui va frapper les contrées voi- 
sines des vôtres; mais , je le répète, il faut que votre 
résistance soit énergique, qu'elle soit unanime, qu'elle 
soit prompte. 

» Si vous cédez à la faiblesse , craignez qu'une suite 
de maux ne vienne affliger vos départements, et que la 
mise hors la constitution ne s'étende jusqu'à vous; crai- 
gnez que ces désordres ne retombent sur vos familles. 
Que deviendront vos femmes et vos enfants , si la terre 
languit , si les ateliers se ferment , si le commerce s'ar- 
rête, si une foule d'infortunés fuient une terre désolée, 
et s'ils vous nomment dans leur désespoir ? 

s Vous chercheriez en vain une patrie, vous auriez 
prouvé que vous n'en étiez plus dignes ; partout vous se- 
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IWO riez repousses comme les complices et les protecteurs 
Ad tiii. * do* brigands; car ne pas' les combattre, c'est les pro- 
téger. 

a Voilà le sort qui tous attend, si tous n'éclairez pas 
vos administrés sur leurs intérêts , si tous n'excitez pas 
leur zèle, si tous ne réchauffez pas leur courage ; si, 
tous mettant à la tête , tous n'imitez pas le brave Mar- 
ceau, commissaire d'Eure-et-Loire ; si, partout où un bri- 
gand paraîtra sur votre sol, il ne trouve pas la mort. 

a C'est par là seulement que tous conserverez vos 
droits, vos propriétés, votre existence, celle de vos en- 
fants, votre place enfin au centre de la grande famille. 

a Le gouvernement a été patient par amour de l'huma- 
nité: le même sentiment l'a rendu sévère. Il a l'oeil sans 
cesse ouvert sur vos contrées; vos actions seront pe- 
sées, et certes tous ne balancerez pas entre protéger les 
soudoyés de l'Angleterre ou les vaincre avec lui. 

a L'alternative est indigne do vous : je me livre à l'es- 
pérance que vous saurez entretenir la paix dans tos dé- 
partements, que tous contribuerez à la rétablir dans ceux 
qui tous environnent. 

a J'espère que, redoublant de zèle et d'énergie, tous 
éloignerez de tous la mise hors la constitution, et que je 
pourrai tous proclamer à ce titre : Les tibératevrs de vos 
contrées et tes dignes enfants de la république. » 

Brune fit afficher à Nantes deux proclamations 

du premier consul. Dans la première , Bonaparte 

disait à l'armée: 

« Soldats , le gouvernement a pris des mesures pour 
éclairer les habitants égarés de l'Ouest; avant de pronon- 
cer , il les a entendus ; il a fait droit à leurs griefs , 
parce qu'ils étaient raisonnables. La masse des habitants 
a déposé les armes; il ne reste plus que des brigands, 
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dm émigrés, des stipendiés de l'Angleterre! Ils ne l80 ° 

. t 25 janvier, 

peuvent être que des nommes sans aveu , sans cœur et An vin. 

sans honneur. Marches contre eux, vous ne serez pas ap- SpUmftse. 
pelés à déployer une grande valeur! L'armée est com- 
posée de soixante mille braves ; qoe j'apprenne bientôt 
que les chefs des rebelles ont vécu ! Que les généraux 
donnent l'exemple de l'activité! La gloire ne s'acquiert 
qnepar les fatigues» et si Ton pouvait l'acquérir en te- 
nant son quartier général dans les grandes villes , ou en 
restant dans de bonnes casernes, qui n'en aurait pas! 

» Soldats! quel que soit le rang que vous occupiez 
dans l'armée, la reconnaissance de la nation vous attend. 
Pour en être dignes , il faut braver l'intempérie des sai- 
sons, les glaces , les neiges, le froid excessif des nuits , 
surprendre vos ennemis au point du jour et anéantir ces 
misérables , le déshonneur du nom français. Faites une 
campagne courte et bonne , soyez inexorables pour les 
brigands, mais observez une discipline sévère. » • 

. L'autre proclamation s'adressait directement aux 
insurgés : 

« Une guerre impie menace d'embraser une seconde 
fois les départements de l'Ouest. Le devoir des premiers 
magistrats de b république est d'en arrêter les progrès 
et de l'éteindre dans son foyer; mais ils ne veulent dé- 
ployer la force qu'après avoir épuisé les voies de la per- 
suasion et de la justice. 

* Les artisans de ces troubles sont des traîtres ven- 
dus à l'Anglais et des instruments de ses fureurs , ou des 
brigands qui ne cherchent dans lés discordes civiles que 
l'aliment et l'impunité de leurs forfaits. 

a A de tels hommes, le gouvernement ne doit ni mé- 
nagement ni déclaration de ses principes. 

jd Mais il est des citoyens chers à la patrie qui ont été 
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1800 séduits par leurs artifices; c'est à ces citoyens que sont 
Ao vin. * ducs les lumières et la vérité, 

5pla?iôse. p es j j 8 i n j US tos ont été promulguées et exécutées; 
des actes arbitraires ont alarmé la sécurité des citoyens 
et la liberté des consciences ; partout des inscriptions 
hasardées sur des listes d'émigrés ont frappé des citoyens 
qui n'avaient jamais abandonné ni leur partie ni même 
leurs foyers; enfin, de grands principes d'ordre social 
ont été violés* 

» C'est pour réparer ces injustices et œs erreurs 
qu'un gouvernement fondé sur les bases sacrées de la li- 
berté, de l'égalité i du système représentatif* a été pro- 
clamé et reconnu par la nation. La volonté constante r 
comme l'intérêt et la gloire des premiers magistrats 
quelle s'est donnés, sera de fermer toutes les plaies de 1» 
France , et déjà cette volonté es! garantie par des actes 
qui sont émanés d'eux. 

» Les consuls déclarent que la liberté des cultes est 
garantie par la constitution; qu'aucun magistrat ne peut y 
porter atteinte ; qu'aucun homme ne peut dite à un autre : 
Tu exerceras un tel culte, tune t exerceras qu'un tel jour. 

b Le gouvernement pardonnera ; il fera grâce au re- 

w' 

pentir ; l'indulgence sera entière et absolue; mais il frap- 
pera quiconque, après cette déclaration, oserait encore 
résister à la souveraineté nationale. » 

En entrant dans la même voie de rigueur, l'ad- 
ministration municipale publia cette proclamation 
aux habitants de Nantes : 

« Citoyens , depuis trop longtemps les amis de la ré- 
publique étaient victimes de leur bonne foi et de l'indul- 
gence du gouvernement envers les ennemis intérieurs 
de l'Etat ; une telle situation ne pouvait durer sans exci- 
ter l'indignation de tous les bons Français. 
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» Le gouvernement l'a senti» et, après avoir épuisé 1M * 
les moyens de douceur pour faire rentrer dans le devoir la vui. 
les habitants des campagnes , égarés ou violentés par p nn 
les émigrés ou les agents de l'Angleterre, il va déployer 
des forces nombreuses contre ceux qui oseraient rester 
armés: encore quelques instants, et le signal de leur 
destruction sera donné. 

» Gardez-vous de croire , citoyens , qu'il suffira de 
n'être pas trouvé*4ans les rangs des rebellas pour échap- 
per à la vengeance nationale; quiconque leur procure- 
rait des armes , des subsistances ou tel secours que ce 
soit, sera traité comme eux; et cela est juste, puisque 
leur trahison , leur patricide , sont les mêmes. 

d Nous avons eu la douleur d'apprendre que plu- 
sieurs habitants de Nantes s'étaient avilis au point de 
rejoindre ces bordes criminelles et de les diriger vers 
leurs. propres foyers; que quelques autres leur avaient, 
fourni des munitions de guerre et de bouche : lâches 
déserteurs de la cause commune., ils vont être sévère- 
ment recherchés , <et la punition qu'ils méritent suivra de 
près la preuve de leur perfidie. 

» Dans ces cruelles circonstances, citoyens, quicon- 
que n est pas pour le gouvernement est contre lui ; 
l'indifférence sur les dangers de la république est un 
crime, et démasquer les traîtres est un devoir, a 

D'un autre côté , à l'instant où le général Hé- 
dou ville, en quittant le commandement en chef 
de l'Ouest, annonçait la soumission de MM. d'Au- 
tichamp , de Chatillon et de Bourmont , et que le 
chef breton Georges était envoyé par le géné- 
ral Brune à Bonaparte , l'administration centrale 
adressa également une proposition énergique 
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isoo a(lx habitante de la Loire-Inférieure. Elle leur 

20 jmmer. 

Ao vin. rappela que la suspension d'armes conclue avec 

5 pltmose. 

les rebelles se terminant, ou ils déposeraient leurs 
armes , ou la guerre recommencerait avec l'éner- 
gie que l'arrêté des consuls mettait aux mains des 
généraux. 

Allait-on enfin assister au dénouement de la 
lutte? On pouvait le croire, car la fatigue était 
générale , depuis le commencement de ces débats 
armés qui remontaient à l'époque où , peu après 
la révolution de 1789 , la province du Poitou fut 
partagée en trois départements , dont l'un prit le 
nom de Vendée , pendant que la Bretagne se divi- 
sait en cinq départements , dont la Loire-Inférieure 
faisait partie , et que Nantes devenait le chef-lieu 
des opérations, au centre des provinces de la 
Bretagne , de l'Anjou et du Poitou : c'est que Nan- 
tes , en effet , qui touchait au Bocage vendéen sur 
la rive gauche de la Loire , à la terre des chouans 
sur la rive droite , et aux plaines de l'Anjou par les 
communications incessantes de ce grand fleuve, 
semblait lié à ces provinces , par Ja Sèvre , par la 
Loire, par l'Océan, et que l'influence de sa nom- 
breuse population la rendait la capitale réelle de 
l'Ouest. 

Qu'y avait-il à faire encore pour éteindre les 
dernières lueurs de la guerre civile ? Continuer 
la grande tâche commencée par Hoche , et ren- 
fermée dans ces mots : courage , adresse , tolé- 
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rance et fermeté: mais, en même temps, les habi- mw . i8 °? 
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tants devaient s'habituer à se plier sous les lois gé- AD ▼»*• 

5 pluviôse. 

nérales et uniques qui régissaient la France, après 
l'abolition de toutes les anciennes coutumes. Il 
fallait régulariser la centralisation : l'administration 
gouvernementale avait, pour chefs, des magistrats 
élus par leurs concitoyens : le premier consul ne 
trouva pas assez de garanties pour l'exécution de 
ses ordres dans ces autorités locales, et, pour que 
rien ne rompît l'unité qu'il établissait dans son 
principe le plus absolu , des agents directs du f | J* 1 ^ - 
pouvoir furent créés sous le nom de préfets (1). 

Le premier préfet de la Loire-Inférieure fut le îa mti - 
citoyen Le Tourneur, tombé du Directoire dans u Toor- 
une administration départementale. La nouvelle de t.wp^fet. 
son entrée à Nantes fut annoncée par vingt et un 
coups de canon, tirés du Château, et la population 
se porta avec empressement au-devant de lui, car 
un intérêt général s'attachait à tout ce qui prove- 
nait de Bonaparte , en hommes ou en choses. Une 
garde d'honneur, choisie dans la garde nationale , 
fut envoyée au préfet, et la cérémonie de son ins- 
tallation eut immédiatement lieu. Le citoyen Le- 
gall, président du département, ne lui épargna 
pas les éloges : 

(1 ) A celle même époque, la mort de Washington produi- 
sit ooe profonde impression à Manies : tons les générant et 
les administrateurs civils prirent le denil comme hommage a 
l'illustre chef de la répnbliqne américaine. 
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1800 « Citoyen préfet , le choix qu'a fait de ▼eus le premier 

Aa vin. consul donne de grandes espérances. Après avoir rempli 
2 germinal | eg emplois les pins éminents , c'est avec tous les talents 
que ces emplois exigent, toute l'expérience qu'ils don- 
nent, toutes les vertus dont ils fortifient l'habitude, qu'on 
tous a vu accepter cette préfecture. Vous avez dû , dans 
l'empressement et les acclamations de nos concitoyens, 
reconnaître , dès votre arrivée, l'expression de ce senti- 
ment. Le département dont l'administration vous est 
confiée , s'est acquis une grande célébrité dans l'histoire 
de la révolution : c'est ici qu'on vit éclore cet élan géné- 
reux qui produisit la restauration en 1790; c'est ici que, 
trois ans après , s'assouvit l'ingénieuse cruauté des fu- 
reurs révolutionnaires; deux fois la guerre civile a dé- 
solé cette contrée, et la corruption de la morale publique, 
l'anéantissement des ressources industrielles, attesteront 
longtemps encore les malheurs que nous avons éprou- 
vés. Puissions-nous, dans la carrière que nous avons 
parcourue et où vous allez entrer, puissions-nous, pour 
le bonheur commun, avoir épuisé la coupe des dégoûts f 
Du moins, les circonstances qui nous ont accablés ne 
renaîtront pas ; il vous sera permis de songer à des amé- 
liorations , quand nos efforts ne devaient tendre qu'à con- 
server; il vous sera permis de vous livrer à des concep- 
tions généreuses, quand nous étions forcés de nous 
traîner au milieu de détails fastidieux ; et si la calomnie 
ne respecte ni vos veilles, ni vos inquiétudes t ni vos 
utiles travaux , ni vos intentions pures et persévérantes , 
du moins elle ne pourra plus s'appuyer de l'esprit de fac- 
tion ; il lui sera impossible de présenter des espérances 
aux ambitions basses et ridicules; vous pourrez du 
moins , devant un gouvernement juste et constant dans 
ses principes , faire valoir le témoignage de votre con- 
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doit* el de votw conscience , consolation puissante , lur I9M 
nique consolation que l'ingratitude et l'envie oie peuvent a T1II . 
enieTer à l'Homme, de bien. Vous ponrres, sans distraction * 0*™** 
et sans crainte, suivre vos, vues de prospérité publique ; 
cette .prospérité publique, le bonheur et la tranquillité de 
nos. concitoyens, fut le seul but de nos continuelles oc- 
cupations: nous vous epufions ce soin .en déposant «entre 
vos tarin* l'autorité 4<>pt nous étions revêtus*. » 

Le préfet Le Tourneur, autant alors pkcé dans 
le fauteuil de la présidence , répondit : 

r Ghôyenfs , appelé par la Confiance dp gouvernement 
à l'admiriiètratien d'Un des plus Intéressants départe- 
ments' de ta répoMiqoe, non premier devoir, comme ma 
plus douce 'jouissance* en arrivant parmi vous, c'est 
d'être l'organe de ses sentiments paternels*: il veut conso- 
lider et maintenir la paix intérieure dont vous commen- 
ces à goûter les avantages ; il veut , *n an mot , fendre 
au bonheur ces belles contrées* sut lesquelles ont pesé 
trop longtemps l'âge de fbr de la révolution avec toutes 
ses horreurs, et ta réaction, ce fléau destructeur, suite 

* 

inévitable de la tyrannie. C'est mo? gull a particulière- 
ment chargé de cette bouotabje mission : quelle carrière 
plus glorieuse pouvait sVwvrir devam' moi f Mats,: pour 
atteindre ce but désirable, ce n'est point assez de mes 
efforts, et de mon sèlé, il lit* faut encore toute votre 

a t a 

confiance {«t rien 4 ne me coûtera pour lamenter. * 

» Ile voyëfen moi qu'ira père de famille à qui tous ses 
enfants, sont égalenfeittcber* v Tes défendre de leurs pro- 

près erreurs , les éclairée sur leurs devoirs, et' les y rap* 
* * * • « * 

peler, s'ils s'en écartent, par la voie douce de la persua- 
sion, voilà quelle doit. être toute ma splKctttfde,' et ce 
sera la plus ebftre k mon Cœur. S'il pouvait s'en trouver 

xi. 2 
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IW encore quelques égarés , c'est à leur propre intérêt que 

An vin. j en appela poîir 1er rallier flans le sein d!up gouverne* 

S germinal ment tro p f^ ^^ r n ^ trc p M essentiellement juste , trop 

paternel pour n'être pas tolérant. Citoyens» la ligne qu'il 
faut suivre est maintenant tracée: s'en écarter stfeft un 
crime; Abjurons à jamais toutes les fassions: haineuses et 
ces dénominations de partis qui les entretiennent et fo- 
mentent Jes troubles civils. Le gouvernement ne recon- 
naît plus que les* bons*} les méchants, les ami» de l'ordre, 
fidèles observateurs des lois, et les instigateur de trou* 
ble et de discorde, pour qui le désordre est Un besoin. 
Quelle que soit la livrée qui. couvre ces derniers, ils seront 

faciles à reconnaître, et la juste sévérité/des lois, doit les 

• ■ . » 

comprimer : la sûreté de tous l'exige , et c'est la garantie 

du pacte social. 

» Habitants des campagpes:,6 vous que la nature a de 

tous les; temps destiné* k une vie ,calme et paisible, mér 

fiez -vous surtout des, insinuations perfides des ennemis 

. * , • - ' ' 

de votre repos; livrez-vous avec sécurité aux travaux 

qui vous honorent : le gouvernement vous promet par ma 
voix sû/eté pour vos personnes et yo% propriétés. Que vos 
. champs, jadis ensanglantés paj; Ja guerre civile r repren- 
nent leur verddre et leur fertilité, à l'ombre tutélaire de la 
paix qui vient de renaître ! 

'p Jeunes conscrits , et vous, citoyens, dont l'ardeur 
guerrière s'est déjà signalée* le premier consul vous in- 
vite à Je suivre aux cb^njps de la. victoire ;.elle lui fut 
toujours fidèle ;*marx3jiez;8ur les traces du héros qui vous 

• • •* * 9 * 

appelle pour vous associer à sa gloire. : le tempe presse 1 
craignez que bientôt il ne vous reste plus de lauriers à 
moissonner* 

t . \ 

a Quant à vous, citoyens, que liage ai Jeg fraction* 
éloignent des ceiàbats, il est un moyen de participer à la 
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► * • 

glaire de vos défenseurs : c'est par votre e&actUnde à ac- 'MM 
quitter le juste tribut que la patrie exige de Voua (c'est A* viu.' 
eo'spcondant les généreux èffprts 4» gouvernement, qu'il' 9 a**»** 1 * 1 
pourra donner la paix a l'Europe, rendre la république res- 
pectable an dehors, et l'élever *u degré de prospérité que 

* • 

loi promettent ses hautes destinées. Fwe U> république * 

Cette acclamation fut assez faiMemeftt répétée. 
1U solennité terminée, le préfet alk immédiatement 
visiter ses bureaux. . 

II se rendit ensuite à la séance de Faîminis- ** "**• 
tration municipale. Tous les magistrats de la cité 
se portèrent au-devant de lui. Il prit plaçai à la 
séance, et le maire le coxnpUmeata : 

• a Citoyen préfet > le ville de San les est «ne de celtes 

de la république qui ont ressenti le plus Vivement les 

* ■ > ■ 

orages dre la dévolution. Ruiné* .par 1 anéantissement 
du eetnattfco, dénués de toute ressource, et réduits % 
l'état le plus déplorable , les habitants de Rendes aUen- 
datent que d'beureux èvéoembDis if s roudisaett à . lé 
tranquillité et au bonheur : tous du 18 brua^ii* ont 
ouvert leurs «surs è l'esféranco* <té|à Us. en épré*vei4 
las salutaires efiete. 

• • Une centrées s* sont plus. w pwe aux kmw$ 
«Tone guerre civile dont les progrès effrayant* mena- 
patent de renverser toute la république; c'est par lajplé- 
inenoe que lo nouveau gouvernement f ramené lep 
esprits égarés. Ce bienfait» qui s signalé ses premiers 
toavàin -, est le précurseur des jours benreox qu'il nous 
promet; nous eu ajoos |« garant»* dans le ç\oi% qu'il .. 

Ait dés lM*we* Ufi pfo* *«¥*»# F** h^rà y^^. 
et letfrs vertus pour remplir Irt »|ifco# é^jpftfrrdefr 

idpubUquo» 
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^JWO . .» Vous l'ave a remarqué, citoyen préfet, votre 'pré* 
r An int. «ente a excité la pins vile allégresse» * les dispositions 
7 ger orina) ^^ vodB aTeB mMriflMtée* en faveur ' de la tlHê de 

Nantes, étaient connues *Vant votre arrivée ;eir rendant 
heureux le' département de la Loire-Inférieure , Voila ne 
suivrez que l'impulsion de Votre beeqr. 

a La constitution .de Vâù y ut a rendu nécessaires 

les çha+gentapta que les administifetwai ci? Sas devaient 

♦ « 
éprouver; Ja forme que prendra celle municipale de 

Nantes ^aplanira des difficultés qui ont souvent entravé 
son action, et facilitera les travaux de ceuj qui seront 
nompés à cette magistrature. 

a Nous ne vous le dissufeulbns pas; citoyen" préfet, 
notraaarrière administrative a été Men épinease: il était 
douloureux pour des magistrats "dévoués I la ehese pu- 
bliqfre de ne potivoir effectuer le Itieu qoïfe auraient 
voulu faire. Les ressources pécuniaires net» o« afeeéla- 
mètit tçanqfcé/ Privés de tons, moyen* , Il L a &Mft laissé* 
sans réparation" les quais- et-iet édfâces publies tpéi ètt 
exigeaient; notre ville n'a pas été éclairée pondait! }plu- 
«ietar* hivers, et les nombrea* indigents de nette» voam- 
tmroe* n'ont pu Mrs que faibletàent ftouiâgé*. Tant- de 
désagréments ne nous ont point déeojfogféa, et nods •quit- 
terons nos fonctions avec la cettitodo d'ntéir fait > pour 
le 'bien, public V tout en qui était ^sri notre pouvoir* ; • 

, a t>eraoetles-nons de recatnmen^er S^votre seltMvMfe 
tous les employés dé lachulniatration otaftiefpaia* 41a 
nous ont donné constamment des preuves décèle et de 
dévouement t oW une justice que ne-as «naus ptaàsoos 
a leur rendre; leurs «ppointeÉients eènt arriérés 4* '«£? 
mois, et «m* Vont «'-îilHtffc vne(j^ oXet^taifca ^4 Je 
produit de leur emploi • :i 

* » Nous sommes assurés , citoyen préfet , qne le nom- 



merce^et les ^rts prouveront en vous le plos grand appui , UM 
etqoe la vil^ê 4e gantes, jadis si florissante, réparera ^ TIUé 
par vos soins uuo partie de ses désastres. 7 * WW T > 

9 L'adipuiistratiou municipale me cbarge d'être au près 
de youf l'interprète de s£t sentiments. * 

La préfet Le Touraqur, qui n'était pas fort 
éloquent, n'avait pas sougé & préparai* «01 second 
discours : il rjépotidit par l'areu des difficultés qui 
avaient entravé l'action d#s administrations civiles 
pendant les orages delà rébellion dans Jea, (lépàr^ 
temente de l'Ouest , et ? en applaudissant aux 
efforts de Ja communie de Nantes pour éloîjpçr 

m m 

les rebelles qpi la menaçaient , il promit d'avoir 
égard ^ h, recommandation du # maire Saget et 
de fâdministration niunicipale , relativement aux 
employés de ses bureaux. 

Son premier acte administratif fut une circulaire 

aux nouveaux sous-préfets du département : * 

<* ^ 

« Je me réserve de développer ayec détails les diffé- 
rentes parties de l'administration dans u^e instruction 
aux if aires du dépârfciDent : vous y trouvère? réuçi 
tout ce qui est soumis à wtre qurveillaaea, 

*. Je n ignore pas que*. dans Un département où les 
passons (ermentent encore* où les haines, les partis, 
d'affreux Tessoufenirs* aigrissent et divisent les esprits , 
ladmhristrâiion doit être difficile etla police extrêmement 
délicate. J-roformcirai te gouvernement de vos succès, 
et j^ saurai f dane lous les cas, Vquj tenir compte de 
vos efforts. . ■ . » . 

s If'publiez pas surtout cette parole du premier consul: 
« La révolution est ramenée aux. principes sur lesquels 
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J*£ eif* à été commencée; elle test finie. tf-Qae ro(re 6ôn- 
Aa ?m! dbile réalisé ee«e consolante espérance : là liberté fat 
? gèfuiofti j e but de , a rtvelution , et la liberté n'est qu'un mot 
de fabtioft, m elle n'est pas fondée sur l'amour et le res- 
pect de l'humanité. Jl appartient 4 des magistrats chargés • 
dfe faire fructifier et de répaodre les idées ttbéfeles de 
là restaftratioir., de se montrer rigoureu absèrvafeurà 
4e i?e respect des hommes, qui se eempedé éyelemcM 
des règles d'une justice impartiale et de tous Jes ména- 
gements qeé Ton doit à la iaihléséte^ aux erreurs f aux 
préjugés. •* ; 

© Lefc k)is ont. trace' le cercle flans lequel ils peuvent 
impunément 'se mouvoir : gardez-vous de les y attaquer; 
0*1* ne souffrez pas qu'ils le transgressent. Tons vo.us 
aperoeve* qv'il es|^ principaleme** . qneetion du 'culte 
catholique exercé j>ar' des prôlres insoumis* : la toi tes 

oblige à une déclaration qu'ils ont pattput refuse, et 

■ ■ < 

les instructions des généraux portent qu'on ne les y 
contraindra pas. Conformez* vons à ces instructions jps? 
qu'i nouvel ordre ; ne méprisez pas. 1 Influence de ces 
Ffii!)istres : l'expérience a malheureusement démontré 
combien elle était pnissabte, et la politique vent qu'on 
ne négligé aucun moyen de la diriger vers la paix et 
l'affermissement de la république; mais atiési informefc- 
mol, avec célérité» du trouble qulls dcéasienneraient 
pafr leurs prédfcatiots , leurs discours*; informez-moi 
• ' dès que lés contributions se paieraient négligemment , 
que les lois ne seraient pas exécutées , que les acqué- 
reurs de domaines nationaux seraient troublés dans des 
communes oit ces désbfcdres pourraient être attribués & 
la présence d'un mltf istre insoumis: je saurai y porter 
remède. '/ .-••?■%•*. , 

, nue loi d'amnistie a $b effacer la mémoire 

9 m m 



« 

do p*M& Ne tous I# rappelez que pour fxer votre sur- *••& 



veillance sur ceux qui bnf pris une part active à. la A* vni, 
guerre civile, et être plue sévère à leur égard, s'ils com- ' f l>xnu)| v 
mettaient quelques fautes; mais qu'on ne puisse s'en 
-apercevoir dans » votre conduite administrative, qui doit 
être fera* sane passioft , surtout sans partialité, s 

Une instruction détaillée, adressée ans Maires 

par le prôfet , f* termina arat$ : ; 

a • Votre magbtratare est toute paternelle : tpie la dpû- 
eeur, la plus grande décence , la justice la pies sévère, 
mais la plus impartiale f se ftasent sentir dans tous U*s 
détails de votre admfaisjr4tipn.:En ne vous écartant 
jamais de ces principes, vous devez être' sûrs d'être dis- 
tingués par le gouvernement; voua devez être s4rs.de 
l'assentiment, de. l'appui,, de. la reçotfnaipsance de tons 
les citoyens hopnéfes. La paix, la tranquillité x le bonheur 
que le gouvernement veut rendre à là France, c'est 
particulièrement à vous à eu faire jouir vo* concitoyens ; 
c'est sous vos yeux et par vos soins que doivent fructi- 
fier les principes libéraux auxquels la république a été 
ramenée ; c'est, voué qui devez en recueillir immédia- 
tem'ent la récompensé. 

9 J'espère, citoyens, trouver en vous des coopéra- 
leurs zélés, des sentinelles vigilantes , des magistrats 
inviolablement fidèles, s .- 

Dan* la même soirée, le générai Brime revint à 

» » ■ * *. 

Hantes avec son chef d'état-mq&r , le général Tilly. 
La population l'accueillit encore par ses acclama- 
tions. Sa renommée nrifftaire lé rendait l'objet 
d'une admiration qui se manifestait partout ou sa 
présence la provoquait; II trouva la ville sponta- 
nément illuminée, à la nouvelle de son retour. La 
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• 

'mm; loge Mar * °* "** ^rts, qui le savait en dignité dans la 
1 1tem!*! ^^nMÇO^ôrie, lai' donna une très-brillante fête. 
Il installa dans le commandement de la division le 
fidSiSf S***** 1 SahugiKt,.fliûrieinplaçaitlegénénaMijner, 
uShStoi! et »'ov»p«iinipédi|teBient des moyeqs d'augmen- 
ter le» force» do l'année. Un registre fat ouvert 
à la Préfecture pour riascripftkw d» teux. q«i , 
n'apptrtetaBft a aucun corps , voudraient s'enga- 
ger , et les inscriptions furent provoquées paf 
cçt appel administratif: 

« /Elle a retenti dans tons tes" cœurs la voîx qui s est 

écriée: Guerriers habitués jllix triomphes, allez triom- 

pnçr encore! 

i Jeunes gens à*4ui la carrière a été fet-méç. jusqu'à 
• ••»*" . 'i* ■ » • 

ce jour , précipiteirvous. dans la carrière; tous avez* be- 
« * >i— * ^ • *■ * - ■ •" 

soin de gloire, Français* ralliez-Tous tous !... Après 

avoir offert l'olivier de là paix , le dépositaire de la puis- 
sance nationale a poussé le en formidable de la guerre. 
Dans quelques jours , celui qui 4 tfigbé lés préliminaires 
de Lçoben', le traité dé Campo-Feïmi*>, Sera au milieu des 
camps ; il va ressaisir 1* victoire , impatiente de le re- 
voir, sur le champ, de bataille; îpais au milieu dés ba- 
tailles H invoquera la paix , il a juté de ne Combattre 
que pour 4e bonheur île la France' £t le repos du monde. 
s Déjà de' ions, les points de' la tépoblique, oii part, 
on se prefese, pn «e réunit pour servir sons les ordres 
du premier eonrtiLi 8erie»»ifotfs seuls masutibles àr cet 
élan aatioaal > ^UtaDgersÀ <* n^avemeati^éàére^ ? Ces 
malheureuses contrées, ne fquruirai^nt-eUM donc à lTiis-r 
toire que des exemples d'enthousiasme barbare , de dé- 
vouements, criminels • de sacrifices immoraux ? 

.* ■ 

a 

a Citoyens, je ne te pense pas. L'étranger ne peut 
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plus vèos ' tremper par de chimériques espéraaces ; vos MM 
ewemis n'ent pies le pf^tepte de i oppression et. de U km Min. 
tyrannie pour égaftr votre courage. Vous ayez maintenant 
une patrie, un gouvernement protecteur; tous n'hésiterez 
pas £ leur donner des gageas de vojfe reconnaissance et 
de votre fidélité. 

• Tons qui préférez, les fatigues de la guerre aux 
occupations cbaptpétres, qur .avez pris l'habitude des 
hasards et .le gQÛt des arènes, .ailes chercher de glorieux, 
hasards sous (99 drapeaux de. V état, et faire briller, dans 
les campe ces armes dont tous aimes, à vous parer si 

• « * 

inutilement dans» voe fêtes au milieu de la paix A Vous 

qui gémissez dans une accablante oisiveté., vous que 

■ • 

les malheurs des circonstances privent momentanément 
des ressources, de Hnc(b^trie > vous qui n'avez pas eqcôre 
pris part à nos triomphes ,'• vous qui' lésâtes si glorieu- 
sèment partagés, vous taus qui désirez la paix, qui 
aimez la gloire , qiir êtes attachés âq gouvernement par 
intérêt, par principes et pir sentiments, partez, qu'au- 
cm souvenir ne vous arrête', et n£ détournez peint sur 
votre payé des' regards implorants et craintifs. Fartez 
sans crainte : la faulx déjà terreur ne moisspnriera pkis 
vos frètes-, ei les torchés révolutionnaires n'incendieront 
peint les foyers privés de "votre présence. Partez ! les 
plaines de Dijon attendent les' braves, a 

! Vh des premiers actes politiques du préfet Ait 
la publication de l'junnfetie accordée aux chouans et 
aux Vendéens. On savait te pouvoir résolu t énçr- 
gique, et décidé à réponse rloitte transaction; 
on est foi éank> cet acte gouvernemental , et la 
confiance revint : on crut , avec raison , que la 
liberté de penser, sinon ta liberté d'action, serait 
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ao*»*! com P^ te î et k sentiment retiens te manifesta 
*• ™* ostensiblement. Le préfet dut en prévenir le mi- 
nistre de la police : 

« Je reçois journellement un grand nombre de péti- 
tions, surtout des habitante des campagnes, qui ont poor 
objet la rentrée en France de leurs ministres déportés. 
Tous n'ignorez pas toute l'importance qu'As y attachent , 
et je ne doute pas que .l'acte de fcienSeillatace du goti- 
versement qu'ils sollicitent avec tant d'instance, ne con- 
tribuât puissamment h rétablir h- confiance et & eonso* 
Rdef là paix. » 

* • • 

16 mni ' \j ne seconde lettre au même 1 ministre fut eori- 

26 germin. . • . . • - •■';'.-• 

sacrée au m0mé sujet : " ■ ! " . , ' 

« Il y a dans, le département un trè à-grand, pprabre 
de prêtres insoumis.; mais ils exercent publiquement 
C'est en vertu des instructions données par le général 
ed chef qu'on n'exige pas deux la promessn que la loi 
prescrit, et qde d ailleurs ils ont tous refusé de faire. J'ai 
lieu de croire que cette mesure est universellement pra- 

tiquée dans les départements de l'Ouest, et on ne pourrait 

• » « • # ■ 

aujourd'hui la changer sans courir risque de produire 
une insurrection, parce qu'on regarde cette tolérance 
comme stipulée à la pacification. 

• Le fait est qu'on ne connaît que d'une manière .très* 
imparfaite les conventions de pacification. Chaque* gêné- 
rai, chaque chef de cantonnement a fait sa paix à sa 
manière; on ne s'est' attaché qu'aux résultats, sans s'in- 
quiétér de ce qiî'oVk s'était engagé à tenir, et la tranquil- 
lité dépend éssentiettement de. la fidéHfté du gouverne- 
raedt à tenir «ses .promesses et cette* qne ses agents ont 

faite* en son. nom. .'•«•■ 

■ * • * ' 

a J'ai trouvé, à mon arrivée à Nantes, tous cas prêtre* 
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installé!» «basé fo «mptagaest ptasieurs exercent ùfefte **** 
an porte? dû Naatea. L'ordre peblic n'a pae été tveublé aq tut. 
jusqu'ici, et c'est àqufî j'ai cru devoir borner ma sur- 2 * 6 cnn,a 
vaillance pour le moment, déclarant an. surplus qne le 
plus léger détit'me déciderait a défendre les réunions de 
cette nature, ce que ï ai déjà f4it dans une circonstance. 

• Beâuéoop de communes, demandent le retour de leurs . 
anciens eu ré a déportés eu Espagne* Le temps seul peut 
afiaibtiivraHaotlepieiH djta kafaîtmts de cet centrée» aux 
ministres insofiqis d'un, çijtoe 4 0ût il*, «ont iftwincible- 
mcet entités. Il est importait,, ainsi que j'ai eu l'honneur 
de tous le mander h que le Gouvernement laisse une 
grande latitude aux administrateurs de ces départements : 
if y» Tant traiter tommes et thèses .suivant le s" convenances 
loeâUs et pW fo^itf tien de îa paix. Ce ne serait poîât 
saaedrfgrands dan^rrs^que loi tenterait . de soumettre tes 
préires à faire la proniesie exigée : ils se cacheraient d'à- 
•bordtou* l et % çcstdafonddes£oréts pu de granges obscures 
qu entourés du respect commandé par la misère et l'appa- 
rence de la persécution, échauffant dés esprits crédules 
par tout ce qu'ont d'imposant les célébrations mystérieuses, 
claedesliues, noctuelles, périlleuses", ils parviendraient à 
eséitèt un soriètemaU avec beaucoep plus de facilité 
qu'ils ne peuvent le faire . çn exerçant publiquement : la 
paix es; aujourd'hui ctot leur intérêt, et Içiu intérêt est le 
mobile de leur conduite. » ' 

On a dit que Bonaparte avait rendu le* églises 
ai) culte :. il a fallu, en effet, la force -de son pou- 
voir pour faire, respecter l'exercice ,<Ju culte 
catholique ; mais il n'a pàft prévenu les demandes, 
il n'a fait qu'y céder. Les familles étaient affligées 
de. cçtte < vie sapa croyances, qui ne se rattachait 
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wîXv * riel V ^peaple ne pept exister «ree> Frtfeétsme : 

^ VJ H: . comment aqrait~il foi dans son a*enh', tf Fëtemitë 

eUe-mémë n'était pour lui <pïtm vain inot ? On 

peut abattre leb autels/ on ne réussit pas à abattre 

la religion. t 

28 8 6 êSi. D * piiesqup toi» te* qwjrtiei* ^e tfauto», des 
pétitkm ftirefct adresaéçs ai» préfet, pour la réou- 
verture des églises . catholique* «t le retour 4* 
leurs prêtres. On a vu dominent 9 eH référa au 
gouvernement, avec promesse d'appui , et cette 
seule promesse', bientôt ventée dans les campagnes, . 
suffit jtour anéanti? le parti vendég», qui . était 
biea plus, religieux que royafefet Àupfvda <* iqû- 
ment, il n'y eut ptas, à vrai dire, de rébellion* 

■ • • * ■ 

politiques, inais uniquement des féales débandes*, 
com'iwsés (Hommes ou trop exaltés pour céder 
à 1* raison , ou trop compromis pour espérer 
quelque chosç di^ gouvernement* ou enfin de ces 
gens qui ne sauraient vitre dan*, le repoq, a* qui 
préfèrent la vie vagabonde jettes, hasard* à toute . 
prof èssion paisible.- • r: * • -\ 

Cependant Ur municipalité s'effraya * ttù rétdur 
probable* du dulte catholique , surtout' avec ! les 
prêtres insermentés^ eUe Craiglrit des désordres , 
et, comme la ville était en état dfe siège, le -préfet 
en référa, au général en chef de r.àrttiée ,dè 
l'Ouest ' i ,-."•.*■•* 

• * 

c Doit-on tolérer la présence des prêtreé qui if ont 
pas prtté : lies serments et déclarations' exigés depuis 
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> Jlsfc 'dtéjpmiMpW teKrer ierr prétende, $ *ife M^erinia. 
eau^fionl^fon^i eft^pulér d«Ub deratife loi; «laie ils t'y 
«fat reftftsés,, et ks ipataw i fp ofr ♦ «tonnées par.^otrer pré* 
mibr Ue vi4'nfiat défaadent d exiger dW cette promesse. 

» .4e s* *&-fori6*i*ftt ks. raisons, de pr^iftiqfee qui ont 
*é«4a*jl^ an* p#*oitte jmtwe.;jUi fcabHanté dt «es 4 êoo- 
tidea ax>aîi inr^Hriataeni 4 ttacfcéB à ces mtntam» ; veii- 
ieir-k» ie«r eatorer avjoardhai , ce» serait ra|lùft>er la 
gsearê t*rstkV; et k nafesa*** datas prêtres ait teHemem 
dtaMie * qen, ftnjrfrieatp vdû d^meotrèu qu'il <$t de 1a 
prudence d^caeiwbçr a. s'empafreï^et à diriger Jenr in- 
flacace^pagr taKiwrgi^^hnaetitde le répubttqne, tot.qn on 
;**<' ppMi;itU»»dres^i <nj la» icw è k retraite * et on* les 
f*et***, si on l*?a for*» à des cé U b rotto as ckndeatfnes. 
. ».tJ^4uw<kiDO: jbki Jeï|><ck bttper lès mesfnree a* 
4es fUlp^K^lio^ 'tytatl cUHMikfr leexibefs MUiûrirès da*s 
cM ;d<£fr4tfmcift»* elle» sent . sages f nécaesaireè a la 
pai^ «t,4|)ftopriée# *dx circonstances ;i»ais les autorités 
ciril?* , qui aca- 'fft .qe MHli>edte«l^t»'^ se 

* À meawe «pie 1q Hptntoaa pQufoî* ftteak con- « y* , 

j -• f t." floréal 

naftrè ta fokmté d%dmintefrar avtec feïÂeté ; au- 
dissid^ dod ^otèriesVet die» barils , ces derniers 
perifatenf iîe JeiÎP force. Une déctéioti des consul» 
rapporta, fanrêi de sus^i^ojideJi^«ipire dé la 
conpti^tioy (W i'Oqéat; 1» ville <te jbptea rèfttra 
complètement' daim Je; droit, comjnun , le jom' où 
*n0p*odb^^ fépééée, 

à cotisa «n»f«tires .p*r Je trompeta de tîHe : 

.«• CiicjBisst o* ftrt à, rtfgTet qoê ks 'consuls de la té-» 
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1800 ppWiqtw ne virent forcés 'dinronaer Hd'tfpéeeter une 
21 avril. , . - . 

èm vm. 1qi <!** teé-oweeiietancee avase* roma ne néoese ajre i ées 

i " flo>éal circonstances ne «opt pin»; tes agents <fc l'étranger ont 

fui de. notne territoire, ceux* qu ité ëgarèntm «ni abfjnré 

leurs erreurs.,. Le » gouvernement ne voit dés^ranais 

parmi vwïs que des Français soéanis aili lèls , Hé» par 

de communs intérêt*, oftis pér lee même» >eàtimen(«. 

» Si, peur opérer ce retour, il fut t^gédééépteynr 

u* grand pouvoir, il en confia l'exenejeu ai général 

Brune, qui sut concilier, avec )ee rigueurs «éeeaaaire* , 

cette teènre^taioe foterrieik qai> &ïw lee *scor#e$ 

civils .ne cfercbe née * des innocenta, et ne trouve 

* »• • • • 

que des Jppimetf dignes; desen te onde pHfr * 

a La coastitutiob reprend son empire- 1 tojw rtvfeE 
désjormais .soue de* magistral» qni, 'preaqae'tous, sortt 
connus. par de a talent* et des vert ni , qui , étrangers ans 
dissensions intestines , n onrt v ni naines'' ni vengeances k 
exercer., Goiiftea>¥OHa & : lent* soins., il* rappelleront 
parmi vous. I harmonie; ils>4)u*^ferojft 'jouir des 'bien'- 
faits, de la liberté : publier? join ïes événements qee le 
caractère frpnçafU désavoue, tojls oetif <jei ont démenti 
voire respect pour les- lois* Voire âdév?té~à la patrie! 
Qu'il ne reste de votre, division et de vos. malheur* 

• ■ • 

qu'une haine implacable contre ïeonesai -étftjyggr qsji'Io* 
a enfantés et nourris , qu'une douce confiance i cçux qoi, 
chargés de votre destinée , ne . mettront d'autres .yrix.. à 
leurs travaux que l&ur estime, qui ne veulent de gloire que 
celle d*avoîrarrâchéIaFraoc£âux discordes domestiques, 
et d'à être récompense que l'espoir de Vivre dans votre 
souvenir. » ...'■' 

Cette orême proclataia^^ 
le pïiéfet •> la*môpicip«^) ,«r«? eeite, lettre t 

« ' Je .voua adressé l'arrêté de* nooasJls'd» S de ce 
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mois f qai Jnmooo« là levée do l'étal die siège 4e la çom- MW 
mutoe de Kastea; te ministre de la police ,1a ubteoo aur Ao >u/ 
ma demandé. < i.^fetéd 

» Replacés. sous le régime municipal, vos concitoyens 
n oublieront pas sans doute quelles circonstances ont 
nécessité ces mesures de rigueur auxquelles rious de/ 

tjdds et la '^aixde, ces coatrées et \tt répfessuwi des ma" 

• • • * 

njshvre* de Jéiranger ; ils n oublieront pas surtout avec 
qnelte tfgesae lepphefa militaires ont u*é du. pouvoir 
qui leur était confié,, avec quelle modération,* quelle 
prudence , le commandant particulier de ççtte place ; le 
général Grliberj, a dirigé la police et maintenu la sécurité. 

» Cette marque de confiance que donne aujourd'hui le 

♦ » • * . . 

gouvernement à ta'cqmmnne de Nantes) est due au pa- 
triotisme énergique et constant de- ses (labitenès. à sa 
garde • natienale , à ;leer courageuse patience , , au bon 
esprit qui 1^ animer; elle est daè.à la persévérance Aq 

• • * * 

v$tre zélé et de votre dénouement, ibjx principes généreux 

qui vous ont conduits et sou-tenus dans une ad mi ni s ira lion 

difficile. C est à vous 'qu'il appartient d'annoncer aux ci- 

toyeris ce nouveau bienfait ,; et dé leur en assurer Ja r 

jouissance. Vous vejtleres à cequpie service de la-gàrdfe 

nationale se ceatmae avec* la même, exactitude., ;s!exjge 

avec la mênae sévérité; vous veillerea | ce que lés malt 

fatteurs soicnVÊpigneusement recherchés, atteints et pu- 

nia. La tranquillité publique est confiée* à vos soins, et* 

vous reprenez avec vos fonctions toute la responsabilité 

• *"»■"■ * * 

qui en est inséparable, o * 

Cette tranquillité était complète , lorsque , le' * 5 mtAm 
même jour , arrivèrent à Nantes l'amiral Bruit , se 5 P ra,rîâl - 

rendant de Brest à Paris pour aBer rétablir. s& 

'* • •• ••**■'. 

santé délabrée, et fe général Bernadofte , qui se 
dirigeait sur Rennes. 



I 
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*•!■ Le calme renaissait : la ville joutait d'un *e~ 

.11 IBM. * 

A^-yii^ pos qui loi était iacomm depuis bien dtes années, 
lorsqu'un événement épouvantable vînt jeter la 
stupéfaction dans la cité , en faisant de trop^ionl- 
breuses victimes f * ip&is .au$si en . donnant lieu à 
des actes, de dévouement plus poipbreux ^pporeu 
• lie feu -prit dans la pouc^èrt, db Chàteait»: tait 
milliers de poudre fine y. firent explosion , pauraite 

de lfaMMM^tti^aMkan**»,. 
surchargé de gargbuSses. 

Nous retrouverons lej| fai^s Relatifs à ce désastre 
4&ns un chapitre spécial, CQÙBaeré au corps des sa* 
pfeur fl-pon^iers et auxûioeûctips. . : - V. 

le central Berqadettootfrtt aux victimes de «feHe 
catastrophé eftejto&eytous J£s iefebui* qiri pop- 
paient dépendre <fe lui, âfin^d'ôtfojutfï leurs tnèu*. 
m£or. % ès k première ^boûoii ,, ane *orte <Je Jstu- 
péfàction tégna longtemps dans, la oité, surtout 
lorsque la nouviefte 4e, l|i wpjpiratfon ço*£re le 
consulat vint s'y joindre^ H refettut rien' moins ûpè 

l'annonce de la victoire de Marengo p&rr rendre 

». » .%«**.♦''* . • • . ' • 

à la popùtetiQU cette animatioti ;qm semblait Tavqîr 
abandonnée. Cependant, dans cette grande bataille 
était mort Desaix , dont noft pères se rappelaient 
avoir yu le début milice à Naniès, comme 
sôus-Ueuienant jr f en 178$ ? daqs * le régiment 4 e 
fre^gne* " .• . _ - ,-.- . 

• Le souveniif r d£ J'^ 
s'éloigna , la ville reprit* peu à peu sa tranquillité , 
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et l'administration reprit ses opérations régulières A fS00 fr 
sous l'empire de la : constitution ; mais plusieurs 
corps constitués n'avaient pas de lieux convenables 
pour se réunir , et les tribunaux entre autres ne 
cessaient pas de demander un palais de justice. 
Cette demande fut appuyée auprès du gouverne- 
ment par le citoyen Defermon , conseiller d'état , 
et la^préfecture fut désignée comme le local le 
plus convenable. 

Le tribunal de première instance de Nantes , 
dans une délibération relative au nombre des 
avoués à Nantes', déclara que le nombre de douze 
était suffisant, et présenta au premier consul, 
comme candidats , Barré , Bernard , Bruneau, Btir- 
guerie , Delaunay , Garnier-Merinière , Gicqueau, 
Goyau-, Lehardelay , Papin, Pouponneau et Fircoq. 

Ces candidats étaient soumis à la nomination 
du chef de l'état ; car désormais tout provenait de as 
lui. Cependant , chose bizarre 9 plus on se rappro- 
chait de la monarchie , moins on semblait vouloir 
faire oublier la république, au moins en paroles, 
afin de ne pas efrayer orna qai la rêvaient en- 
core, et de rendre la transition moins brusque. 
Ainsi donc, lorsque, le J 4 juillet 1 800, on célébra 
solennellement au Cirque ce grapd anniversaire, 
le préfet Le Tourneur eut l'attention de commen- 
cer son discours par le mot citoyen*... C'était en- 
core la forme , comme ou l'employait , dans le 

xi. 2 
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î/aui t seM ro^arctoque , la veille de ce même 1 4 juillet. 
An vin II dit donc aux citoyeua qui bientôt allaient devenir 

25 messid. * ^ 

les wgete de l'empire : 

a Citoyens 9 dans ces jours de' gloire et de triomphes 
qui immortaliseatles armées de la république victorieuse 

depuis les rives du Pô jusqu'au centre de la Bavière; 

• 

quand la paix intérieure et tous ses bienfaits succèdent 
aux hopreiirs de la guerre civile qui a si longtemps dé- 
Voré ces contrées; lorsque enfin toiis le§ principes d'hu- 
manité et de bienfaisance sont mis en aérien pdf un gou- 
vernement Juste et paternel , pour effacer les toâux insé- 
parables des grande} commotions poHiqQfs , e£ rendre 
au bonheur le peuple français ; qu'il est beau ! qu'il est 
touchant d avoir à lui retracer le souvenir de cçtte 
époque mémorable qui a fondé les bases de sa grandeur , 
le'f 4 juillet! 

» I)st4l un Français qui puisse se rappeler sans émo- 
tion ce mouvement swhlime, cet élan prodigieux qui 
brades cbaJtuea rivées par tant de stètlpsl C'est alors 
qu'on vh la liberté surgir -triomphante des ruines de la 
Bastille, ce repaire affreux du despotisme royal. 

» Le défaut d'harmonie entre lès institutions et les 
mœurs, les niesures arbitraires, le luxe effréné d'une 
coût* corrompue , la tyrannie d'une foule de subalternes, 
1* déeouttdératkm a» dehors, l'esclavage enfin pesant «or 
tous le* points .4e Vepipire , tettes £u*ai tes pauses de 
cette irruption speatanée qui entraîna. 1a ebpte du trône et 
l'abolition de la jnonarchie. 

» Quelle leçon terrible pour les gouvernements qui 

manquent de sagesse, et ne placent pas le bonheur du 

peuple au premier Tang de leurs devoirs i " f 

' d Citoyens, le peuple français, en recotvrant ses 

droits, offrit à l'Europe le spectacle le plus sublime. Tous 
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les coeurs étaient alors unis et ne formaient qu'an vœu , 1800 
la conquête de ta liberté. ^Imî' 

» Loin de moi, citoyens, l'idée de reproduire ici le 25 messld. 
tableau hideux de tons les maux qu'en fa nia depuis,le règne 
des factions diverses qui ont déchiré la France : ces fâ- 
cheux souvenirs doivent être effacés pour jamais. En ré- 
volution ; on ne doit considérer que la sotrrôe et les ré- 
sultats : la source fut pure, et les résultats nous mènent 
an bonheur. 

» L'état, fatigua de tant d'oscillations, ne comptait 
plus dans son sein qne des citoyens décodrâgés;*il était 
menacé d'une ruine prochaine et inévitable ; mais presque 
toujours , an moral comme au physique , de l'excèfs de la 
confusion et du désordre renaissent le calme et la res- 
tauration: 

» Parmi le grand nombre d'excellents citoyens qui 
avaient figuré sur la scène politique, de ces guerriers si 
recommandables par les services rendris aux champs 
d'honneur, le génie de la liberté produisit un héros, 
l'homme supérieur, dont nos ennemis même ont placé 
le caractère au plus haut rang dans tes annales de 
t humanité , de ta sagesse et de la vertu; Bonaparte ! 
c'était trop peu pour lui d'avoir conquis la paix en 
Europe. 

» Des lois révolutionnaires, nn régime impblitique, 
avaient de nouveau secoué les brandons de la guerre civile 
dans les départements de l'Ouest; ces belles contrées 

m 

étaient devenues le théâtre de la révolte et du brigan- 
dage: Bonaparte en fut le pacificateur. Hott? respirons en- 
fin sons l'égide' salutaire des lois, et le gouvernement ne 
veut pins que par des bienfaits rattacher les cœurs à la 
république. 

» C est à Inique nous devons l'anéantissement des par- 
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ttOO tU et la véritable liberté. L'armée d'Italie, investie par 

An Tin. ' des forces supérieures, épuisée par les rêvera de la der- 

25 metnd. n ^re campagne, et dénuée de tous les moyens de vaincre , 

était réduite à couvrir les frontières , déjà entamées . par 

l'ennemi victorieux. 

a L'armée du Rhin était incomplète et sur la défen- 
sive. Bonaparte mesure l'étendue du 'danger; il en confie 
le commandement à Moreau , son digne émule en gloire , 
ce grand capitaine trop souvent atteint par la calomnie, 
mais toujours lui-même, toujours supérieur aux événe- 
ments, celui qu'un des grands hommes de ce siècle ap- 
pelle A si juste titre son cher Fabius. La campagne est 
i pei^e ouverte > et déjà cette armée victorieuse est au 
centre de la Bavière. 

s Botoaparte fait un appel à la jeunesse française , et 
une armée formidable se forme à sa voix dans les plaines 
de Dijon. Le chef de l'état en dirige lui-même lea mou- 
vements ; elle se précipite avec la rapidité de l'aigle; les 
neiges , les frimas , les passages les plus difficiles f rien 
ne l'arrête; elle franchit les Alpes , et, volant de succès 
en succès i elle fixe de nouveau la victoire et la liberté 
sur le sol brûlant de l'Italie, au moment même où l'en- 
nemi ne connut son existence que par sa propre, dé- 
faite. 

a Citoyens , célébrons en ce jonr la mémoire de tous 
les braves qui ont scellé de leur sang les triomphes de la 
république. 

a O mânes 4 e8 rDesaix, Marbot, JouJ>ert, Latour- 
d'Auvergne, et tant d'autres héros, vous ne serei point in- 
sensibles à l'hommage d'un grand peuple qui vous doit 
sa gloire! Des noms si chers passeront à la postérité la 
plus reculée, et seront gravés dans les cosurs auaai 
longtemps que le souvenir des batailles de Montebello, 
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Engen, Moërskirk, et de Marengo,qoi ont illustré tob 1800 
exploit.. «,*»* 

» Ce n'est point asççz, citoyens , que cette fête soit 25 messid. 
celle de la Reconnaissance; quelle le soit anssi de la 
Concorde ; que tous les cœurs se réunissent comme à l'é- 
poque du 14 juillet; que toutes les passions haineuses 
soient offertes en sacrifice à la mémoire des héros morts 
pour la liberté; Jurons la Concorde sur leurs npânes en- 
core sanglants y et que le passé ne laisse de souvenirs 
qoe pour éviter les maux dont nous , eûmes si longtemps 
à gémir. 

é Citoyens , j'ai tracé le tableau rapide des éminents 
services du gouvernement; que chacun de nous le se- 
conde de tous ses moyeds, et bientôt lapais au dehors, 
la prospérité intérieure, l'instruction publique» la restau- 
ration des finances ; en on mot , le bonheur de Jtous de- 
viendra le complément de sa gloire. Ftv* la république! » 

On s'étonna que , dans la liste des illustres gé- 
néraux de la république, l'orateur .eût oublié Hoche, 
Hoche le plus célèbre après Napoléon, Hoche en * 
admiration dans tous les cœurs nantais ; .et l'accla- 
mation n'eut encore qu'un faible écho , quoique le 
citoyen préfet Le Tourneur fût de bonne foi dans 
sa confiance républicaine ; mais, s'il avait prononcé 
le discours ,, un autre l'avait rédigé , et une cantate 
chantée à l'honneur deft braves, morts pour la pa- 
trie, vint à propos le tirer d'embarras au milieu 
de son silencieux auditoire, sous la voûte du 
Cirque, ou l'Aurore et le char d'Apollon figuraient 
en peinture nouvelle dans l'enceinte de l'antique 
hôtellerie du Chapeau-Rouge.' 
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14 f dSet ^ 6 * °^ aMi c***èreat 9 et le cortège se mit en 
An vni. marche pour se rendre sur la place de la Liberté. 

25 messid. „ . 

Huit grenadiers de la ligne et de la garde natio- 
nale sédentaire portaient , au milieu des trophées 
militaires, une table de marbre noir, destinée à la 
consécration de la colonne élevée sur la place de 
la Liberté , ayant pour inscription : 

a la vivoiix 

DIS BBAYE8, MORTS POVB LA DÉFXHSB 
PB LA PATftlB 



91 LA LlBBRT*. 

Le général divisionnaire, le préfet, le prési- 
dent de l'administration municipale, entrèrent 
avec le cortège , et au son d'une musique guer- 
rière , au milieu du bataillon carré formé par les 
troupes de ligne et de la garde nationftle , sur le 
Cours de la Liberté. Le général , à cheval et ac- 
compagné de son état-major, après avoir parcouru 
le front du bataillon , prononça un discours plein 
de force et de chaleur, et qui ftrt suivi des cris de 

* 

vive la république , 'cris énergiquement répétés 
par le peuple , beaucoup plus républicain que la 
bourgeoisie du Cirqtte. 

Les troupes défilèrent ensuite la parade , et h 
journée se termina par l'éternelle illumination. 

Plus on allait , plus l'apathie générale était pro- 
noncée : chacun semblait ne demander qu'à se 
laisser gouverner; nul ne voulait avoir sa part 
de responsabilité gouvernementale, du moins dans 
les places gratuites. 
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La bourgeoisie avait peine à sortir de cet aban- .^gj** 
don de toute chose publique , de cette inertie dan» An rnu 

A ^ , . messidor. 

tout ce qui ne concernait pas ses intérêts privés : 
il setnblah que tous les malheurs de la révolution , ^l^" 1 
toutes les persécutions de la Terreur, niaient ^^ n . a ? d ^ 
laissé dans toua les esprits que ces deux sentences : 
Sois égoïste ! vis pour toi ! 

C'en était au point qu'on ne pouvait plus trou- 
ver un citoyen pou* remplir les fonctions de la 
magistrature municipale. D est vrai qu'en les ac- 
ceptant on n!ignorait pas que la seule récompense 
serait L'ûvaatic* contemporaine ; mais le dévoue- 
ment léel n'a pas «tocas crainte*. Il ae derme, an 
rbqae ntéme d'âne impoptdarité^ impitoyable , et 
laisse & la postérité , qui n'y faillit jamais , le soin 
d'apprécier son dévouement. 

Il n'en fut pas ainsi aux jours où nous sommes 
rendus. Deu* refus successifs, cejux de MM. Moa- 
nerw^Dupia et Bouteille*, mirant Fadmiaktralioa 
départementale dm* le pins grand 1 embarras. Le 
préfet s'en tfra avec franchise. 

« Qui sera donc enfin maire de cette grande commune?» 

Telles furent leà paroles qu'il adressa publique- 
ment aux Nantais. Il ajouta ; 

« Deux citojens 014 déjà refusé, et ces premiers re- 
fus en motivent mille autres. Quand on a dit xje suis m- 
capablê, je n'ai pas te temps, il faut gueje rassemble les 
débris de ma fortune, que je songe à ma famille, à mes 
intérêts trop négligés pendant *ta révolution t on se croit 
exempt de reproches, et valablement excusé. 
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jattet P Quand pour emplir les fonctions de maire on «'exige 
Ajé Ttiî. V** de la probité, qu'on nom sans tache, que des inten- 
* tiqns droites , quel citoyen peut consentir à ce qu'on l'en 
croie incapable ? Quels sont donc ces intérêts qui ne peu- 
vent s'accorder avec l'intérêt général? Quel soin prend- 
on de sa famille» quand on méprise les premiers devoirs 
de la cité! Qui garantira cette tranquillité domestique, 
cette liberté civile , dernière espérante du- génie iodns- 
trieux e* spéculateur, si nous nçve efforçons de sons 
soustraire à la lei commune de la république , si nous 
nous plaçons ainsi volontairement hors la constitution? 

a La classe privilégiée se recrutait jadis avec ces pla- 
ces de maires; on les briguait alors. Pendant les moments 
les plus terribles de la révolution, les emplois montai- 
paix forait des assortions à la tyrannie; personne n'o- 
sait les refuser. Aujourd'hui que le geOvernetoeat peut 
récompenser les services gratuits d'une manière vérita- 
blement honorable , la seule qu'il convienne d'offrir aux 
ambitions louables et généreuses; aujourd'hui que cette 
magistrature cesse d'être. laborieuse, vexatrice„ et est 
rendue i ses primitives fonctions si simples , si paternel- 
les; on refuse, parce qu'on peut le faire avec imparité, 
h l'aide dira protocole d'excuse* /banales. •< 

a Ne connaîtrons-nous donc jamais la vraie gloire P 
Ne serons-nous jamais dociles qu'aux violentes impul- 
sions? Appelés modestie cet éloignement des emplois 
publics, appelés sagesse cette impolitique inaction ; mais 
déguises mieux un défaut dé confiance dans la stabilité 
des choses, et une stupide insensibilité aux principes li- 
béraux du régime actuel. 

a N'est-ce donc rien que de pouvoir être utile k la so- 

m 

ciété y d'améliorer le sort clos malheureux, de jouir, 
commode son ouvrage, du bonheur commua et de la 



RÉPUBLIQUE. 45 

tranquillité de ses concitoyens? N'est-ce donc rien d'en- 1800 
tendre son nom prononcé avec respect dans les assem- ± n vin. 
blées , de le savoir invoqué, béni dans le sein des famil- mc8sidor - 
les, de le transmettre ainsi à ses enfants, honoré de la 
reconnaissance publique? Il n'y a rien à espérer, si nous 
pensons qne dansai doqctes jouissances, tant d'occasions 
de faire le bien , ne prient pat le sacrifice de quelques 
loisirs el de quelques futiles habitudes; noup sompies 
indignes d'un bon gouvernement, incapables de le main- 
tenir : il nous faut des nobles ou des sans-culottes, des 
frivolités ou la terreur. » 

En vain ces paroles furent dites et redites ; en 
vain chacun avouait qu'elles n'étaient que l'expres- 
sion de la vérité; tout le monde blâmait les refus , 
et personne n'acceptait. Cependant quelques ho- 
norables citoyens cédèrent aux sollicitations , et la 
viHe de Nantes réussit à avoir une tnairie. 

MÀIBIR FKLLOflNKàU. 

François- de -Sales -Godefroy de Fellonnean , ancien 17 juillet. 

' ' ■ 38 messie, 

avocat dn roi au présldial de liantes , maire. 

Brunet, négociant; Chauvet, pégociant; Chaitlou , né- ' 

goeiant ; Àrreau , négociant ; Brf? ary, négociant ; adjoints. 

Teisîef , négociant ; H. de BouteMer, négociant ; Oie- 
quean, Immc de loi ; Goyeu , homme de krt ; Angiébault , 
homme de loi; Lapone, négociant; Lfrtyfcolu , "négociant ; 
Coëalierfits, négociant; Bossel, négociant; Boude t> négo- 
ciant ; Albert Cygengne, négociant ; Barbier, négociant ; 
Elias, négociant ;.Jacqpier, négociant ; Saget, négociant*; 
M. Peccot, architecte; Fellonneau aîné, propaiétaire ; 6a- 
mot, propriétaire ; Bertaud, capitaine de navire ; Baudot, 
marchand de drap ; Boumichon, droguiste: Blanchard de 
la Musse, homme de loi; Bellier-Macé, chapelier; Lan- 
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_J800 dais aîné, quincaillier; Au vray, négociant; Colin, confi* 
Au vin.' seur; Cailliaud, serrurier; Meyracq, marchand de toile; 
28 messid. j Martin, marchand de vin ; Bigot, marchand bonnetier ; 
membres du conseil municipal, 

19 juillet. La répulsion contre la Terreur n'avait pas voulu 

30 raesud. 

conserver les anciens titres municipaux, même 
ceux antérieurs à la révolution : ainsi, le maire était 
appelé le président de l'administration municipale. 
La qualification do maire était assez honorable, 
pour être reprise, surtout lorsque jamais elle n'a- 
vait été avilie à Nantes. Elle fut donc rendue au 
citoyen Fejlonneau, qui succéda au citoyen Saget. 
Mais , de ce jourausai, les vieux privilèges 4e la 
cité furent anéantis: la nouvelle mupicipaUté pq 
fut pas le fait de L'éjection: elle fut nommée par 
Bonaparte, premier consul, tt faisait f avspt i»êmp 
d'avoir le titre de souverain,, ce que Louis xrv 
seul avait osé ; mais il le faisait par suite du délais- 
sèment coupable des citoyens , qui tous avaient 
fait défaut à L'élection municijiaje % en méprisant 
leurs antiques libertés communales. Lç$ a^jûi- 
nistrateure du boa plaisir consulaire Aireat ins- 
tallés par le préfet, dans une aasembléosotonneita 
Le rtiairè fellonneau s'y exprima ainsi : 

cr Citoyens , s'il est glorieux polir moi d'être appelé pat 
le gouvernement pour remplir la place de maire de cette 
intéressante cité, quel .sentiment de crainte ne doIs*je 
pas éprouver* en acceptant un emploi qui exige des ta- 
lents bien supérieurs aux miens? Qu'il est malheureux 
pour la chose publique que des citoyens qui réunissaient 



toutes les qualités que l'on pejit désirer dans un magis- 1300 
trat du peuple , aient refusé de déférer au choix judicieux xi vmf 
que le gouvernement avait fait £cux pour occuper cette 30 n* 6 ****- 
placo! Ils ont sans doute été déterminés à ce refus par 
des motifs poissants qu'il ne m'appartient point d'exami- 
ner; quant h moi, j'ai cherché en quelque sorte à me 
dissimuler mon insuffisance > j<t n'ai vu que le besoin 
qu'avait ma patrie de trouver des administrateurs; jç me 
suis persuadé qu'un dévouement sans réserve, qu'un zèle 
soutenu , qu'un désir ardent de réparer les maux qui ont 
affligé cette commune , pouvaient me tenir lieu des ta* 
lents qui me manquaient. Encouragé par l'exemple .de 
ceux que j *i le bonheur d'avoir pour collègues, j'espère, 
que leurs lumières suppléeront auxjiucnnes, et qu'après, 
avoir été associé à leurs travaux, je pourrai, l'être un jour 
à leur gloire. C'est en prenant pour modèle, dans l'exer< 
cice de ne* fonctions f les magistrats que nous rempla- 
çons, que aojis -parviendrons à acquérir l'estime. de nos 
concitoyens. Qu'il me soit permis, dans ce jp ornent, 
d'être vis-à-vis d'eux . L'interprète de la reconnaissance 
publique; jamais on n'oubliera, que ces magistrats ver- 
tueux ont su, dans les* circonstances les plus difficile^, 
maintenir la tranquillité dans cette cité, procurer des 
subsistances à ses nombreux habitants, les faire jouir de 
la sûreté de leurs personnes et de leurs propriétés. Que 
ne puis- je célébrer dignemçnt le courage du citoyen 
Saget , l'un d'eux, qui a si noblement versé son sang pour 
la défense de cette ville ! Son nom sera placé dans les 
fastes de cçtie commune avec ceux de tous les citoyens 
qui, comme lui, ont donné des preuves d'un semblable 
dévouement. Ils ne reviendront plus ces temps désastreux 
où le fanatisme et la diversité des opinions politiques 
avaient armé le Français contre le Français et fait répan- 
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1806 dre des torrents de sang dans notre malheureux pays. Un 
Ad vib/ héros que, le ciel a formé pour le salut do la France, qu'il 
30 messîd. a conservé au milieu des plus grands dangers , dont la 
gloire surpasse celle de tous les conquérants qui jusqu'à 
présent ont "été connus dans l'es fastes du monde, Ta ter- 
miner le cours de «es éclatantes victoires en réduisant 
tous les ennemis de la France à demander la paix et à 
reconnaître le peuple français pour le premier peuple do 
monde ; c'est alors que nous goûterons tous les avantages 
que doit nous procurer un gouvernement qui a pour base 
la verto et la liberté. Pourrions-nous douter de ses vues 
bienfaisantes en faveur de ce département, lorsque nous 
voyons qu'il en a confié l'administration à un de ces hom- 
mes, qu'il avait jugé digne de remplir la première magis- 
trature de la république i qui a ai bien justifié le choix 
des représentants de la nation dans l'exercice de cette 
place importante ; qui , enfin,. depuis qu'il est dans oe dé- 
partement, manifeste chaque jour son humanité et sa jus- 
tice, et qui n'est occopé.que des moyens d'améliorer le 
tort de tous les individus qui l'habitent. » 

La séance d'installation fut terminée par cette 
allocution du préfet : 

« Citoyens , la magistrature dont vous êtes revêtus 
est toute paternelle. Organes immédiats d'une des plus 
intéressantes cités de la république , c'est par vous que 
je Connaîtrai désormais son vœu, ses besoins et les 
moyens de félicité qu'il est dans mon cœur de lui procu- 
rer. Vous partagerez toutes mes sollicitudes, et, forts d'un 
appui réciproque, nous parviendrons, .n'en doutez pas, 
k -ce but désirable. Quelle carrière honorable vous êtes 
appelés à parcourir! Investis de la 'confiance* publique, 
le choix que le premier consul a fait de vous ne pouvait 
qu'être agréable à vos concitoyens ; il est le garant du 
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zèle que vous apporterez dans l'exercice de ros fonctions, 1800 
et la manière franche dont vous les* acceptez, la mesure xu vm. 
du dévouement qui vous caractérise. Vous ne pouvez, ™ «essid. 
citoyens , répondre à l'assentiment général sous des aus- 
pices plus heureux. L'anéantissement des partis, la 
réunion de tous les vœox.pour le maintien de la paix in* 
térienre, et l'espérance que font naître dans tons les 
cœurs le^ succès éclatants dos armées de la république , 
que de moyens puissants pour opérer le bien que vous 
désirez! Je n'entreprendrai point de vous tracer ici l'é- 
tendue de vos devoirs , tous en êtes pénétrés d'avance , 
tous marcherez d'un pas 'ferme vers la restauration de 
cette Importante commune. Comptez sur'mop appui dans 
cette glorieuse entreprise , et envisagez comme la seule 
récompense -digne des magistrats . du peuple, le bien 
que tous aurez pu faire et la gratitude de T,ès conci- 
toyens. * 

La première occupation du conseil municipal 
se porta sur les ressources financières de la ville ; 
sa caisse était dans le plus déplorable état , * et 
Henri de Bouteiller , l'un de ses membres , fut 
spécialement chargé, par ses collègues, d'un rap- 
port sur la réorganisation de Poctroi. 

Mais la mairie ne tarda pas à être préoccupée 2 août. 
par la politique : des complots se fomentaient , et l er 
mille bruits circulaient : on disait que les royalistes 
de l'Ouest attendaient Pichegru avec 15 i 20,000 
Russes; que les Anglais devaient s'emparer de 
Brest par trahison ê et que les Bourbons en feraient 
leur capitale provisoire ; des proclamations se col- 
portaient dans la Bretagne et dans la Vendée , et 
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«wïït toute e8 P^ rance y était donnée aux royalistes, 
Ad i vin. jusqu'à leur faire croire que Bonaparte travaillait 
pour la restauration de la royauté. Cependant ces 
projets étaient basés sur des suppositions absurdes , 
des calculs insensés, des moyens ridicules et des 
actes odieux. Le ministre de la police , croyant 
que beaucoup de chouans se réfugiaient à Nantes, 

4 

envoya le signalement de quatre de leurs chefs , 
entre autres « d'un individu venu de Brest , qui ten- 
tait de grands coups , en incendiant , et en sou- 
levant les gens de son parti ; se soustrayant aux 
recherches en changeant très-souvent d'habille- 
ment et parlant anglais avec ses camarades: » On 
le désignait sous le nom de Bertou. 

' Néanmoins, là guerre civile était éteinte ; mais 
les conspirateurs isolés n'étaient pas dégoûtés des 
complots , et des crimes partiels désolaient encore 
la Vendée, par le brigandage substitué au chouan- 
nage. 

Le fameux chçf Tête Carrée , qui avait figuré 
dans la dernière attaque de Nantes, se maintenait 
à la tête d'une bande. Tombé entre les' mains de 

» 

la gendarmerie , qui le poursuivait depuis long- 
temps, il fut conduit à la Rouxière, commune 
voisine du lieu de sa capture , et , quoique sur- 
veillé par deux gendarmes, dans une chambre au 
premier étage, il leur échappa 'en sautant par la 
fenêtre ; mais, bientôt repris, il dit qu'il avait la 
jambe démise , par suite de sa chute ; et qu'il ne 
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pouvait plus marcher. Un gendarme mit pied à ^^ 
terre, et, à grand'peine, plaça Tête Carrée i f\ Ylu ; à 
sur sou cheval. Aussitôt en selle, Tête Carrée 
retrouve ses forces , lance le cheval au galop , 
saute un fossé de plus de* 8 pieds de largeur, et 
s'enfonce dans, un bois voisin de la route. Les 
gendarmes, en voyant* leur prisonnier s'échapper, 
tirent dfessos, et Tête' Carrée est frappé de mort. 
L'énergie dé ses derniers moments fût égale à celle 
de toute sa vie. 

' Peu de jours après., un autre chef dé bande , du 
surnom de Chicane, fut aussi atteint auprès de 
Varades x et tué après une égale adresse et une 
même résistance. 

9w suite de 4a capture et 'de la condamnation ^ermid 
de deux antre* rebelles , , deux exécutions à mort 
devaient atoir lieu. Les patients étaient détenus 
au Boufihy , oh se trouvait un poste de la garde na- 
tionale. Les citoyens qui le composaient, né voyant 
aucune force armée fi L'heure fixée pour lés exécu- 
lions", crurent qu on aillait, les employer à servir 
d'escorte aux condamnés ; alors, se rappelant Té- 
poque sanglante où la garde nationale avait été 
empby ie à«n aemWable service, tous, d'uncom- 
mua accord, aba^donnèrant le poste.,.. «Appelés 
le lendemain à la mairie pour rendre compte de 

cet abandon, ils en déduisirent . franchement les 

« 

motifs. — « Le maire , après leur avoir représenté 
combien il serait dangereux que la force armée , 
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1800 soldée ou non soldée , s'ingérât de délibérer sur 
ad vin. ]a nature de son service , les renvoya après cette 

1 5 iDennid 

réprimande. ». 

Toute punition était , en effet, impossible : l'a- 
bandon du poste avait .été provoqué par un sen- 
timent honorable. Ce même et pénible service, 
naturel au corps qui Ta dans ses attributions et 
qui, par bette raison, ne perd rien de sa* dignité 
en le remplissant , ne pouvait être imposé, à des 
citoyens, lorsqu'un autre corps en avait l'obli- 
gation. D'ailleurs cette protestation contre les 
atroces exécutions de. 93 n'était pas sans impor- 
tance , et son impression fut grande sur le peuple. 
On comprend que si la réaction était aussi forte 
dans la cité , elle était bien autre dans les cam- 
5 - f ^^ r pagnes : le gouvernement apporta donc la pins 
grande tolérance à regard des ministres du culte 
catholique/ et, k ce siqçt, le préfet. manda con- 
fidentiellement au ministre de la police : 

« On d'à exigé d'aucun des ministres du culte caftho- 
Uque la promesse de fidélité. Je Me puis , à cel égard, 
négliger de vous faire une observation capable d*écïairer 
et de diriger les déterminations du gouvernement : c'est 
que les ministres insoumis du culte se détermineraient 
en grande partiel faire la promesse de fidélité-, s'ils ne 
craignaient de perdre par cet acte tant crédit et tonte 
influence sur leurs sectaires. Tel est en effet le. stupide 
aveuglement des habitants des campagnes*: ils ne peuvent 
être maintenus en paix qu'au moyen de la libre pratique 
de leur euhe exercé par. prêtre s insermentés, s 
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Bientôt cette extrême tolérance , ai nécessaire ***? 

7 23 août, 

du reste , se transforma en une inertie générale. Ao ""• 

* 5 fructidor 

En vain on cherchait à expliquer cette vaniteuse 

♦ 

mobilité humaine qui dédaigne ce qu'elle a, le 
délaisse , et le veut aussitôt qu'elle ne l'a plus. La 
révolution avait été faite tfu nom de la liberté , et 
lorsque la révolution , dépassant toutesles bornes , 
eut anéanti cette liberté dans l'anarchie , la popu- 
lation , passant d'un excès à l'autre , invoqua le des- 
potisme, en .reniant jusqu'à son passé , jusqu'à ces 
privilèges communaux qui /pendant (ttx-huit 
siècles, n'avaient pas cessé -d'appartenir à Nantes. 
Un tel oubli ne pouvait être durable ; c* r- c'eût été 
la honte éternelle de notre ville. 

Quoique l'administration qe fàt plus élue par le i."iept. 
peuple, et que sa nomination provînt exclusive- 
ment de l'autorité , cependant elle ne. pouvait 
perdre cette tradition d'indépendance qui, à 
presque toutes les époques, avait distingué la 
mairie de Rantes. Au lendemain de la privation de 
ses libertés par sa propre indolence, par son propre 
abandon, la ville de Nantes les réclamait par la voix 
de ses magistrats... C'était l'éternel exemple, : on 
mépris les libertés qu'on possédé ; yous sont-elles 
enlevées, lorsque vous les avez dédaignées vous- 
mêmes,* vota les réclame* alors, et bientôt yous 
combattez pour elles. Là défiance du pouvoir contre 
toute administration relevant , avec la plu» légère 

xi. 4 
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1800 apparence, de l'opinion du peuple, semblait n'avoir 

An y m' plus de borneB. Ce n'était pas asseï des magistrats 

14 ftoctid. fo g(m ^^^ Bonaparte songea à annihiler leurs 

fonctions en les transmettant à un commissaire 
général de police. Les magistrats nantais firent en- 
tendre leurs justes pliantes au premier consul : 

« Vous êtes le premier magistral dn peuple irauçais et 
le premier défenseur, de se* droits ; c'est sotie ce doitbje 
rapport que nous tous adressons avec confiance la présente 
lettre, que nous tous prions de prendre en considération. 

» Par rotre arrêté vous avez ordonné qu'il y aurait 
nn commissaire-général de police & Nantes. Nous n'a- 
vons po vous soumettre 00s observations contre cet éta- 
blissement , présumant qu'un nouvel arrêté statuerait sur 
les attributions de ce commissariat» et qu avadt l'installa- 
tion i^ous connaîtrions ses* droits et ceux* qui nous seraient 
conservés; cependant le commissaire est installé et n'est 
porteur d'aucune instruction qui indique ses fonctions. 

» Veuilles prendre des renseignements sur la situation 
de Nantes , star la tranquillité et les mœurs de cette cité , 
et vous reconnaîtrez aisément que la 'police ne doit pas j 
coûter 50,000 francs. Si vous yen* informe* des res- 
sources de la commune, on vous peindra l'état déplorable 
de aes finances, et les besoins de tous genres auxquels 
elle est en proie i Elle est crevée de dettes qdi montent à 
plus de 300,000 francs. Les propriétés, les quais, les places 
publiques, les pavés», etc., sont dan. un état de dégra- 
dation qni exige et prescrit des réparations qo\>n ne 
pourrait effectuer pour ira million. /Chaque aàoé» ses 
dépenses excèdent de 200,000 fr. les recettes qui pço- 
viennent des propriétés non aliénées, ^'octroi diminue ce 
déficit d'environ 90,000 fr. (1 le réduit par conséquent 1 
110,000 fr. 
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* 

» Gb atàh espéré que cet haptn acquitterait les dé» MOT . 
pense* et secourrait leabospiceft : 1er. calcul* ont été faux , Â vJL 
et lés espérance* trompée* : la recette ne produit pas '* fru &à- 
306,400 fr. y dont plus du tiers efct absorbé par les frai* 
de régie ; les deux autres tien , partagés entre les hos- 
pices* et les dépenses de la commune , ne sont qoe de 
légers secours, bien faibles comparativement aux besoins. 

a Wtoa ton» fthk» , choyé* consul , d* demander au 
ministre db la ptoHna do ntmeàu* fnnsetçnaneenis ; do 
sWpai npr lot atiribulie** du ooaàmteesJfo-géndrfil , et de 
nous instruire de ce que Hpus devons fanVre^ativement 
aux attributions qni nous sontcpofëfées par la loi, et dont 
nous ne devons pas nous dessaisir sans y être légalement 
autorisé*. i\ Votf» maintenez votre arrêté relatif à Téta- 
bRssè JMnt JTtoft commissariat, qtrtl tons platte, citoyen 
aeftdtff , iqriftqat* as» fuàotioas et «adonner ipm son irai* 
ton*** «t ada frais auront acifwMa par le trésor paMte ; 
ce sflca fuHîcen car le service que doit rendre le oopmiis- 
saire-jéndral doit être acquitté et teconnuyar la répu- 
blique! et non par la .commune de Nantes , qui & a point 
besoin de ce fonctionnaire pour maintenir sa tranquil- 
lité, r 

Une ttttre lettre de h tminlcipalitë m préfet, 
n'était ptfl «afti énergie i 

* iî«p> a JaiUis «• dé Info** èétttrat 4è police à 
Hantes; par conséquent le commissaire n'y a m n pé a ee 
p*r*on*e. £*f fonctions <*ont nontniUs» al ans miributions 

oo , àm<m mm*% pur «**rr*|é 4« fl an/ fom easa i . 4Sn» 
pendant, sans loi ni arrêté , il «si **ns***i,et tnUaajpat 

|ea jrftffHîoi}* du onif n ^ Uf p i**g4*fral, da n^na -enlever 
la majeure partie, da nos aitribu^ofui, 

» Si nous ne consultions que notre repos et notre tran- 
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1800 qoMlité t nous consentirions . volontiers à tglUmaêiffK de 
An v«i. oes attributions; mais il en de noire devoir 9 4 fit de 
14 frocMt noire honneur, de faire dee rédajnaftieps, al de coq terrer 
k dos concitoyen leurs droits e$ leur {-apports avecienrs 
magistrats.: c'est çn leur nom f ue noue réclamons, non 
poar la suppression du conunwaapai, mais du moins des 
bornes à ses attributions. ». 

Nonobstant ceeflbsemtions r \* aient Defergues , 
comnîsaave^éBàraldeprfc^ 
l'exécuteur des ordres, proclamations et <arréfés 'du 
préfet. Ce fut lui qui prit toutes les mesures pour la 
célébration de la fête du 1" vendémiaire, dont la 

■ - i ♦ ■ ■ 

principale réjouissance devait être un feu d'artifice 
tiré dans 1» jardin public situé «w h jrp*te 4e Ren- 
ne*, et qa'<pt*ppelait le T*uoUtomtimU 1 mtouté y hm 
oecépé par le pemsiGfemt des Écoles chrétientés. 
C'était , en Vérité , avec une sorte de dérifeion 
qu'ota célébrait l'anniversaire d'une république 
dont chaque jour enlevait un lambeau, jijsque-là 
qu'on craignit ub instant l'annulation descentes des 
bîepg nationwpt et le rçtoup d*# frurtops. Ceci 
était grave, quelque vague qpa ûtle dernier frrât , 
et J^ ministre de Jappltet «rut devoir, taaiquilieer 
le préfet i 

• Le gm*sr*eaaertt m peut pas plat titrer tw -pf*- 
priëtës * des < aequéi But t> des'demltes namftati^ eéflfc ^éisi* 
grès teaerée j qa^Hue ■' pat» •IhrWf 4a. Frtrtfrw Mb^uÊnB à 

lifcmtll»deft -Bettfcoiis. »■ ~ • ■■ • •' ' 

Otme voulait pas des Bourbons ; mais on allait 
relever le trône monarchique. '" ' 



• -V 
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j Le général en chef jeannette A ses Wres donnes 
qnlf ne peut point exister de honneur réel pour on 



tant Je respect ponr les lois. 

» Sotéafe le H pairie, oonfavet' è nuinfeefrJi 

trnnqnittiU dan* les départejae ni» de l'Ouest.... 

Soyes née colonne vivante sur laquelle on poissé 

. T+foct>mT»rt«e*é^s*Mfi et telieesjps.yoes 

faites chaque jour, fc Bxiiudotti.. — A* ix. 

' « Hait ans de notre ère ont rempli nos annales de 

règne des rois. Ce caractère gigantesque el prodn 
gîeox n'appartient qu'l noire révolution : les maux 



.u 



«se non» oit; eJKfsjs apnstrtie>ne«t à- ton***.;.. Les 
divisions ont* disparu : tônt èe qni est factieux se 
cache j tout ce qui est français se oiouYr*. » 



• » - , . 






I**tgfoiiV dopait k Fir^ace ^ miâ» cJwque vie- J™ 
UànÊmMA-mÊnÊmat «e» ptas vieilles iibâtléa. An «. 
Le tenpv n'était friné «A le*]*** 4» Nartefi f #<rTeikL 



en chef h nriftee bonrgeoisè. Une 
réorganisation de la garde nationale fut publiée et g^eSm. 
affichée sous la titre de Commissariat central de 
po/ûrç de Nantes* et les premières phrases , qui 
sMnsn^sissSat une iénonsa aux réclanatioiii nuadoi*- 
pnif*, désntotittaicjnt h, fléoesaité nW costuriftsariât 
général de pfeltoe. Le UÉrre de ^attlea n'avait ph» 
qu'un titre sans ponroir X : 

Le sieur Defor gués, commiasaire^général de po- 
lice, ordonnait , comme jadis le premier magistrat 



1800 
37 



5 vendent. 



ê 

diik mM 4Sflfi«, Ai tnnnBflifnt b fnnfnB. BBU nentoneEUBl 

f *j*-_ l'arrêté et la proclamation da préfet ma citoyens 
de la commun* de Nantes: 

9 

• Citoyens, des maUtonrs do genre le plat 'alarmant 
ont, dans an court intervalle, affligé la commune de 
Hantes. Instruit par eu de la nécessite d'une policé pins 
actifs et plQs fortement organisée, le £dnf ornement Tient 
d'y Aetd» m «nnmnlaua i j s g Uu éw d , ■■Islakmcnt chaigé 
d'an préveeir le r*tour', *t de parier la surveillance la 
pins suivie sor tontes les parties qui fotétesseot essen- 
tâsllaansnif erdae fajWe» U cet de een oWeir de régula- 
riser tons les moyens mis à sa dispositfoa peur parvenir 
à ce Jmt «UfcitaJ^e, et le service dn la fard* nationale sé- 
dentaire y, tient le premier r*qg. 

a Gbeyens, Je le dis à regret r si, parmi nos conci- 
toyens, il aeo trente un grand AQjnbre dnat le sèle ne 
s'est p$B âénieuti, et qui en donnent Journellement des 
preuves, il en est plusieurs peu Jaloux de s'acquitter 
avec exactitude' des devoirs que leur ttiposo le Mae nev 
nomfUs de eiteauii, et dont l'btteajiUsme ut la nauusmin 
«ujamM aent * ienr oajnbb. Ces* en v*l» fu'nn^bafi re- 
comma^dAUê j^sQntfvisuje et aon 4év*w»JKU)lf Wtf 
imprimer an service 4e la fard* nationale le* mouvement 
qui lai est si nécessaire poui protéger les personnes et )es 
propriétés ? su ?oix est impuissante; les Corps de garde 
sent déserts, et lés patrouilles, faites en désordre et sans 
ifHefHgenne 9 sens kisaSsuMes peut yéiBotf né f jst i ènéfre. 
Lea ^ela, ias contse», ee mahipUoaA, es aaansnjNi aisenaé 

9 Le gouvernement, ciUy^&iCQpteTQtintfffa; 
ils me sont trop .chars .peur que je craijgip , de vous parler 
ici h» langage sévère dp là loi. Si vous avei le droit de 
compter sur la sagesse de vos magistrats , songea qùUi 
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ont celui de vous prescrire les mesures que lescircons- i80Q 
tances rendent nécessaires. Un citoyen -qui refuse de An ix. 
répondre k la voix de ceux que le gouvernemept a cous- 5 Tendém ' 
titués arbitres des- mesures à prendre, pour le maintien de 
Tordre , se rend coupable d'une injustice palpable et d'une 
mau Taise foi bien caractérisée: il est injuste, parce qu'il 
refuse de partager les charges de la société; il est 
de .mauvaise foi , . parc? qu'il manque à ses engage- 
ments. 

9 Citoyens , quand j'ai sollicité*, sur vos demandes 
réitérées, et obtenu des consuls la levée de l'état de siège 
de cette commune, ne devais-je pas espérer qu'elle, se 
montrerait digne de cette faveur, par le zèle et l'exacti- 
tude de ses habitants à faire le service qui devait sqp- 
pléer ad sMe et à l'ordre établi par les cHefs militaires ? 
J'étais foin de penper que la tiédeur et l'incurie succède- 
raient à l'activité, à la vigilance, et que les plaintes 
sur l'inexactitude dans lo service, se multiplieraient 
journellement. Voulez-vous donc voir cptte cité de nou- 
veau exposée aux incursions du brigandage et à tqus les 
désordres . dont voue eûtes si longtemps à gémir ? Cela 
est Impossible. Il me ssfira, j'en suis bien sAr* de rap- 
peler olmm de vous k ce» qu'il se doit i lui-même , à ce 
qu'il deit à la société par jun engagement réciproque , 
pour vous, pénétrer de. la nécessité de montrer plus de 
zèle dans 90s importantes et boqorables fonctions. C'est 
d après ces considérations , citoyens , que j'ai cru devoir 
prendre l'arrêté dont la teneur suit. 

», Nul citoyen assujetti au service de là gatrde natio- 
nale, ne pourra se faire remplacer, dans* ce service, que 
sur des motifs reconnus valables aux yeux de la loi, et 
vérifiés par Ib commandant de la gardé nationale. 

s A l'effet de pourvoir au remplacement des citoyens 
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1800 qui en seront jugés susceptibles , il sert formé dans cba- 

An ix. que bataillon, par l'état-major de la garde nationale, une 

OTeDdém. liste de remplaçants, composée de cinquante citoyens, et 

présentée an visa au commissaire-général de police \ qui 

l'arrêtera définitivement 

» II sera alloué à chaque remplaçant une*' somme de 
deux fr., payable par le citoyen remplacé. 

m 

» Le présent arrêté sera adressé au commissaire-gé- 
néral de police» chargé d'en assurer l'exécution. »' 

Certes, l'arrêté était utile; mais il devait pro- 
venir du maire., Or, loin de là , la ville , comme le 
reste dé la France, avait rétrogradé à ce poùrt dans 
la voie de la liberté r que non-sèulepiejt eHe avait 
perdu toutes les libertés acquises par la révolution, 
mais encore tous ses privilèges communaux sous 
l'ancienne monarchie. La république n'était donc 
plus qu'un titre insignifiant. 

Toutefois, il faut le redite , la mairie n'accepta 
pas sans protestation la suprématie de la police , 
qui, dans sa ville, devait provenir d'elle, et le 
préfet, peu satisfait lui-même d'un surveillant 
incommode, le soutint assez faiblement. Le ci- 
toyen Deforgues s'eh plaignit au ministre de 
l'intérieur , à qui le préfet rendit compte du conflit : 

i.« oetob. * Le. commissaire-général a cru voir, dans cette 
U vendém. nm^he f | e dessein de l'entraver. Je ne puis inAme vous 
dissimuler oty'il a eu l'injustice dp déclarer que» voyant 
cet établissement de mauvais œil , je lui avais suscité des 
difficultés qui n'auraient jamais en lieu, si la mairie 
n'avait été sûre de trouver en moi un appui; tandis que, 
sans mqs démarches et l'esprit de conciliation que j'ai 
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constamment porté dans ee contH, qoi tien» miquemett fSW 
à I. «a». ta*» , > .«^à ^érlJ 1. ■*- «'M*- 
ticipgttté se démettre. I* suUe de cote défection eût 9 TeBééto * 
été dune conséquente extrêmement fâcheuse, par l'im- 
possibilité de la reconstituer, à moins que ce De fût par des 
hommes dont lès principes et la conduite passée eussent 
porté l'alarme dans tous les esprits. Cet événement eût en- 
traîné, n'en doutes pas, la ptà|tyrt des nftaires de campagne, 
qui n'eut accepta qoefar suitede la confinée que j'ai 
été a&stfcbeoreu* d'inspirer, et dfat sollicitation* réiléréea 
que } v ai emplûjées. Le plus léçer prétexte suffirait pour 
tput désorganiser : il est impossible de se faire une idée 
de toutes leç difficultés qu'il a fallu lever pour organiser 
ce département. ' 

s H'ayant pas été consulté sur la nécessité cf établir a 
Nantis un commissaire-général r je ne me permettrai au» 
eéne réflesson à cet égard.; mais ce 91e je ipb dé- 
clarer, c'est qu'elle a jusqu'ici cUmpé l^u à des tirail- 
lements- qu'il importe de faire disparaître au plus tôt; 

» J'ajouterai *ux motifs ci-dessus une observation de 
Condillac : « Rien , dit-il, n'est plus dangereux dans un 
k état que des magistrats qui ont des prétentions' indé- 
» eises et opposées , ou qui ne connaissent ni l'étendue 

a ni les bene3 de ' leur autorité et de leurs deveir*. 

1 

» Uo aptre mal gui n'est» peut tyre pas aaeins grand, 

» c est do voir, danp une république dpa # magistrats 
s, inutiles ; c'est parce qu'ils n'ont rien i faire qu'ils veu- 
s lent se mêler de tout ; leur inquiétude n'est propre qu'à 
s embarrasser et gêner les ressorts du gouvernement. » 

Le gouvernement comprit ces observations , 
et vit surtout quel embarras il allait susciter, si 
toute l'administration municipale donnait sa démis* 
sion, pour ne pas subir l'autorité d'un commissaire 
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u^SU t* 6 *^ *■ poKo* : ont embarras pouvait devenir 
^_ '?• gnve, tersqne k Vendée menaçait encore. Bar- 
nadotte ,. général en chef de l'Ouest, écrivit a* 
gouvernement dans le sens de la lettre du préfet, 
en disant que si la conciliation devenait désormais 
impossible devant la rébellion t elle était une né- 
cessité- dans le« grandes utiles. JSiLadoptatf cptfe 
doubla pensée, les oonsuls nmînliwqnt ku mairie 
de Hantes , et suspendirent la eonstitntion dans 
les départements de l'Ouest, où Bonaparte eut 
pour le r seconder, avec toute la supériorité d'Une 
même et haute intelligence, un homme (fui, comme 
lui sorti de l'armée , comme lui <Jev4it ajouter 
à l'épée glorieuse du. commandement un sceptre 
et une main de justiœ, en substituant au nom de 
ses pères le nom (f une nouvelle dyftastie. 

Un autre arrêté des consuls autorisa le général 
Bernadotte à faire > comme *on prédécesseur, 
des règlements , même portant peine de mort, 
dans les lieux où La constitution était suspendqe, 
et à créer des oonseib de guerre, jugeant sas 
appel, avec la suite immédiate de l'exécution, 
• Cette riguêip paraissait nécessaire peur rassurer 
l'opinion républicaine, car des alarmes continuaient 
à se propager. Des ouvertures en faveur des Bour- 
bons avaient, dit-on, été faite* .à Bonaparte par 
MIL Hyde de Neiiville et d'Andigné , avec . tous 
pouvoirs de la paît de ï-ouis ^vm. 

Ma» on .se rtssura, et* fatigué? de la guerre ; 



lu MMMlatkn veadéanM et DMteana dM coiM m . ^*" . 
mlluli hwnfcMMWHwi fpfjre i a o pant, en 19 1* f ^"^ 

Baftj» W<BW»miff t >— a v oir lm hafc il wto firent 
piimnipT» «* fertai» nomfew d'Angiaif « <*etr 
cendas poar soulever le* population», AMtitoi, 
aria fut Aiané as wnMMflv.OAflnl jfe Ai bit mm- 
fini, « il ■^ p wi<t lui mfm» an ptéfei, fri loi 
•vlfclÀ«0ipatta» «•»• iMHrtlle * 

■ Tihti càoùit -, doâia dû* katutaat» oui 10 Mot I0 
mjeax comportés daps «cep affaires, et esjvoyes-les à 
Paris, accompagnés da l'officier de gendarmerie qui les 
a conduits. Je teux Toir ces braves e| bon* Français; 
je teint tpie te peuple de fa capitale les roie, et (puis 
r«M p i»UÉ t à leur retour lis tAsnjlgnasjts 4e la satkfec- 
iié» «aimai» fit pas*! «nv tjniae 4*t* tfeijnfeés, H 
I^4Mpi^s # .fsKf^l^1f(i>fP0i4e friCfcaac*; ftf j#*» 
tma ** jffP* *>s prélat* tjiû spot bons français et qui 
savent défendre la patrie contre ces éternels ennemis 
dq nom français , ces mâchants hérétiques d'Anglais. » 

Certes, cette lettre de Bonaparte, premier con- 
sul, est curieuse à enregistrer I rëpoqùe bu elle 
a été écrite. Au reste , en toute chose , Bonaparte 
cherchait à Rattacher l'ancien . régime au gouver- 
nement nouveau qifu fondait : à Paris , lé corpfe 
de Turenne était solennellement transféré dans le 
temple de Mars , pendant que la ville du fcuy réta- 
blissait it tombeau de- Bertrand-Duguesclin , en 
y gravant cette inscription : A Duguesctito , qui , 
m 1 580, délivra ïp Pity de ta tyrannie des Anglais 
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et dm bmdeê Jiofa», Ai trfWfc rfë P#y «rtMMMribt 
«mte ; fort vm rfé li rép*bHqm. B erna d ette Ml 
profiter de cette solennité , pdv vedto du» ao* 
contrée* le» fcotnmages rendu» au hèfm Gratin-. 
Il tenait son quartier général! Vanne» , k Hante* 
on k Rennes* * < 

Notre vffle le T*t pknieuw -M» daiia tes mur* 
arec «ne entière çorttafee dam eoa énergie p*ut 
rendre le calme k nm eéhfttéës, e* cotnfeattaiit 
avec vigueur la rébdfton, otr ett rétablissant là dis- 
çipBnç militaire, toujours compromise dans les 
guerres civiles. 

Le* Anglais, sans k$ pïdresda iwiior Maitland , 
ofèvent June «p. qpp«l à k ■àbeUkM, uEa.cwtmat 
une d ax en te «le 40& k«nm«^fc Port-Kt*l» «là 
Quiberon, sonsla protection d'un vaisseau, de trois 
cutters,?de deux frégates et de plus de 40 k 50 ba- 
teaux armés. 

Lç général Bprnadotte se mit w route pour, les 
joindre et pour leur faire payer cher cette au- 
dace : lés Anglais ne l'attendirent pas, Us se rem- 
barquèrent aussitôt, et la rébellion né se montra 
point : aucun Français ne s'aQia aux ennemis du 

* ».-..•■ • * , . . < , 

Quelques mois après, le général dut aévir con- 
tre ses propres troupes, pour les jrapiénçr k la 
discipline, par nu exemple nécessaire. Cela était 
plu? difficile que de battre les anglais. 11 fallait .être 
bien sûr de soi pour parler à haute voix ce lan- 
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gage d'honneur mfljtwre, qni demande pins de u°£ 
cewage qne k guerre eUe~*âme, et qne pen 
d%emnee tavent parier de mnière a dominer 
cenx-là même qui doivent être punis, et contre 
lesquels on n'a souvent que la puissance de. la vo- 
lonté. Ici, lp général Bernadotte faisait l'apprentis- 
aage du roi Charles-Jea* : il le fit dignement* 

Ua*cte4e vôbelto» venajt d'éclater dus la ôâ. e 
dotai « b rigade , qti , *yant raf« l'ordre de quitter 
Vantes pbiir se rendra à Dijon, refusa de marcher 
avant dfyoir recule paiement de sa solde arriérée. 
Les plus mutins se renfermèrent d«ns une église 
avec le drapeau du l. ér bataillon/ Le chef dé bri- 
gtfeFçrrjr v euh* ^en forcer l'entrée pqur reprendre 
le diapeau j il ta» d'n* coap de pistolet 1 an des 
ifookée, et' marcha sirfwn corps; jnais ansakêt il 
fat atteint de plusieurs coups 1 dfe baïonnette; ce- 
pendant, redoublant d'énergie malgré ses blessu- 

• ■ » » 

ires, il parvint à reinettrç en rpute Ja demi-brigade! 

* . s-, • 

dont les spid*ts se livrèrent à toute sorte d'excès 
et dé 4fooadr»a» La §&b4b*1 Jfcjroedatte n'attendit 
paa.qa»l'iiÉp«^té pïofregeât e* tap ait de révolte? 
itifeMit qttfHtthit frapper Itort/et ptoupteuieiii , et 
un ordre général porta ces mots à l'armée de l'Ouest: 

«' t/armée-^ dû apprendra arec indignation Ta révolte 
que quelques mâlheureui, faisant partie dé la 57. c demi- 
brigade , avaient introduite dans ce corps. Le général 
fait connaître, parla volé' de Tordre, les de ut arrêtés 
quîl à 'pris pour ramener tes rebelles & rôbgisé&Dce. » 
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taoo Voici quels étateitt ce* nffêtéa : 

Ad ix. . ^ 

e> Considérant qo» li majesté fiatftenate a M Iftefcemml 

ontragée, et que le genveftuiaaanl» qui «il la sauvegarde 

des Jois, a été méconnu daoe la journée dgi 28 thermidor, 

par quelques scélérats, revêtus, de l'uniforme delà 52. c 

demi-brigade ; que, par un lâche attentat commis contre 

• 

la discipline militaire, des vociférations ont été proférées 
contre la sûreté do peuple français et lTtocrneiir de I ar- 
mée ; consMérait e*6w que le ebef de brigade, 4étot la 
personne devait être encrée; a .été ifessé en plhsinnre 
coups de baïonnette par aa afnee dp auuliqtt Caisaot far». 
tic de cette demi-brigade; qu'il importe à 1 honneur de 
ce corps* qui, jusqu'ici , avait été l'exemple de l'armée, 
de le purger de cette tourbe de factieux, dont le nom 
seul est un opprobre , arrête : 

a Le général tiebert, coinmaftdemlfe*tS> dmstbn mi- 
litaire, fera assembler, le * vendtfmiafriB aa mate* l« M* 
denrtrfartgade; sur la principale ville 4e TWirs* Afféa 
avoir ordonné qu'eUnsoît f armée en bataJUo* *urçé, g 
se présentera, suivi do son état-tipjor et du conseil de 
guerre de la division ; et, avec l'appareil le plus auguste, 
il ordonnera que le code pébal militaire soit lu par un 
général de brigade, à haute et iatellîgfbte volt. 

a* Après la torture, te g i a ft rst Hdbeft firtr %mh ■ nr 
bvKTt pmeltaÉem ébef de réfceNi»*, *net hstfcna, <)ftMj 
qae eoil iss gf*d*i fei fartas» eem tea attNe af*#4Utf 
interpellé par lui. 

» Si un soldat, malgré sa défense, 9a permettait # de 
parler et d'exciter la sédition, H sapa' sur-le-champ 
arrêté et jugé, sans désemparer, par le conseil de guerre. 

s Si le, ohef de la sédition n'était pas sur-le-champ 
reconnu, et ai plusieurs fois s'étaient fait entendre i la 
fois, le capitaine de la compagnie aéra sommé, au nom 
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de la loi et de la discipline militaire, de faire obier- 1AM 
Ter le silence; et, faute par lui de le faire, il sera re* 
gardé cérame instigateur, arrêté et livré au conseil de 
guerre, pour élre puni comme tel. 

» Dans le cas ob plusieurs voix partiraient à la fois 
dé plusieurs compagnies du même bataillon) le géné- 
ral Lîebert fera la même sommation au chef de batail- 
lon, avec le calme et là majesté qoi conviennent dans 
de telles circonstances; et, faute par le chef de bataillon 
d obtempérer à Tordre qui lui sera donné, au nom de la 
loi, de faire cesser les clameùcs, il sera arrêté pour 
être jugé sur-le-champ. 

• La demi-brigade ratacnée, sans qu'il soit besoin de 
mettre en usage les mesurés précitées, à l'esprit d'oçdre 
et fie subordination qui constitue toute armée, le général 
Liebert ordonnera aux chefs de bataillon de loi présen- 
ter de suite un ou delix bornées par compagnie, qui se 
seront le plus fait remarquer dans fa révolte du 28. Ces 
hommes seront livrés au conseil de guerre;. ils seront 
jugés sans désemparer, si la brièveté, du temps le per- 
met; dans tous les cas, les dépositions des capitaines et 
des autres témoins devront être reçues avant le départ 
de la demi-brigade. 

a Le général Liebert rappellera & la 52. e demi-brj- 
gade la gloire quelle s est acquise dans les départements 
de l'Ouest, en contribuant 1 ramener le calme et la 
tranquillité dans ces contrées.* Il annoncera à ce corps 
que sa réputation exige que les misérables qui ont voulu 
le couvrir de honte, ipçoivent le châtiaient proportionné 
au crime qo^b ont commis. Il dira enfin, que c'eut à ce 
seul prix que le général en chef etpète oblmif du fou- 
vemeaMbt que ki éemi-brigade conserve son ouatéro 
dhps les armées. Lee soldais de cette demi-brigade n'étant 



63 C056GI4T, 

1800 point pervertis, el ayant horreur de l'énormité de la Çiute 
dans laquelle. on tes a entraînés, désigneront les hommes 
qui oui les premiers jet^ 1 esprit de discorde et de désor- 
ganisation, ê 

Le second aitêté, motivé sur ce qu'il était or- 
donné aux chefs de bataillon de la B2. # de déâi- 

♦ 

gne? un ou deux hommes par compagnie parmi 
les auteur» de la rébellion, fut ainsi conçu : 

« Si la sommation faite par le général, Lieberl aux 
chefs de bataillon n'a pas produit le résultat désiré, et 
si les chefs de bataillon n'ont pas désigné les hommes, 
le général Liebert renouvellera cetle sommation, au nom 
de la loi et du gouvernement, la troupe étant sous les 
armes et en silence. . 

s Faute par les commandants de compagnie de nommer 
aux chefs de bataillon , sur leurs ordres , ces mêmes 
hommes, le général Liebert proclamera, sur-le-champ, le 
plus ancien chef de bataillon, le plus ancien capitaine, 
4e plus ancien lieutenant, le plus ancien s#us-lieutenaut, 
le plus ancien ^djudant- major, le plus ancien adjudant, 
les trois plus anciens sergents-majors, sergents et capo- 
raux, chefs motetfrs de l'insurrection dû 28. 

» Il déclarera ces individus déchus de toutes préroga- 
• ' * * * 

tives e} distinctions militaires ; ordonnera qu'ils soient 

arrêtés par la gendarmerie , et conduits au Château de 

Saumnr, où le conseil de guerre sfe transportera pour, tçs 

i»e cr - » . . 

Certes, il faut L'avoue*, agir ainsi , et agir avec 
suçota, c'était plus difficile que de remporter une 
victoire sur l'ennemi. Le général Bernadette prouva 
qutaftè juste sévérité est apprécié* des cou- 
pables eux-mêmes. Il réussit , et , pair un nouvel 



ordre , porta à la connaiaaaace de l'armée le dé- ^ % 
nouement heureux de cette affaire : 

« En vertu des ordres du général en chef, le général 
Liebçrt a fait rassembler la 52. e demi-brigade, le 4 ven- 
démiaire, ail malin. Après avoir suivi exactement ce qui 
toi était prescrit , il a ordonné qile les coupables lui 
fassent remis. Vtngt-nenf hommes, qui s'étaient le plus fait 
remarquer pa» Jtwr rébellion , eut été arrêtés et livret 
par les compagnies donl ils faisaient partie. Us sont main- 
tenant devant le conseil de guerre, qui, en usant de clé- 
mence envers le» hommes qui. n'ont été que séduits et 
égarés, appliquera la loi aux chefs de la révolte. 

» Le général en chef a été cruellement affligé d'être 
obligé de déployer des mesures de sévérité.. L'honneur 
de 1 armée, le respect religieux que tout militaire doit 
avoir poux In dmoip&ne et pour &e*.cbefs, l'ont déterminé 
à cet acte de justice. 

a B espère que cet exemple tiendra les malinten- 
tionnés, et que la masse des soldats qu'il commande, 
attachée à ses devoirs, 4 et obéissante aux ordres ae ses 
chefs, arrêtera à l'avenir toute espèce de désordre. 

a' Le général en chef instruit l'armée qtm la 5'2. c 
dnoiMrtfcndk mérite , par frqupttssemtat qt'eUe a nrie à 
repouaaer . le* facttan* .4e pan rangs » â'étra # «mnptée dans 
le nombre des corps sincèrement attachée, à la république ; 
l'indignation qu'ont montrée tous les .soldats contre les 
agitateurs . en est le sûr garant. 

a II rappelle a ses frères d'armes , qu'il ne peut point 
exister dé boobebr réel peur un .itailitaire, sans Tamdùr 
de ttftrAto, é» la jnatkë, et «an* le respect pour tes lois. » 

ttri, ne cfugMo» pé» 4e le di*e, le général 
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tfioo qai prononçait de telles paroles, était digne, d'être 
roi... A d'autres k smyre sa carrière monarchique: 
pour nous , nous n'avons à mettre en scène que 
le général français Bernadotte dans nos contrées. 

Il ne réussit pas moins complètement à apaiser 
la chouannerie, qui prenait dors un caractère dé* 
sastreux de brigandage, iadépendant de toute 
opinion. '''."* ' • * 

Mais c'est chose curieuse aujourd'hui, en se 
reportant à l'époque da notfre récit , de se figurer 
le roi Charles-Jeàn célébrant, *n vendémiaire an 
a,, dans notre Bretagpe, l'anniversaire, de la fon- 
dation de k République française. 

A liantes, cette solennité eut lieu dam la Cirque, 
décoré d'une manière analogue, et ôh s'élevait 
une colonne surmontée d'une inscription indiquant 
qu'elle était consacrée à rappeler là mémoire de 
Kléber et de Desaix. 

■ 

Le préfet (dit la narration officielle), dans. un 
discours rapide, fit l'analyae des <fcversôa éptfrçnea 

delà réyohKion. Il montra la raison élevant «av<Hi 

• 

du milieu de 1* France , et attaquant un ]gouver- 
nement fondé sur des préjugés. Il peignit , comme 
des colosses aux pieds d'argile, les 'états qjp ne 
cherchent aie soutenir quet par. la violation des 
droits les plus sacrés. Il parla dntanheur 4a vivre 
sou* une républiqtv qui 4rôefeeà jnendre swjns- 
titutipns solides et respectables , en consultant la 
sagesse dans toutes ses démarches. Il fit sentir 
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combien il eût été doux à son cœur d'annoncer , **m 

' An jx. 

dans cette grande solennité , la . nouvelle de la 
paix ; jpais , sans renoncer à tout espoir de ce 
côté , il dit que , si une aveugle fureur ramenait 
les combats v il y avait tout à attendre de l'ardeur 
des Français combattant des ennemis découragés. 
Passant ensuite 4 l'objet secondaire de la fête, la 
distribution des prix aux élèves de L'École Cen- 
trale, il fit l'éloge des sciences, et prouVf com- 
bien il était avantageux pour la république de voir 
se former, daip. l'élude, des hommes qtti maintien- 
draient son . éclat , et éviteraient les erreurs dans 
lesquelles a été entraînée la génération qui les a 
précédés. Ensuite les élèves furent couronnés. 

Le reste de la. séance fut rempli par des chapts 
où tour à tour on célébra la gloire de la républi- 
que, les triomphes de Bonaparte, et Ja fin glo- 
rieuse de Kléber et de» Desaix. ■ • 

* 

Le cortège s' étant rendu •sur le Cours, le général 
| Chabot y prononça un discours dans lequel , 'en 

jetant des fleurs sur la tombe de Kléber et de 
Desaix , il fit sentir à tous les guerriers qu'ils de- 
vaient être disposés à suivre leur exemple* Les 
troupes défilèrent, et firent, au bas du Cours, un feu 
de peloton longtemps soutenu. 

Le préfet ne se sépara pas de la jeunesse cou- 
ronnée ; il* voulut s'en entourer , et , pour la voir 
de plus près, il la réunit avec les professeurs, dans 
un dîner. 
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™^ La soirée Ait remplie par un fêta d'artifice, dont 

la dernière pièce offrit on transparent oh on 

lisait ces mots :' Klébeb, Desaix, vos nom sont 

immortels ! 

si octobre Deux frégates. YUrânie et la Glorifiée , Venaient 

lObrom. 

d'être lancées h ht Basse-Indre, lorsque, dans h 
fête qui suivit, on apprit que le général Bemadotte 
allait quitter le commandement en chef dès armées 
de l'Ouest , pour se rendre à Paris , où 4 l'appelait 
le premier consul : il devait être remplacé par le 
général Tffly. Cependant il ne parti} pas immédia- 
tement. Il «passa la revue de la gendarmerie , que 
le général de brigade Wirion venait d'organiser 
dans la i2.' division , et adressa cet ordre à l'ar- 
mée : 

« tioldats de la patrie , continuas i maintenir la tran- 
quillité dans les département» de l'Ouest... Soyes une co- 
lonne y i vante sur laquelle on puirse voir et vos vertus ré- 
publicaines et le bien que. vous faites chaqge jour. * • 
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« I*e devoir éo eenreraement était de rendre le 

repos i l'humanité, et de rapprocher, par des 

fiens solides et dorâmes , cette grande- famille eoro- 

.péenne, dont la destinée est de faire la destinée de 

I* univers. » Bohapabtî, i.** consui. 

« Concoorei par tons tos moyens à seconder le 
désir qu'a le goorernemeni de rappeler tout à fait 
la nation à ces vert os douces qoi font le charme* et le 
honheor de la rie publique et de la vie privée. » 

ClARAK. 

LoB90€B les. partis n'ont plus £e force , lors- *„*?* 
que leurs adhérents les abandonnent et que l'opi- An . «• 

^ ^ r 11 nivôse. 

nion leur fait foute , les exaltes de, ces partis en 
appellent au crime, pour se défaire de l'homme 
dont l'avènement au pouvoir est la cause de leur 
impuissance. Voilà ce que nous ayons tu à toutes 
les époque*;, Cependant, et, constamment, on a 
voulu rendre les opinions complices des assassi- 
nat» politiques : oubliant que pour un meurtre on 
ne demande pas le changement du Code criminel, 
on a fait appel à des lois exceptionnelles contre 
la France; tandis que, et en définitive, on n'avait 
qu'à punir les crimes de quelques individus 
isolés , de quelques restes de factions aux abois. 
C'est ce qui arriva lorsque des misérables atten- 
tèrent aux jours de Bonaparte, premier consul, - par 
la tnachine infernale du 4 nivôse, au moment où le 
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1801 ^aité de Lwéville, entre la France et l'Autriche, 
Ao ix. assurait à la France la conservation d'une partie de 
' ses conquêtes. L'indignation fut manifeste : donc 
l'opinion n'approuvait pas le crime ; donc il n'y 
avait que des coupables à punir, sans avoir besoin 
de mettre k peupla français au ban des nations, 
comme on* a cherché & le faire à des époques ul- 
térieures, par exemple pour l'assassinat commis 
sûr le doc de Berry, et les attentats contre le roi 
des Français. 

ToHjours on a invoqué une rigueur commune 
pour punir le crime d'une faction , toujours on a 
crié à une indulgence coupable : on pourrait sté- 
réotyper les adresses : il n'y aurait que les noms à 
changer, (bis l'indignation se présentait générale, 
et elle Fêtait , plus la preuve de l'Isolement des 
coupables devenait manifeste. 

Quoi qu'A en soit, le préfet Le Tourneur fit par- 
venir cette adresse au premier consul, encore 
avec l'indispensable titre de citoyen : 

« Citoyen premier c+qscd , rien n'égale l'indignation 
qu'a produite dans ae dépaatamnai In nouvelle do l'attentat 
projeté contre ▼** jMir«. l** destinées de k république 
se lient à vos destinées ; vos dangers sont ceux du peu- 
ple; et si la vénération dont tous êtes enveloppé, si 
l'amour des citoyens , dont vous recevez des preuves si 
touchantes, ne suffisent pas podr garantir vôtre per- 
sonne et l'état , qu'on châtiment exemplaire vengo enfin 
la nation et ThmasanM. 

» En vain tenterait» on de rasnener à des principes, 



d'ordre ces incorrigible* perturbateurs , en les associant IWt 
à l'administration publique ; en Tain tenterait-on de les j^ n# " 
arrachera l'infamie , à leurs fatales inclinations , au tour- 4 * rïvose. 
ment des ressouvenir* , par des égards , par l'indulgence 
et les pardons : lee.fdnefions publiques détiennent pour 
es* èm mojfsts de réafcer leurs espfoneeeç ils vsjp- 
peUt**, iwt' V fi à m VhpaMif» tfi»** de feur gujfaapti» 
éph/émère; elle leur donne; dee regrets plutôt que des 
remords : l'impunité accroît leur audace, et la elémenoe 
les affermit <tans leur coupable détermination d'anéantir 
tout ce que la résolution française a produit d'Héroïque 

w 

et de verttfeox. 

a Citoyen consul, veut avet «pu cent fais exposer 
va* jeu» peur le glabre et la ptospérité de la république ; 
eeat fois vojis ave* fai| pour elle le sacrifice de vptre 
repos et de vos affections : la république exige de vqus 
un sacrifice plus grand encore que. celui de vos dispo* 
sitions à l'indulgence. Qu'un châtiment exemplaire rassure 
la' France sur son sort et sur le vôtre. Cest le vœu des 
habitants* de ce département; c'est celui de tons les 
fonctionnaire* publics , qui m'imposent 1er devoir de veut 
le *smoi£»0tv * t de vqus offrir en aséme tesnps les 
aasuraeoes d» leur siéc^re et respeciueux attacke- 
ntsm-i 

Mai* la paixrensitt le calma au «aprits, beau- 17 février, 
coup mmvtx que rappel tu ngnews. En en ap- 
portant hf nouvelle k Nantes, le courrier de Paris 

arriva avçc sa voiture couverte de lauriers, et en 

♦ * 

criant: la paix! la paix! vive la république!.., 
le général Benuidottfe fit proclamer à Nantes la 
noaraU* ottoitlle do la pacification, et reçut peu 
de jonn après le titre de conwifier d'élat* avec 
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une lettre de félicitations de Bonaparte sur le suc- 
cès de ses opérations dans nos pays. 

Une fête venait, à l'occasion de la pwx, d'être 
célébrée avec une solennité muccputumée , et aux 
cris de vwô la république ! vme lapai*/ lorsque, 
àr la ftn de cette cérémonie , on apprit que I* citoyen 
François-de-SaMe Godefroy FeBoflneaû, éloigné 
depuis quelque temps des affaires par une maladie, 
venait d'y succomber. 

Ses ohsèques eurent lieu avec la pompe qui devait 
rendre plus imposants les deniers hommages ren- 
dus au premier magistrat de la cité nattant. Leyvo- 
cèsrverbalen doit être conservé.Il faut que,, dans une 
circonstance semblable, on puisse en retrouver le 
détail; il faut que la ville puisse faire Valoir son 
droit d'entourer la tombe du premier de ses citoyens 
d'un cortège que nulle autre- autorité ne puisse ob- 
tenir {Jus imposant dan» la jnôme cité. — - C'est 
donc m docitoent officiel que nous reproduisons : 

La grande Mlle 4e THtoet-éVVine était lendfce dé 
noir : des torches funèbres ('éclairaient. — Dan* le 
fond, .au-dtseas- d'un oénaiapbi , no* «ne labié de mar- 
bre, on lisait une épitapkeau asatré de Nantes décédé. 
C'est là que s'était rasqpqibl^ \e <°Jté©& funèbre , «p pré- 
sence duquel le premier adjoint prononça quelques paroles 
sur le but et l'importance des derniers devoirs à rendre 
au premier magistrat de Ut commune. 

Après ce discours , tes autorités quittèrent la salle des 
cérémonie* munieipaUs > ** le eertég* se mit en 
dans l'oidre ci-après 
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Les divers corps de la garde nationale , précédés de **M 
leur musique, la cavalerie nantaise ouvrant la marche , 
les drapeaux en deuil ; — les commissaires de police ; 

4 

les gardes-ville portant le cercueil, dobt les glands sont 
tenus parle citoyen Marion, président du tribunal civil; le 
citoyen Dufen , doyen du conseil de préfecture ; le ci* 
Joye» Sylvain Ptris; président du tribunal de eommeim, 

■ 

et le citoyen Kervegan , aneien inaire de Santés ; — 
l'administration mwricipâle marchant immédiatement 
après le cercueil ; — le préfet dn département et le gé- 
néral divisionnaire ; — le conseil de préfecture ; — les 
juge* de* dît ers tribooaoi ; — les consuls étrangers; — 
1 administration de la marine; —les administrations dea 
domaines et delà monnaie; — l'état-fnajof delà place; — 
l'état-major àe la garde nationale ; — lès officiers de la gen- 
darmerie; — le conseil municipal; — les juges de paix et 
leurs assesseurs; — la commission administrative. <ie^ 
hospices ; — la commission do bienfaisance; — lesTégies 
des douanes; des pestes et de l'octroi ;' — les (Aciers du 
port ; — les employés de la mairie , avec le secrétaire en 
chef à leur tête ; — la jnarche fermée par la gendarmerie. 
Le cortège se rendit à la demeure du défunt pour, y 
recevoi* le corps dans un sarcophage, couvert de drape- 
ries tt de franges tricolores , rehaussée* de draperies en 
noir , et , avec les patients et les amis du citoyen Fellon- 
neau , il revint à la mairie, 

^Toutes lea autorités s'étant de nouveau réunies dans 
la-gratfd* sali* municipale > lé sareoptage fut placé sur 
un oéaotapbe ayant à chacun de ses angles un trépied 
chargé d'une lampe funèbre. Sur le sommet do sarco- 
phage étaient placées l'écharpe du maire et son épée 
couverte d'un crêpe et d'une branche de cyprès. 

J)n roulement de tambour se fit entendre : la musique 
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î«0i joua un morceau funèbre , el le préfet Le Tourneur, se 
plaçai* devait. le cercueil , prononça ces paroles : 

« Citoyens , quelle sombre tristesse Tient tout à coup succéder 
à l'éclat tumultueux de l'allégresse générale ? Faut-il que dans la 
court trajet de la vit il ne puisse exister de bonheur sans mélange ! 
Un jour est à peine écoulé qu!on célébrait dans cette enceinte l'évé- 
nement le pins cher aoz amis de l'humanité , et déjà le erépe fb- 
nèbrevemptac» les esaMànee de la Jeie f de hagabree eypffèe et** 
bradent l'olivier. , • , 

» X* commune de Nantes a perdu son premier magistrat , et tous 
les citoyens on ami. 

» Quand l'homme de bien quitte sa dépouille mortelle pour s'é- 
lancer an sein de l'immortalité, c'est sans doufeT une calamité pu- 
blique ; mais sa perte laisse après toi la trace ineffaçable de* verte* 
qui t'ont honoré ,et sa mémoire , chère à tous les cours , devinât 
en quelque sorte le patrimoine de l'humanité. 

» Cette, idée est consolante , au milieu du spectacle déchirant 
qui nous environne. Ka effet, citoyens , .que de titres n'a pas le 
citoyen Fêllonueau peur vivre dans nos cœurs ! Chaque époque do 
la carrière honorable qu'il vient de terminer nous offre le modèle 
des vertus les plus reeosamàndables. • 

* Avant*]! révolution, il exerçait une magistrature importante* 
Que de témoins, dans cette commune» de son intégrité y de sa 
douceur , de son impartialité , dans nn, temps où l'on ne royait^ue 
trop d'exemples de despotisme et de cupidité ! 

» Dans le cours orageux des* événements qui se sent succédé 
arec tant de rapidité , ce citoyen respectable a constamment mar- 
ché dans la ligne de la s ag esse. La persévérance dans ses principe* 
de modération dut choquer les hommes dont le caractère bouillant 
frappait d'anathéme et de proscription tout ce qu! n'était pas de leur 
secte ; mais il échappa heureusement, arec, un petit nombre, à la ha* 
che homicide, tant il est vrai qne la probité elle Vertu ont un ca- 
ractère sacré qui en impose, au vice et à la tyrannie. Cent* eJorv 
que le citoyen Felloaeeau exerça, daaa an silence meAsate, teche- 
norables fonctions de membre du comité de bieafaisaeee j son amé- 
nité , son respect pour le malheur , le rendaient pins qne tout autre 
propre à remplir cette tfcbe enrers l'humanité souffraite : aussi, 
jamais elle n'eut recours en vain à sa sensibilité. 

» Citoyens , nous arrivons à l'époque mémorable où le héros de 
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la France la piéserv a do ta raina prochaine par la joaraée do 18 1801 
brumaire. C'est alort que tous les sentiments généreui, tant de *° u * 
fois comprimés pir !a terreur ou h variété subite des chances 
de la rételution , prirent l'essor. Foar sauver le» débris de 
l'empire » il faillit des hommes probes pour iaspirer.lt confiance ; 
il fallait ope sagesse éclairée pour calmer lqs esprits trop long» 
temps balleités par les feotione, et ejoe des malaeorsde toatè eeffèce 
avaient elecseairvment aigris* il fallait» ai asj mot,coeaorlosis*far 
taates fooctioas de maire de cette commoDe à un homme sans re*- 
proches et justement eonsidéré de sas concitoyens. v 

» Le premier consul" Jeta les yeor sur le citoyen FeBenaecu , 
et certes le choix qoll aa it obtint ressentiment féadral : pas an 
instant dlaenrtitede éVas l'acceptation do cet es ti m ab le .citoyen , qoi 
ne craignit pas de paraîtra sur cette mer encore orageuse, arec le 
dé? oaement le plus digne d'éloges ; dans nn moment on les brandons 
mal éteints de la guerre civile pouvaient à chaque instant embraser 
de nouveau ces départements , On le vit sans cesse occupé à -cal- 

4 

mer tontes les passions., et travailler , ée concert aven ses dignes 
coMagaea , aa maintien de l'oreVe daas celte cité» et à la rettaua- 
tioa de tontes les parties de l'adaiiaistratiou qui leur est confiée. » 

Le citoyen Brunet 9 1 ." adjoint , se borne: i ce peu 
de mots ; 

« Prendre pour exemple celni qne nous venons de perdre , c'est 
honorer sa mémoire : nous tâcherons de l'imiter : son âme est tout 
entière daris les nôtres. » 

Un second morceau de musique fut exécuté, et te cor- 
tège se remit en marché pour se rendre an cimetière de 
la Bouteillerie , où le citoyen Fournier, Tnn des ar- 
chitectes voyers , prononça oe simple et dernier adieu: 

« Homme vertdeoi , reçois ta récompense : ce cortège n'nstpoipt 
un faste de g'readeer : «a sont tes ealaets , tes assis, en. deuil , qui 
viennent s'acquitter da pins sacré devpjr, arroser ta tombe de leurs . 
larmes et y jeter des fleurs. Ils sont séparés de toi) mais si ton âme 
avait besoin d'un temple , elle en trouverait un dans leurs cœurs. » 

X'espèce d'abandon où était restée Fadministra- 
tion municipale pendant la maladie du maire, avait 
fSût négliger l'entretien ou la surveillance des édi- 
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mt ficeg publics. C'était à qui n'arrêterait pas la dégra- 
An ix. dation de notre antique cathédrale. Il fallut une 
' plainte des propriétaires voisins , qui chaque jour 
voyaient avec effroi.se détaèher quelques pierres 
du vaste édifice/ pour appeler l'attention -de l'ad- 
minfctration. Lé préfet renvoya h plainte h h mu- 
nicipalité , qui répondit : . 

.a . C'est illusoirement que l'on regarde ce vaste édifice 
comme étant aux charges de la commune. 

» Cet édifiée fut bien accordé à la commune poor y 
célébrer les fêtes décadaires et nationales ; mais elle n'a 
jamais pu en obtenir la jouissance pleine et entière; seu 7 
lement 4 par tolérance, la direction de l'artillerie et .celle 
du génie le rétrécirent pour y laisser célébrer les pompes 
funèbres des députés de Rastédt et celle en l'honneur do 
général Joobert ; depuis, elle n'en a pas en la jouissance. 

» Lesiêtôs décadaires sont devenries nulles; les fêtes 
nationales sont supprimées; les deux seules qui sont 
conservées ont un mode 4 e célébration qui n exige pas 
un pareil édifice, dont le gouvernement a besoin, et qui 
est tout entier à sa disposition. 

» Le service de l'artillerie jouit de la nef, des bas cô- 
tés des chapelles latérales. Le génie occupe la cbapçlle 
dite de Saint-Clair. 

s Des propriétés domaniales encombrent la sacristie. 

s Ce bâtîmes! est tellement en désordre et nittné, qu'il 
ne peut servir de -rien à la -commune. C'est au domaine à 
prendre tous les moyens* pour prévenir de plus grandes 
dégradations",, s'il est intéressant pour le gouvernement 
de le conserver, et, dans tous les cas, de prévenir les ac- 
cidents qui peuvent résulter des suites funestes de l'évé- 
nement' du Château, Fadjoint et l'architecte voyer ayant 
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observé qu'il y avait péril dàos plusieurs parties des 1*01 

. . . -, . 14 •▼ni. 

croisées inférieures. » Ad ix. 

Et le gouvernement, qui, mal informé proba- - 4 6 erm - 
Meurent sur la beauté du temple, ne. s'inquiétait 
guère de la question monumentale , accepta l'aban- 
don en le consacrant : le ministre décida que 
l'église de Saint-Pierre et l'évêché resteraient af- 
fectés! au service militaire... Les canons conti- 
nuèrent de rouler sur les antiques dalles et les 
vieilles tombes. 

On laissait s'écrouler ce grand témoin de l'his- 
toire de Nantes, et l'on , ressuscitait le passé dans 
des vétilles. 

Un .costume fut imposé aux magistrats munici- 
paux : il se composa d'un habit bleu brodé , d'Une 
écharpe tricolore , et d'une épée antique suspen- 
due à un baudrier de même genre. L'épée 'deve- 
naijt upe arme fort coûteuse par ses ornements. 
La caisse municipale en fit les frais. 

' Avec le retour aux vieux "usages revint le soup- 
çon contre tout ce qui tenait au peuple et à la 
classe ouvrière : l'excellente institution du cpmpa- 
gnonnagé, qui a survécu à ses fautes même*, pré- 
cisément k ctnaç de son utilité, et qui est' une or- 
ganisation parfaite de seeours mutuels dans les 
cas de maladie et tf inocetpalion , en même temps 
qu'un moyen de perpétuer les bonnes œuvres, 
devint une gène au gouvernement, à cause des 
rixes entre les compagnons de réceptions oppo- 
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1 801 gées. Une de ces rixes ayant été sanglante à Nan- 

25 mai. J D 

An ii. tes. le préfet, en défendant tout rassemblement 

« prairial. . , , • , 

aux ouvriers, leur adressa cette proclamation : 

a Citoyeos , assez de calamités de tons genres ont af- 
fligé cette commune, faut-il qu'elle ait encore à gémir 
de l'égarement de quoiqu'on de ses eofants f Un grand 
délit a été commis» -et c'est pariai vous ,,dans la classe la 
plus utile de la société, qu'on en signale les auteurs. 
Ignorez-vous que c est du bon ordre et de la tranquillité 
intérieure que dépend l'existence de vos familles ? Un de 
vos camarades est menacé d'être enlevé à la sienne par 
suite de vos dérèglements et de vos rixes 'scandaleuses. 
Ignorez-vous que les lois , protectrices do l'industrie et 
de la liberté individuelle, ont anéanti les corporations et 
proscrit les signes extérieurs qui les rappelant ? C'est 
au mépris de ces lois que, sous le prétexte d'aider vos 
semblables ,, vous vous permettez des réunions qui ont le 
caractère d'attroupements; vous alarmez les citoyens pai- 
sibles par des promenades et des chants tumultueux ,' et 
vous inshhez avec un despotisme révoltant cemf de Tes 
camarades qui ont la sagesse de ne pas tqivre tes sta- 
tuts. Il est de mon .devoir* citoyens, de réprimer des abus 
aussi funestes. Autant je mettrai d'indulgence à pardon- 
ner l'erreur , autant h l'avenir j'emploierai de sévérité 
envers des coupables suffisamment avertis. Que chacun 
de vous l docile à la voix paternelle de ses magistrats, se 
livre avec caltûc au travail qtt'ii sait exercer, librement, 
ainsi, que la loi l'ordonne. L'autorité voes pr*t4gtm* et 
vo«s lai épargnerez la dealeurenie nécessité de livrer 
aux tribunaux de nouveaux fauteurs de semblables délits, s 

L'ordre se rétablit : les ouvriers comprirent 
qu'ils nuisaient, par ces mes > a leur institution , 
et l'administration municipale qui allait entrer 



en fonctions n'eut pas à sévir comme le préfet * m . 

r r 25 mai. 

y semblait disposé , d'après des ordres sapé- *■ «. 
rieurs. 

MAIBIB SILYAIN PABIS. 

■ 

Le premier consul nomma lé citoyen Claude* 2 juio. 
Sylvain Paris, négociant, président du tribunal de 96. «maire! 
commerce, aux fonctions de maire (Je Nantes, par 
suite du décès du citoyen Fellonneau. 

En procédant à. cette installation , le préfet , se 
rendant l'interprète de* sentiments 4e la commu- 
nauté nantaise eavere le nouveau maire, dit aux 
citoyens que rassemblait cette solennité : 

« Honneur à ceux qui, comme- le citoyen Paris, sa* 
vent faire le sacrifice de leur intérêt particulier pour se 
livrer aux détails pénibles de l'administration* et oonsa- 
crent leurs Veilles au bonheur de leurs* concitoyens, en 
maintenant l'exécution des lois qui assurent à tous la se* 
curité et le repos. » 

Le citoyen Bruriet , premier adjoint , prit ensuite 
la parole, en s'adressant au citoyen Sylvain Paris : 

« Quelle différence entfe la position actuelle de la 
commune et celle de l'époque de notre entrée en fbnc- 
tions. Alors» nous ne goûtions point les douceurs de la 
paix continentale, et à peine la guerre civile était-elle 
éteinte dans nos contrées ; mais le génie qui gouverne la 
France a Ais fin à nos maux , et nous devons espérer 
qu'il nous procurera la paix avec le* seul ennemi qui nous 

reste. Nos .prédécesseurs , moins heureux , et par les cir- 

« 

constances où ils se sont trouvés, et par la prolongation 
des convulsions politiques! avaient été obligés <do nous 
laisser un arriéré considérable. Fidèles à leurs engage- 
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1801 ments, nous les avons rempli*. Les recette? ont été amé- 
An ix, liorées, les dépenses réduites à l'absolue nécessité ; les 
ISprairial. hospices ont en des secours plus prompts et plus succes- 
sifs, et nous avons la satisfaction de dife que nous avons 
procuré à l'infortune tout le soulagement qui était en no- 
tre pouvoir. C'est sous les auspices de cet heureux cban- 
gcment, que voy s entrez en fonctions. Mes collègues et 
moi nous vous promettons continuation de zèle et de dé- 
vouement. Comptez également sur la garde nationale: 
elle est prête à rendre les mêmes services que par le 
passé. Avec de tels secours nous présenterons une bar- 
rière redoutable aux ennemie de notre tranquillité. » 

Le citoyen Sylva» Paris répoodit c 

« J'apporterai dans la^carrière que je vais parcourir, 
le zèle et le dévouement : je ne connais pas encore tonte 
l'étendue de mes devoirs ; mais j'ai pour moi l'exemple 
de mes prédécesseurs. Poursuivre cts modules, j'invo- 
querai la douceur et la fermeté, là perauasiop et la bonté 
du ettoyen-Kervbgao; \p courage et le dévouement du 
citoyen Saget; le .caractère honnête et le ton paternel. 4u 
citoyen Fellonpeau t qu'on doit se fayre honneur de rem- 
placer. Puiasé-je retrouver ses vertus civiques et sociales 
pour suivre ses traces et pour honorer sa mémoire f j'y 

■ 

joindrai le respect des principes pour le, bien public et 

l'amour de mon pays. Mon principal devoir sera oelui 

d'un père qtii doit chercher à adoucir .les haines, à re- 

* * 

nouer des affections que la révolution avait fait mécon* 

• ..... 

naître, cette révolution qui , dans son eommepeement , a 
été si majestueuse et si imposante, et qui, dans son milieu, 
est devenue malheureusement si désastreuse; mais H 
faut tâcher d'oublier ces jours d'égarements et de fureurs*, 
où l'humanité» la douce tolérance, furent méconnues et 
violées. Ah ! que n'est-il possible de déchirer les pages 



sanglantes de cette* époque de notre histoire, et de lee.renv t0M 
placer par celles gui tout remplies des exploits de nos Au «! 
guerriers! Que du moins elles puissent être effacées, et "prrôtf, 
qu'ans yeux de la postérité elles restent couvertes des 
lauriers cteillis par nos années f Attachons non? an gou- 
yehieitiettl gage* juéte et ferme, qui tertnoetai enfin cotte 
révolajioa, an nova prooncant la paix générale, qni'f a* 
mènera dans nos bras nos enfants qui ont combattu pour 
leur patrie; cette paix t qni , comme un baume salutaire, 
guérira toutes Us plaies, réunira tons les esprits, ei ra- 
mènera l'abondance, en- dépit de ceux qui voudraient un 
nouveau boule versement de leur pays» et qui ne semblent 
benreux e% contents que'dn bonheur et des soeeèsde nos 
ennemi*; l'Europe enfin» pacifiée, admirant notre corn- 
tano» et notre bravoure, eonirmera part In France le 
titre gbrirîu de, la -grand» nattonl a 

Froid et juste, tel fat 1e maire Sylvain Péris. H né 
connaissait que \e devoir, ce devoir qu'il puisait dans 
cette parfaite probité, dans cette fidélité à ses en- 
gagements! qui lui méritaient l'estime générale sur 
la place de Hantes, cette estime qui s'est conservée 
pare et intatye dans le nom de Sylvain Paris. 

Les actiwita et le conseil imtompel' resterait 9 juin, 
les mêmes ; mains M. Boédet , remplacé par M. 
Pétrin , marchand de drap. 

Peu de jours après oette installation , par suite 25 j«n« 
des brigandages qui effrayaient encore les cam- 
pagnes autour de Nantes, le tribunal- spécial du 
dépertanent de Je Loîre4nfàri«we prenonçt k 
peine de mort cofetre dix-huit iirôridas,' comme 

xi. 6 
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An ix 
* l 6 mettid 
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%**h ayant toi* partîé cftineltemle qùi^ depuis longtemps, 
*• désolait divers points dû département.... Trois 
des condamnés . portaient les surnoms de Rut- 
qant k Diable *£JEfitfcâty%j. PQVf£-G(wt4 r .BeiU<- 
V m ifilt * . « Ifo jugqgyeota inyafaal été; rendus. à f It 
mita de 4«pp*rfoiQirta çénérd Bfemaéotte fédi* 
fnail des fnéstrrea de rigtteirf der M jiart' drfs adûaï- 
nîslrâtidns, pour concourir, afeciês forces taîlï- 
tairete , , à* l'extinction, complète dp/ b ; guerre 
àtyteï raçypprU qui-avaienti ipuûUvé ceJfc 4ettre.de 
Bouché w préfet <teial£«e^fé««ttm ; c. r. >( 

français , offrit , il y » u*£* r uw|HN^»{^Mii(x âftxî*« 
4»ff iflus. ufcfqfttpfcr 4ea 4vrffiQtiMM<4fe 1* r^vplàlkm i ou 

égarés par Içs^^iiJs^f^j^^^wW 11 ^ «Wswi*^.^ 
république. ■ . . 

« . » • **■♦•, ■l#. 'Ji * • f 

j> Le gouvernement .ne fait*, plus aujourd'hui aucune 
différence entre les département» de FOùest et ceux des" 
àntfos parties'de1af&ance/Téusf,réÙ4rï* â Fa gloire étH far 
prospérité dé la république j ne ooà*j^t'{>l«fc *|u!tra p<*£* 
ijf«rtwechhngai(fa^c)b«irt|oM /iu^déiduii»,; .. - I 

de faire , ne sera pas accepté, i>e?^ jbrjjgacKfc mi ont ftun 
jpurd'hui les armes, & }a main, 'doivent, périr sur lécbafa^id. 
» Le général commandant I'arinéfe de l'Ouest a reçu 
du gouvernement une instruction pour 'que ces brigands 
ftièift ; 'pottffcuiti£ sans rfclâeHe^ft est' tëtilps' êe purget-; 
YùmBméB**H iirtaHiiNflitdooc^'AigléteYrfe 4*M«tt0ti«tpft 

Tqute tentative de guerre civile était appuyée 



■ *■ 



«fe ééfflmistttrttoa de là tnarinë ânêMIfe rbèn- *M? , 

aànt tjtte Bèfffadottë faisait passer par les armes M **. 

deux traîtres qui avaient formé le complot de livret 

Belle-Isle aux Anglais, fli^Ure .vpilep ^jp^p^tiwfc 

d^vfpt ie Çipfti^igw jtfi W*. frôgtte \ at^Jûte 4+ait 

apii«9i»^éiamr«t-4r.Pœriiâr<dc.* ••->'. 

* Cependant» U é » t^ ff fl é^^ bfgftt drftig 1& de- 1 

p&ftéttièift ramena lé citfmé : éës exhortations Furent 

écoutées , et là tranquillité était compléta, lorsque 
i., -■...%• - .1 ■ .. .'.• . ■ ■ if. ~ . * •■• 

le coîpnipfce de . Nantet* xpQut^cpipvfijiijÂq^io^ de, 
l'arrêté des consuls, qui conteiwj£, Vwi^ûftfttiw; 
*WHW#Uft $\W» S tourte ,ei ides 'flfeeafcr 4* change 
dôfil >kmutaBbre> ne praraift dépasse* Vittgt: ' • ' '. L 

€«t ^ït«té :1 pJrriWl à.NaAt'ès lé jour ftifcmé ou 14 juillet. 
Pon i&ï&kait' îa'féfe ' du 1 4 millet ' sur le 'clours flè me 
la "Liberté. Cette fête se pornp a peu près (eppré-, 
sence de la g^rde. nationale,, dçs troupes ,çt fe$ %u- 

« C est dans celte fameuse joiNrtféft-qpft,}* tlitwrtérfejCOif 
?rr«#f M*m* ^4|iàflfa»^FiM0rtfc«Milféollit»* «cep** 

• Mais lés révolutions politiques 0DtpoMÉ4Ée*«ftV## 
de.J^W^i&fc^ujww *as*ltfu>en 

» C'est au milieu de^^dwTtgdjiyiplim^arib Wtnwq 
m^^^i sjannepym^s^iod i i m — i rif^hlrtai 

«HJm ^^^ f ^iN)pl^^I^«Mf|t>fiû»4«A^te «nfrigtîi 
talions révolu tlo^*|*©4,> ta teirtafaitf pta»? Ifc lr$tW*^ 
rite et à la confiance. 
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1801 » Citoyens, que d'espérances itiM^awi pas wi m 
Ao ix« réaliser dans l'espace de l'année qui Tient de s'éooolerf 



sa meisML v Une guefre cruelle par sa durée et par les mam qu'elle 
entraîne toujours, même au milieu des succès* pesait en* 
eere sur (à '-France ; la reprise des hostilités avait détruit* 
jusqu'à l'espoir de voir cesser tant de calamités r la sa- 
gesse du gouvernement et la courage <to Me brutes dé- 
fenseurs ont conquis la pau oantinonlnlf, 

4 Une fermentation sourde agitait encore les déparie- 
meqts de l'Ouest, un rpsta impur de brigands accoutumés 
au crime Infestait ces contrées; une justice prompte el 
sévfrre vient de les en délivrer, la tranquillité la plus 
parfaite e*ft~ rétablie. 

. a Les habitante des campagnes, terrifiés pM* le crainte 
des vengeances tyop souvtenleasrcéos. perdes hensmui que ' 
des lois impuissantes ne pouvaient atteindre) te. laissaient 
dépouiller en silence ; maintenant, pins confiants et plus 
éclairés sur leur propre intérêt* ils s'empressent de signaler 
les fauteurs du brigandage et d'en purger leur territoire. 

a La plnpqrt des services étaient en souffrance ; par- 
% tout l'ordre rendît, et le gouvernement se montre fidèle h 
remplir ans engagements. 

t fc'iKbsaîatotion sortait à* peine du ehaos 6k l'avaient 
plongée Isa frontales civile; tout ee régularise et prend, 
cette marche unifiera» qvi assure nue prompte justice 
mx administrés. 

» Bien n échappe, en nn mot, «m regards prévoyants 
du gouvernement, et toutes ses institutions portent l'em- 
preint* de la eoUiottude paternelle. 

■» Gloire immortelle an héros qui «'est rendu l'attitré 
d* nos destinées! Puisse l'ameur delà grande niation qnH 
geuveu* avae tant 4e effcase IcdÉinnsfaggsr det soins 
qtïl prefad «pour la conduise an bonhsvri 
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• Que le* bravée aimés» de la réfohliqne reçoivent iWi 
•ess* dan* ce jour solennel, la trihpf de la tecompeîésantq ± D „. ' 
national*! Que tout lot cœurs se réaniment pour celé-» ** "o^sA 
brerhnr triompha et la pair! J$t yous, intrépides guap- 
rierp, illustres martyrs de votre dévouement pour la 
cause de la liberté* qne nos actions de grâces et nos ju*tee 
regrets pénètrent jusqu'à 'vans an sejn derimportaUté! 
Five h république! » 

Ce cri était assez ' faiblement répété par h *éu- 
nipn officielle , lorsque* tout à coup oa vit la po- 
pulation accourir en le prononçant arec énergie": 
elle yenait de connaître la nouvelle du combat 

apprenait la mort glorieuse d'un des hommes 

• • • 

quelle entourait de son estime et de son affection, 
Que ton nom ne soit donc pas oam§ du» notre 
ville. Tenons k honneur de rappeler ai nombre dee 
eficiers inerts ait djumpdlioniéur pendant nos 
grandes guerres, un marin que les annales de la tille 
de Nantes, de k ville $ii le comptait au nombre % 
de ses fils adoptifs, ont k peine cité, et dont elles 
n'ont redit ni la vie honorable ni la 6a. glorieuse* 
Son souvenir n'est inscrit parmi nous que sur la 
plaque indicative de la tuô de Nantes, à bqnelle on 
a rendu le fienl da Moncoûsu , iiqustèmem eflkcé. 
î)ans la tâche que nous nous sommés imposée 
de rassembler tèus les souvenirs v que nôtre cité 
doit regarder comme un devoir de conserver* nous 
essaierons aigourtTfcui de résumer qpslquenacte* 
d'une existence qui, si elle se fût conservée, eût 



80 ttxmsmMB, 

étaé fe etpiUa* MtaéoKnxm vmg «es' dtéls les 
pktsbMtB phetés ttans'l , étef-Tilajor'géhéral' , d'e là 
marfitettaïiçïfisë.' ' ' '" ; '' 

^ Les premières années de Pibbhb-Xugustih Mojscousu. 
bé lé 26 août 17^6, à Angers, dénotèrent une raison *pré- 
coce,* froide, grave, unie à une rare bonté do caractère 
et â' un grand élan* d'âme : 1 un et 1 qutre ne Vont jamai* 
abandonné. A 17 ans, après de solides études jet fort de 
ses cWnàîssancês et de son courage , résolu de ne de- 
ttM| ièn *ii aàeeàteftt ^ii'à^tiv-m^nTB, Wancousn entra dans 
la tpftrirt oanund rimplettbleft*.'. > " . • . >>■ .". • & 
» ^«^bHljde^ gu^prOveo rjuigfefterii» , li»<177&t il 
eHflitpxej^^ /* <<£*/4<*/*> (ç^p* 

mandé par M, de Rpsilj A à cette époque WeujtenanUde 
vaisseau. Il débuta dans les combats sur mer fil n. avait 
alors que Î0. ans}, en montant le premier à l'abordage 
£Vn tafeseau tnftemr qfte /à fjhasseuï*} màlgté stfn înfé- 
«i^«të/rf•tt^••p^fc^l**^tlaquery' , • •' 
„ Dawi^^fai|0jié4evrfbi»f ^IÉwd•p9spe*Àt*lr•B **• 

effet* K fl fct j*pl» *#WftIM^,W M • fl^*MP*d*L, HW? 

sjst* dajjs |0 c|m])owrsein«n| ^^«ett^ieçje.Çep^)^^ 
un,crijgéaéral édata , parmi, ses frères aVarm^i . en sjl 
faveur, .et bientôt il obtint un avapceipent, dont noqs 
A afons ]pu retrouver la date. 
• i Bh MW»,iff «pfcJa sèri le ' '^ttàrW'fa ^ïné' rofrale 

yale* te* ^y\}is^n^r^e^ q\u, W^f^M^^Mr^MM^n 
177», 'dans b .^^ J^»t,$| %&^trwgjp ^ 
Surveillante contre te. Québec*. Moncousu commandait 
én^secbnd le cutter t'JÈxpédition, qui attaquait le cuïter 
jtà£MfW& ilfettfc^* pendant' Ijue 1 fe Surveit/ùnte flouté- 

' . -V ...I. ".- i/t <•-* il- i*4 :;•. ' • ■ X ••! .'►;• 3*! 



^itcoutre U QMfbfic eejtp gtfuyie.lçjte gpi ^^W^ 
mpxjaUserJ^ ;.„. 

, Mpuçousu a^{}en<L8ift à^Utt àva«œ^t;.maiar le tqwgs 
n'étai{ pas. picore vécu où. les,, gradée d'oifiçipcs, dp la 
iparifie ,ç9jUi taire devaient' cesser d'jÊtrç, ^«li^ï^apjeût 
aeju 14 (à île , jjr e* exceptions furè*) . «w* f)U de, f amjUc » . 
aojdes,. ityaqpùsji ^bffeqaa dft cette .jp^éreaeet : ft'ity, 
orantyqp jl f a^i* j>eii de. ebaqco* 4awoea^oi t ^nu>im 
de ctfs.ctfcons^çtis.cjrçafu'diwirça q»e lflftparddonoe 
plus souvent gp« levaient et jeçonsagç ; U qpititjkjparina 
militaire .pour eptrer dan». lfc. warinp nwct}ande r épnt il 
se fit ret^^if ç£pit^^ le. 18 décembre 178J. . 

Jusqu'où 1793» il pec^ssa pis, de oomng^nder d^s t^- 
îim^ols du port.de Hantes 9 et, dagg.cçtte position,, ?a 

■ 

loyauté et son intégrité lui firent contracter desxqlptiojp 
iptfinq* ay^.divtt^fB <pMiqpiM} potables de, çptte gltioe., 

«M^WP 1 ^?* .M- >f «capitaipe I* flaj., awpiil Tuftit 
bientôt une étroite affecAiou».jet dont il épqusa la jillp.. 

En 1793, il se trouvait à la Pointe-à-Pitre , loraanele 
drapeau trjpotore j jfinplpç* le drapeau bljuie. Le^né- 
rjtf «Pajrrtt ayanj été iqrcé d'ab^ndpnaef smx$jiu9*pde- : 
HÛwtfi il. prit »»e.pfut fo# #ç#ve et. forfr éditée ,*ttfc »*t 
sprat ^i^p^^^ i5^^apsiâ»ç^d^te>P^. 
lçjj^i^eftjlfl J'pKdfis^/atii^ l'e^e générale4s> 
cplonie4 ^ .. . , f ^; .• • .. • ^ .;•'.-, 

. £nappr#R?n|fi.U Guiajcfeloupe, la nouvelle dlçlaralieo, 
de gptf rq.de V^ug^terrçr, Monçp»su y gççut un firent 
d'enseigne, % sjgn$ de Jtyopgâ, Ce Hyay£re* dtof te naja 
é^aitj^s^l^re^qarQr^a^ la soienfip que d*P« U. : 

(1) Voir le 5.« volume de ia€omm*ns et h Mi9èè***i 
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rentrer dm» la carrière' ofc tt devait trouver troe. mort 
prématurée, mais dont la mémoire devait se Iter éternel- 
lement à l'un de nos plus redoutables combats «or mer. 

L'intrépidité et le mérite de Nbnçousu filèrent l'atten- 
tion du nouveau gouvernement : son grade, d'enseigne 
tarda pea à fctre remplacé par an grade plus élevé. En 
octobre 1793 , il était de retour en France. Le f> juillet 
1794, ri reçat des lettres de nomination: provisoire an 
commandement du vaisseau le Redoutable, nomination 
dans laquelle il fut cenfirjné le 2 S septembre suivant,; et 
immédiatement appelé) à faire partie de l'escadre de 
l'Oaest. Renda à Brest, ri j resta dans une fatale inac- 
tion, aintfi que plusieurs autres officiers commandants, 
par suite du peu dfeccord'qui régnait entre les déposi- 
taires' du pouvoir. 

Villaret Joyeuse, nommé amiral de If flotte, sut ap- 
précier lflôncodsH ctrome il devais l'être , et ne tarda pas 
à lui donner de nombreux tytaoignages d'estime et de 
sympatbie. ■ . • • 

Après quelques sortes partielles et insignifiantes, tonte 
l'escadre appareilla dans lés derniers jours de* 1794. YH- 
lâret avait l'ordre de mettre en "mer avec toutes les forces 
dont il pouvait disposer. Un temps peu favorable, et dont 
il ne fallait pas s 'étonner dans le mois de décembre, apporta 
quelque hésitation de la part de ViNaret; mais les re- 
présentants do peuple voulaient l'obéissance, même contre 
latempéje; il obéit donc, et bientôt un temps affreux 
cens? de graves sinistres dans la flotte. • Le Redoutable 
ne dot son salut (disent les Chroniques de ta Mfmrine 
Française) 40'au sang-froid et à flwrWleté dé Krotné- 

USlRr nÇWWVW* w UVD ■■UVB IIUIVIU IWPH Miinitw 

bêurM*. 
Ces malheurs suspendirent toutes los opératiets dans 
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)m premiers mois de 4795, et Monnonao écrivait le 14 
mai , avec nne a me r tume profonde* • J'ai le eoaer déchiré 
dee hoaûliatien* qne tee Anglais peneee* neae faire ép*ee> 
ter dan* l'élét a 

/ Il aRfftt pfeodre le raa|nfcnndnmo*f de tBok, en re> 
geattast de qnUlar U B* h ml*i U; mais ce valssee ri aj/wt 
bneoin ds> ferfee réparations, et lea cap i tain e* da Seanv 
Marêh et de M èmi> de la méato escadre, ajaet été des- 
titués, M n ao e ni n d em anda i oemssaader te Jean* Borth> 
qui était prêt à mettre sots telle. 

Atore, U d éa mgaa iantioa de la m ar ie * déeeepéraJt les 
hosatnea le* plan déVmée, et llanooeao exprimait à ce 
••jet se* toqotéttidos à M. Le Raj, son beae-pere , dan* 
une lettre où sa franchise ne se répète pae moins qat acte 
eneeUentee «née poer réparer tous lée malheurs qu'il pré- 

e Je n'ai peint eneere dstagéde vaisaean, écrit ak-il 
le 19 Mai t795 v et, malgré m qae tout ee réanime peor 
anéantir Teipédttieo de l'Inde, lesgourernaitt* ne ventant 
pae démordre do pré jet de eette opération. C*eei «ne 
chose îoeenceraMet J'en* hier aae e*ptteation avec le- 
général Villaret, qei a dlapoeé do commandement de 
/emt-Jtatfan favear d'en antre. Il me dit <^'H ma r«V 
servait/» Btmrmt, qet «aftafe arien* qae l'antre : efectire* 
mnatt; car ce n'était qoe le nom qui m'avait décidé en 
fa vaer-d* 'premier. 

* a Qneiqn* le défont de bâtinurat* de gnerre daêtUne 
naterejNemeat taoo lee ojaciers attaché* k la marine , il 
4»t qveetieû d*«a* erganiaation ; en l'annonce comme de- 
vant an faite de eette manière. : — D» tice-aatirae* , 
dont sept aérant nomu ié » eurte^bampet nommerant lee 
oontrentaiinmi ; toi antre* amiranx nammeroatta* chefs 
de ditiaient la*f chefs de division, lee capitaines da tnW* 
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e»i pmkIip*» «MPîi^km«| ^.b.awute fait** pré*» 
Uft4 l'wgtt.iftflru m9i*^WPWri&fqrt*.Q*dk**i*i, 
suyées, et par le dépérissement total «d$ «M iq«é .fretl* 
o*Me w**a#*. tyçty* ifl Mfr w f ttnwfc **f fl^teiltis 
i**jp40tipa& ft4t«*l» ,^reo4Mte la<rMgap tkt«t d*.c*~ 
réitère dpM^^m^pA^>mkjroiMii^l»^«gr»waiiiM«i 

moi*, jL p!y**qi»ftftfMU» tpa*: HO mrdMQÛtr da** .1* 
litairei d'un sort digne d'etifi*. • * ,*•'...-*.-.*•: * ( 

•wte »%*tii)ai*. «itSîjetui» îpÊob 4* c**tipift«r4*,«tt4^ 
tiw « disait -SlaiMOMi) , ia pr«èitéanfeHti0ttr*qM 1* p**tj* 
avjwijjpeceftpklpattopps». *••• .-. ■ > - i„ v 4 •■- 

JtfoftoqM»* 8*,d#*iiwg*ia d'i»MO«mta4 vem*nQftiablft.aii , 
combat du 5 tnoasidor an 3 {23 juin 1795), combat ippup/ 

4fiMW« Fnmçfiûe\Sm 'ftpltt'4ta*:*>tttiep ind*4Niét. d%; 
1M^ VyUntrt, <*•*, *tta êwtfat4t4.i**ifl4*j * faMWpli 
rendre* U jtàaflcfrf avf* aM*Àlajiotft» fa^P$4*s#^»i4qit>U3 § 
eût h tat»* **«flre. dé»fan*ai*iipétielMto. ( Il vitamm 
cMtw .lî)i «M» fl«u«iui«bU^e f d lare^rttw^ #prt# un 

pris pffft 4 l>jty1tara-/d»* p^tàl ^tyh&liï4q^Hp9§9^W^' 
soutinrent l'honneur do pavillon f rafaçaia 1- .b^f» yiiie«^¥i ■ 
fii4v (whti^W <fa £**0 ai* dft* Cri* **!<** plu* sbpMH>9<p6 
cftepti»o#marjnft. ^l*j^aiy*ltatWtotitoat**^^ ; 
démo* p»tfm«U4»et|arro if«^eW8i^iriAf«iwMm*. 
pt<A4J# JWPtfe ^jCAUe.|9mmé%i Âii«.eqn > r^ftflPMt%MÇ 
mugi*.!*» <ftfcrt8 4e <wfe «rôi-'a»^^ *-?** pire. 

ti*ii)fra*<wt. <m±4* ttrifaiM Jfewwtfu. ? <t«Hii*#i¥toH . 

quel^ift* i*f tenta» <P4t Mol ,'i£aî»té *iUmt*4*. flfltt^ 



màeaâB. Voéeba» ^lfcmfcattVilItMt'li* é*««Mio* 
mjbi* ir to»k Omtfé, ftk fm>cêwvaÀ**km '4*4* niartoo , 

Mmk*v moH«ltof iMbdbiaarv ttt'ia «bntailè é«e'*«fte 
wà ki mw Éi iéi w *p vgswtt m iJ mlu t , BÉnmut-j mb » <frt 

me retient (on malheureux abordage m jr-Mneé tira*-*** 
tajMrie* M»>*b*); \*^ ^^;âi*iM*k ** jrtaisir 
f«éff jrë^aéyf i*è.-re4dtè^«^4lek cm Ma*** H nu» «tenil 

«mp»èée difaqibMBtpolamei Voit; ;* « ; - : . * i ♦* 

..Alla *piié 4*jKto '«fato*,»to èrak ew%l'* ÏW»um 
ysfo mpt jwJ M ilta — o mm *M*Jt fleure» a U^e d YéWT^ 

fti ÉÉq* — ifcfrmJffMpy pah|ittfâU'ftpptfi'4B4* 9*È KtiÊp *à W 
k'hqmélHtam —a àifcy ■ - *» v tioyiletN apfWlé} iMtovp'W 

atfMmftp^ft.lcKM irisMMi M fcgok «t'i^êk'MgjHiftï 
àm jd w *iWfcê*:*«iliNi Afiwiitttr^^lMAd* dlfi^ 
Ikàu pat» fU»dKi>>»lpgr4e^i^ttfevpbii^ppe»>4if^ l*«*m" 
■y éi— 1 1 1 iBn rq»tte fi Ma y mat»? citons* **» iflcfctr'ipf 
péaifar^B'aésnalti^aft,^ 4»» W d ép art »4 ppimTëfogurf* 
irp«i*i4é M y «fowoftsif #* «W9%iéé«p<|u* farrMipMèfi tt 
aé>o>pfM|it A 4|tfi% ttrsqah odoiupi *n*TO<eifi«s ♦;.-.-■ 

MmBm<B<m%detmfuJ<tDfe3^»«épit^M<tf'fp» tftvfc^éè par 
que ces geés étaient initiés daroit'aefefeeluteimitftout 
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faire partit sans malalats» lin qn'^vM de» aoldi 
répeedn «a général qei a» (Usait fin 4b«ito 
•Mon» qa* » eane matelote, 1m efleiere deammee 
inalileeà bavd da vaisseau Le Mreiamiae a refaèà In 
démission dn généifcl VilkiM. On r«Ulgttrad*e' eago«*7 
frec> ainsi qae nous tons,, seps toa débat de eati» 
emlbaaaease norme 9 dont k> fan fe a i aa aato i tonwilb IV 
raiean f eaèbre« 

a Voilà daaaoe f an ima s d'efératian #mjnal je mscnm* 
çotsrien*** qtû,d*^tdoUp*rterl*céap mlénetètS" 
rmie à Maammia. Sacoaa»#H¥Mlp«aq» , US^lmi? 
Bons navet* m matelote ni aigaa*. Casa raganîe de 
noa dernières ressoarcesi Il faut qne eela ah été cfaçn 
far des générée* de ierre, et qne,dapiie bars n}é*s, 
le geavernemeet y ail donné non eeoéntimeat et ait vn 
de la même manière <qe'*ex, qaâ disent q»*à boad da 

okeaiiA veieeeen de lune 11 ne CéaA mm 

toiie geai da mer, et qa'ens fistammeaa le reste de l'i 
meol, ayant beaucoup da tr o mpée k ma frfro* £n pmet, 
eatle opération ne peal rdelieeseat avoir Km fW ar- 
ment nés veieseeei de eatta manière : ear 1 la plan grianda 
portienoot pasdeqHoigaîado r tao* mâtedobaae,qnapd 
Us aenl ealée*. Tant cela 00(40 charlatanisme dam. le- 
quel je me perde, et ane misère à laqnette 
d'honnêtes geaa eneeembent 8i œfe ne change 
mon tear ne aère paa lent à venir» Hoae *vone dix sept 
vaieaeana grayéa et quatre éeee le perfe boanaonf de 
frégates et de corvettes* Dana tent cela, j'aotime ma'it y a 
en matelote, tant bons quémandais, de qnei armer qnaane 
vnieeeam.*. Mètre paevre général Y Ulaeet en pèed la télé* 

m Hecbo a teaa toè pouvoirs,. Il dit «ne noms a 
dee eoldeta, que chaque traaapm* ebnrgé daarenpni 
dra an vaisseau de guerre» 
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a 8f tous me* mmarndao pensaient comme moi » je 
dkots » On teni perdre le veste dne reisseoex $ puisque 
▼eue le voeki * il fart Me* le-Yoeleir ; mak ti Tenu ne 
destines à on tort aussi cruel que celai de coopérer à 
one telle perle » je no-reti* sertir qoe lorsque je serai bien 
armé. Mon raksean sera perdu, puieqee vont le Toolen; 
mais je ne veux pee ojne l'bennenr ee' perde, avec bil 

* Bêcha dit lns-même qu'il snit bien que si Ton tire 
on ooop de canon, toot sera perdu* D'aprts cela, cem- 
obbbI peuVil oïmaginer 40» ko. Angkis kiaaest opérer 
'on débaaqatonoot on .Irlande sans s'y- opposer de tontes 
knfo feroee # qsn sooi beaucoup phie que soAéamee pour 
000s anéantir»»* Mak ces messieurs do ierre comptent sar 
on mirtck t tta disent q«e Saint-Patrice ko demande, a 

Getlea , cette, lettre d on nomme d eipéaierice et de 
oo*g4toid * n'est poo nn. dnoo m o nt à dédaigner dans 
llskiosiar dn projet de l'elpédilien d'Irlande. HoMomo 
•celait enter* k & décembre 1796 t « I/anaée eipéds- 
tionnaire est ëtnbarqoée. Lés Angkis sent sons Ouessmtt, 
on ' nombre do qninjon raksoan.t« J'ai donc sont lieu de 
croire qnq notre sortk ne sera pas longue , mais chaude» 
Lee.greo^faieo*rtrant ïértUk on pcm batte; ik ni jap- 
pes* plis, cèmtà* oea jet** fiateé»; snak Ut eorft allée 
trop loin pour recaler. Tool ks génornoi de lerro per- 
sktet** vsjpéler» eptee Heteb*> 400 nous somme» aooei 
fsrtst parce qu'il non* est défende oV nous bottae f et 
qne ai note Urkus en coup do canon à la mér, l'espé*- 
dMo» seeottmattqtioc* Ile ont bien rakan , car une tas 
dégréé* e* irion s aosm t Ces* «pendant ce qet noua 
attsertU Tbotefink» #|ief tente pnesent à l , Oeeet>etqu'èk 
y noient dit à donne Jeans f comme noue n avens de 
vivres que,p#or tysmat r M Ésudra! campes* sur b 
dee oinq peins. • 
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pi»natttre* e A Mld»<ftk«rmbafHkMilfe Jjourdwr aéiauto 

.Qèrtea* qetai qoi ae/ pp r fr arafoànaot ,| a»ée <£* Wog* 
fNM&t s^trMcii^>ilk^iini^pp9ffftdbiiKW*HterieJ< 4«ea 
ferifiriBf«i6aéBBl|fani^«»l»i4a|i9«(>e»4si«ti 1 '' :>•■ h *•'»■ 

©n^ifct^e lW*dt*< io0#<rèir|r«-ètfktftÉb^^Mdis- 

• *Nqlgf-i «Btamptf gHrewi ,^»n it t< uu ;r tê.<r€hijftl , 4aéi t; 4» 
fondfklb bai* 4» BarilrçY et a» nfciPai* p » rilk » r t^fegeeu 
ttier» aoti «ftrJfcarqiMpoent; 4*» qoflEt éfl"*i f * yvi ait - MwJ*H 
mail.; fteroyaDtTteBtratieira sotffj'n^Méaif )iw«e>4r#»«i 

»Lë lendemain', il Asrimrit J't^aoè' ifllatia^vaterfr.dé- 
brtHhlIa'/ jrçacles jutyrarritaëira». $««nt'*mol<r) 1 iM *H 
no» -devair : il «'géV pas<eot*£ «h 4at»ttft-i «4> BMat'tfb 
ptais |MU*«és*éltetHqiiG Ife «ïried^ettjé nie »itfti mmMà tttflfr 
à 'faire è^H#nÇnétè©tté. .■/. <- .!.*■*. .1 i#..*-îi'rf«-i.»i ru*' 1..': 

• «t Wna tes* pAj^LlrfatiikteK^«wj4^»bJiA>*tir«l«* 

pasqi/tt^iKrdpraârc «n*t ,f itaji tprffr l iith c f *4ëi {Mm 
déMrmtt) das «Mteffwt «ri Ivlaiida^^o 1 i» -v. j m«.l .{.h 

damait J M MmUuâ*l&s*t>béœmf^'4l£nmMi\w'^ 

nioigDdgfB d'eutat» api> ifemè fl jt a- mu tete •m-rt'-A* ?t?a*> 
iaflra|Brifti»v «fcr§qtte-«lf iM«»f A <MM*rt tt*ft mbtMt 

•■!ITeM'fOT»na»-M aé-aMÉn-t <a»*( <JM*aî^éodAid*-4^é< 
èà aopfcatoe^offtqCBV) Uiilk) toai» fd i «te {<»» aèaftt* 
bilité de ce brave marin y sont empreinte» fr*6fc*tl# ipag*-/ 
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Oft y 4éoMi<G>ttn étfftfettffte 'dAtiftgaëVMtoè ft'-ptatt Ié- 
girorp^éléti titnvtt ^*Wl Itt t-tnétné s*n yèrmït d'xi 00 'Açofe 
fart ftAginale, ai^oriVaHf ctè Bfrest, 011 il' allait recevoir 
(1*95) ï&m flfa , "âgé 4ft tfroi* itams i # Si mr*r* petit mahnrt 
afin ^flnd^a^npeh rtfbàtlfc, fcrt -g*tfud anentdh en -pèè 
fttftoltaf ,'Ae ptetih* ye%* bf là WtfcW? cfrêtrte', de grarideé 
oreilles, de petites'fattttfes tet degràirri* ptëèé, à àè sera 
*iMfètrtititort«difêf)gpfe ft la Mvrt*e*s*. i/* 1 î; - '* 

<ter tMre».,'-l*îpafi qwètqries aecè* dé gaieté' do gtenTe 
d* celi*i-dî, : re!^W^Di toutes fcëé'sdhtimènfc dMfectUmWé 
MfliiftMlè; < qfi)'9ppkflteniieift 1 âriit coAftt àôBfcs&AéVtattâi! 
mais ces sentiments ne l ! empêcha«eat pas de & tratfffiet 
pbtti* tfofl ^fs ; et'bétté», cttoflt sirife aâeWWtèYéf jier- 
Minët,'BfiFod-^ : >)iigë part éét tttttafc d'une lettré de 
BfeitlJii' IvèpenritM 1799 r* Céttx'qtii'ttit (Je Imitent 
ftettitànqtfefft tfô rito? «natsr fceti* qui'/, cttirnnê' nbtiK, n'ont 
qneHlés afestftttati, s^nt^Wen'c^aVrdssésVTToS appoint*;* 
tifbfitè ^te'+.iéOlittet'VatetJt^îpAï p^M T^! 1 «i^rës «er *-' 
gttlt. 'faàïaMi iCT'c&pUirlnés «é îfciéw3Îrtt n W MF à &ttàW 
Wa*cW.'* f u '^•; : -'-- ■•" •:■''-* * .-..,- 

4 -- L&'tofltitiftaft *)p^ s* maniffe* 

taient avec abandon dan» cette m&ne correspondance' $( 
il ne jogeait que trop Mfe# ft ^situation , et 'pîas pafUôuliè- 
réTileiif^lte'iftisè^^inMf.. «m <••■ •» • ••./.♦•» 
1 ■■* *¥ti«a*f o^s.BfirtWziVe^frbif bWHtàtëeitfe de fti fâfi<} 

AdAs eto WnjvWI qtft irtttte IrfihU'déWrei- sKartëmmeftf^ <£ 
fô«s tef èV Weii tofefti/'llto Kffaltes tfc 'ferVeftrrft 'âhssfr 
IWerr^irt! est i>*»stt>te'r rtaUf, {totit lataeV, V*tt partent 
^irtTjhpa^e Wt^erAïè Ué'fce'tiMfl éril-tittifa lato la 

tafcglncf **Mil*Mi '<&!& ifeflcribli^tofeAîsote. *"' »:■-'' 
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attendait Bonaparte, et M auoowsn fartait : a Si » lorsque 
Bonaparte tara à Btjset, il tant, comme ja uen jloote 
point, examiner et joger troUfeutttnt lecosps da la marine, 
il ne sera pas longtemps pans être persuadé de*sen «Me 
qt de l'envie 40e noua avons tons de reprendra notre rp- 
vancbe. Mais nous ne fenvene rien- faite seels : il nées 
faut des vjdsseanx armés, ee è pan près* 

» Ah I mon ami, que le métier que je fais est fatigant... 
Ce sont toujours les chefs miitUke^ dont la répetqpion 
eat livrée an déchirement de l'ignorance et de I envi*, 
qni ont tort, et jamais les ordres abaerdesdont ils sont 
chargés- 9 » 

Mo+ceuso écrivait encore avec une franchise lonte 
naïve : s je n'ai presque pas en instant. On m» aset 
dans tontes les commissions occasionnées par dea don- 
neurs de projet* de tonte espèce, qui peuvent ici et. que 
Paris nona envoie. On a la manie de wm considérer gamme 
nn homme instruit, et je ne suis -véritablement qu'on 
homale qui fais tout ce qui dépend de. lui poor ne pas 
mériter l'épilhèle d'ignorant : enfin , c est le cas de dire 
que dans le royaume des aveugles, les borgnes sont jes 
rois.. » * • 

L'expédition projetée n'eut pas b+u. 

Braix ayant quitté le ministère pour prendre le nom 
mandement de l'année navale A Brest, Mopeeesn fut 
appelé par lui à en flaire partie, et passa anr le Yaiseean 
le Républicain, le 12 mars 1800, avec aen grade de chef 
de' division. Il ne prit le commandement du rjutseau à 
trois ponts le MéfmUiemim qu'après que l'amiral Brnix 
lui. eut donné sa parole qu'il n'aurait faa de. général à 
son bord ; ce qui lui laissait t en effet , la rnmmandsmsnl 
d'une division. Le 28 octobre de ,1a asêase année, il fut 
placé sous les ordres de l'amiral Gantbeanme-, et monu 
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t Indomptable , vaisseau de 90 canops, Au moment qù 
l'amiral Gantbeaume transmit & Moacpuqu Vayi» du dé- 
part « aa femme venait dfe mourir ; il laissait plusieurs en- 
fants sans appui';, mars, le devoir était là, il obéit sans 
réclamer* Lorsque l'amiral apprit ce dévouement, U ( sol- 
licita spontanément pour uç tles ils du capitaine l'entrée 
au Prytaoée Militaire, et termina ainsi sa LçUre .au mi- 
nistre : a La Marine sera flattée de çel acte déjuge, 
par l'estime et l'amitié .que tout h corps pqrte ^oe fyr*ve 
commandant. » t . 

A sa sortie de Bre^t dans ladmsion.de laqaira^ Gan- 
th ça urne, les généraux ay^nt fyit des avaries qui ndçi}- 
tirent Içqrigarcjie, le capitaine Bfpgcouw rallia ta division 
sous s 6n commandement, et 1* conduisit w2»*ptiplée 
ralliement, où il reaçoûjLra,JU#.4eux vaisseau ^généraux : 
sa conduite, dans cette circonstance., luijnéritoi Ips éloges 
dwprenpier co£sul,qui,p^r lettre, IijJl tâpojgna.sa satis- 
faction. . . . . 

Le dévouement de fyfoncqusut . en ^andoû^oV s£ 
famille, méritait doutent plup d'^ogefi, qfye ; par upjUtfp 
pressentiments inexplicables qqi ne s^e rgalig£nt.que trop 
souvent, il écrivait à son beau-père. te 13 4nai'18(U 4 : 
t Je ne sais où. nous allons* On m'a, assuré Que ça notait 

* 

pas pour rEgjpte^ Cependant* je croi* guet; çdft $çir%$$r 
là. Il rne, manque 25Q hommes/de^uipflgç en. opatptf ts,pt 
si la maladie ^continue sas lavages , avjuil 4fiW«^ joMJrs 
fous flauxpns pai de quoi manœuvrer nos vaîtppwi* Je 
mets dehors avec tous les hauts du vaisseau pu.reria, ponté 
et peuvjres mortes en général; les coutures tentai tqaapàîseq, 
qii'eUçjMie f etienoeyat plu» |es éloupef ; enfin, jpespoqdfea 
ne.sootpoipti l'abri. Ce vaisseau np marche f afe,C#tte<i**- 
lité prépose est détruite par la mauvais éfat, de sa car- 



». 
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casse... H faut donc compter sur on bonheur auquel les 
circonstances nfe non» ont point accoutumés dans la ma- 
rine. La partie n'est pas belle, surtout pont moi. Point de 
marche et point de moyens de' défense 1 C'est tin jea trop 
fort pour celai qni n'a pas les moyens 'd'opérer des mi- 
racles... Allons donc!... Mais an cas qu'on événement 
ftcbeux me privât de l'existence , le citoyen Hmériau , 
chef riiïlkairé delà marine à Toulon, est chargé de tons 
en instruire, s — Moncousu ne se mit donc pas en mer 
(le 9 juin 1801) sans la pensée que cette expédition loi 
serait fatale. Ainsi , il fit part à ses ynis de ses funestes 
prévisions, et dressa ira état de sa position de fortune. 
«' Cette pièce, écrivit-il, servira k instruire m'a famille 
de mes affaires., si quelque événement me privait de 

m 

l'existence* s — L'événement qu'il prévoyait arriva' le 
6 juillet 1801, au Combat (TJtgésiras, 

Tontes les annales maritimes ont rendu compte de 
celte bataille mémorable qui eut lieu , devant Algésiras, 
entre sine ^vision de trois vaisseaux et une frégate , com- 
mandés pat l'amiral français Lioois, et une division an- 
glaise de six vaistfeaux*, une frégate et. on loutre, sous 
les ordres de l'amiraf anglais Jones Saumaretz. ' 

Le capitaine Moocouso, alors âgé de 44 ans, y comman- 
dait t Indomptable , vaisseau de 80. Il commença le feu, 
qni fot engagé aux cris dé vive ta répubtiqMe ! avec un 
acharnement égal de part et d'antre. Ce combat est signalé 
comme l'un des plus terribles engagements sur mer. Il 
dota sept heures et demie*. Chaque vaisseau français eut 
i lutter 4m\je trois et ^oattre vaisseaux anglais, pat* suite 
dos manœuvres de l'ennemi. Le général de brigade qui 
commandait les troupes de débarquement, écrivit au mi- 
nistre de la guerre ! « Je ne trouve point d'exprès fions 
assef fortes pour vous peindre la valeur avec Iqqpelle 
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s'est battueiiotretàifitfiott. * — Tous les rapports attestent» 
en effet, que, dans nette aètion, la marine française fat 
admirable de eonrage et d'enthousiasme telle remporta 
h victoire ; mais le commaiHlanft de /TjMfofrt/tàeMffpaya 
cette victoire de sa "vie. 

L'amiral Linots, aptes on brillant éloge des marins 
sons sesdrfret , éemîtao ministre : « le voue demande, 
citoyen ministre, d'accorder des secours aux familles 
de ceux qui ont pqrdu la fie dans eette action. » «Son 
rapport au premier oomuI Bonaparte rendit pleine justice 
me hnuêéi ntd / fte nr ei jup capiiaine Mmcousu, môrtçfo* 
rwustmmi ntr son fêtHant, emporté 'par on boulet de 
canon devant Alpestres. 

Sous l'empire , Mange appela les bienfaits de Napoléon 
sur les enfants de Meacootu, et Hs furent snooêseive* 
ment plaeés dans des collèges ; aux frais de l'État. .— 
Laleé entra au Ltfeée NapoMbn. L'empereur visitait ce 
lycée avant son dé|iart pour l'Espagne, Jorsque, en passant 
la revue ds» Mères , il remarqua qùel'on des ptas*jeunes, 
aveo'an sang-froid, imperturbable, recommandait à ses 
partis camarades djp se tenir immobiles et alignés. La 
tenue dé cet enfant,/» son air déildé, ec je ne sais 1 quoi 
qui rétélait un avenir 4*0 son dévouement seul tuter- 
rouspit, frappèrent l'empereur. Il s'arrêta dotant toi, le 
fita sans loi faire baisser les yefax (c'était ebose peu 
commone), «t demanda son nom. — A ce nom, ffipoWon 
su découvrit:. un simple itère, le. plus Joone enfatot du 
lycée peu t eu s , requt le salât impérial ita.tiouvêtrir de 
son pèse , dont la mort lui fat racontée par l'empereur 
lui-même, en quelques phrases brève* et coixrfses, mais 
dont cha cu ne permit coup an jeune émir auquel elles 
s'adreasniontj tioasnmuUss iatpf essimumiéi* t*as les antres 
élèves, qui Isa Tuetmillaient avidement, »et qui se térmi- 
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nèrent par ces mots : Mu fait, u oubliez, jumait k combat 
tfjlgésma! Pais, en-riant et frappent le» jonea do jeune 
Moneooen , Napoléon, ajouta qu'il taperait bien -qoe le 
lycéen serait digne nu jour , do commandant de t In- 
domptable, et, toujonrs frappé de cette tenue militaire 
que l'enfant, malgré son •émotion, n'avait pas perdue on 
seul instant, il le nomma caporal d'une des compagnies 
du lycée. 

-Ce saint que sellicUaienfles plm<p*issantejnonarqoes 
de l'Europe, ces paroles de l'homme devaaftlequel la jeune 
génération lycéenne, s'inclinait alors cearaedevanlnn des 
demi-dieuK de l'antiquité, ce grade qoe l'empereur loi* 
même avait conféré à Bfonoousa en présence de tons aea 
eondiaciples, tout cela l'émet ai vivement, que, de "cet 
instant, il jura reconnaissance étarfeelle et fidélité inal- 
térable A l'empereur... Il ne savait pas qui peu d'enoéoe 
de là il remplirait le iserment qu'il venait de se Caire i 



Du Lycée Wapotem* il passa à' celui de Bennes * et 
ensuite, sur, la» demande de aa famille > au Ljeée de 
Nantes, ofc couvent- il noua racontait aa nomination im- 
périale, fort- enviée, .de/ees jeunes auditeurs* Cfe féoit 
n'était jamais faitaanajin élan d'enthousiasme., et. irai*-» 
sait toujours car oea mate :• Ma uie eH èfjbnpetemr * 
je veux mourir pour lui, contint mon pèr+est mortà 



AfeucoesQ fof un des élèves dietiaf nésdn Lycée de Ha** 
tes, et il en sortit, en J 81 1, avec le double galon do aecgeot- 
major, posr entrer .à lÉoole de 4a Marine* qu'il quitta 
quelques années après, en reoevaet un erdse de service 
objet de aoa ambition. Il était enseigné, qa and, en 1815, 
a la suite delà funeste bataille de Waterloo, l'empereur 
a efnbarqoa àJftochefort,* anivone Inégale anglaise f fwur 



RÉPUBLIQUE. 105 

son éternel exiL Moncousu, avec quelques jeunes officiers, 
dévoués couane tut , résolut de sauver Napoléon , et voici 
oerament il rendit loi anime compte i sa famille de cette 
périlleuse entreprise ? . . 

€ Six officiers du 14.* régiment de marine ont essayé 
doisaevur MepeiKéon et de le conduire an» États-Unis. Je 
me tais treuvédu nombre : k reconnaissance et l'honneur 
me le prescriraient. Le licenciement de tes six officiers, 
dont fait partie PoHetitf (de Nantes) , est ordonné, s 

La royauté qui devait- receveur et avait reçu déjà de 
nombreuses. preuves de fidélité, au lien d'apprécier le 
dévouement an malheur, afin que cette générosité fût in- 
voquée un jour par ceu*>là même 'qui se dévouaient 
pour elle; fit discontinuer tous les bienfaits accordés par 
Napoléon à la famille Moncousu. De ce jour, la carrière 
do jeune enseigne fut terminée ; de ce jouit, l'avenir qull 
avait rêvé, quand l'empereur Jai avait raconté la mort glo- 
rieuse de son père qu'il était appelé à remplacer, cet ave- 
nir disparut, le désespoir restaient, et il partit pour la 
Guadeloupe comme pour un exil, et aussi pour échapper 
aux mesquines persécutions dont', a Nantes, étaient l'objet 
tous eenx dopt on soupçonnait l'attachement à l'empire. Il 
mourut dans les oolonies. 

Le capitaine Moncousu avait laissé une fille qui épousa 
If. Bardon , de Nantes ,-et deux autres fils , entréaréeem- 
naent au Lycée dé Saules .et à l'École- de Toulon , tous 

ê a 

deux aveclo. désir de devenir marins , comme leur père ;. 
mais-, ausshôt après le licenciement de leur fritte, et 
pour s* anime cause , ils furent remoyés dans leurs fa- 
milles. — < Celui «fui sortit de l'École de Toulon, se fit 
admettre dans la inarine marchande ; et. mourut dans une 
traversée. «~~ Vautre était trop jeune poqr se livrer aux 
chances* d<r 1* nier: il continua ses étude», ' 
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Voici l'eilsait tfuuc lettre offieieMcqee le arinisto* delà 
marine écrivait aux préfets de ma départesnent , après 
le cûmbai éAlgérirat, et que mm nrtmvons dans 4r 
Moniteur, à la date do 5 thermidor an n (14 juillet 
MOI): 

s Le gouveruemsat a manifesté tes intentions bien- 
faisantes en favenr des maries et mitttatres qei auront 
rend leur sang pour la défense de la patrie. Je m pois 
mieux seconder cette volonté, qu'en prescrivant ans ad- 
ministrateurs de la marine de* ne mettre en état de 
procurer k ces bravée défenseurs de la patrie et à leurs 
familles les récompenses qu'ils auront acquises par leur 
dévouement et par les blessures honorables qu'ils auront 
reçues. Le combat glorieux soutenu devant Algésiras 
m'offre une occasion bien intéressante peur vous inviter 
à m'éclairer sur les mesures à prendre, afin que ces ré- 
compenses soient accordées avec autant de justice que 
de promptitude. Je* désire donc qu'aussitôt après une ne* 
tion, on recueille , dais c|iaqoe port , les reossignesNiits 
déeessaires pour -connaître les marins et militaire* qui 
auront été blessés , ainsi que 1er familles de eee* qui 
auront perdu ht vie, avec .des apostilles désignant les 
droits de chacun 1 la récompense nationale. * 

Ajoutons & cette lettre l'arrêté du premier consul du 
29 thermidor an n (17 août 1801) t 

. s Les consuls de la république , oui le rapport dn mi- 
nistre de la mâtine et des colonies , 'arrêtent : 

» Art- i.« f II sera pnyé sur la caisse > des Invalides de 
la marine , une pension de* 200 fr. par an à chacun des. 
quatre enfante orphelins du capitaine de vaisseau Mon* 
ceusu , tué au oombat d' Algésiras , savoir : 

s Pierre- Augustin Mençousu» né le 19 prairial an> 9; 
Claire-Julie 9foneooso f née le 2«> prairial: as* 5 ; Urbain- 



Marie, né le 10 fructidor» an 6 r Adolphe- Algésiras , oé le 
29 frimaire an«9. . 

• Art. î. Lesdites pensions courront à compter du 
17* messidor dernier, jour auquel le combat d'Algésiras 
a en lien. 

* A& 3. Pierre^Angnsttli Mancoos» cessera d'élire 
payé de po pass i f » ilépeqpe o» il entrera an Prjttanéi , 

en eséontioade fisrrété du 9 ttonttf dqr, Let.tipis autres 

• • • 

enfants toucheront la leur Jusqu'à l'âge .de 14 aps ac- 
complis, conforriiémept ans dispositions de la loi du 
13 mat 1791 , relative aux* pensions sur les invalides de 

manne. • 

a Ait. 4. Lettiaiétte de la marine et d*s colonies est 
chargé 4s l'eaécatioa do péeenft anélé. a 
4 C'était darç en décret qptbapt&gM, avec le, sigjiattar* 
de Bonaparte. C'était U bien faible récompensé d'un a*ng 
noblement versé pour la France.* et la France a oriblié.sa 
dette sacrée envers les enfants de Monçôusu ! 

La meit de Moncousa nie fat pas le seul évé- i**i 
netoent dont s'émut la population. On n'était pas Ae 
encore remis de cette fatale nouvelle , lorsque le 
bruit se répandit qn& lé préfet Le Tourneur 
venait dTétre assassiné. , 

fl était six heures 'du matin : le préfet se 
trouvait encore au IH : un ouvrier demande à 

* 

parler k M. Le Tourneur : on Jui répond que le 
préfet ne reçoit pas d'aussi bonne heure -: il 
repousse la bonne à laquelle il a demandé k être 
introduit , et pénètre jusque dans la chambré à 
coucher de M. Le Tonraejir^ qui, surpris, dit à 
cet homme : « Qu'avez-vdus de si pressant à 
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i^frïLx ^ communiquer aussi mâtin; pour forcer ainsi 
An tt : toytes les consignes ?» — « Il n'est pas .question 
de cela, répondit l'ouvrier, avec le ton le plus me- . 
naçant et gardant constamment son bonnet sur 
la tète, je vient te dètntfndqr) au noti de > ré- 
pafeBqwi -4e que* drwt te oMontc* des -ftles 
nationales -et defs fflimânatf^ns tftnf ïfrfflent mes 
fleurs Y » ' — Ce propos parut fort extraordinaire 
à M. Le Tourneur, qui interpella l'ouvrier aur \on 
nom , son état , en l'assurant que si les préparatifs 
0*1 l'esfcaUûpitle 1* fttft hd 4vaiM&<flMaé qteique 
dommage , il -en teraît Mtirfnhé: • Bien loin de 
se sbtislrii'e de cette réponse , l'ouvrier injuria 
le premier administrateur du département; -^ 
Celui-ci , Soupçonnant que cet homme avait le 
cerveau dérapgé, sonna, pour faire venir u^va^et. 
% L'ouvrier, qui avait im couteau à la ipajjn, fit alojrs 
le mouvement de se précipiter sur b^lty i.pais 
M. Le Topneur s'élança pqrlui en le prenant for- 
tement au' collet. La partie n'était rie^ ipoins, 
qu'égale, et, au bout <le $n<l minutes, ,ui* domes- 
tique vînt ^nfin tirer le préfet d'embarras» 
' ,Deui .citoyens , du poste marièrent, it^Çon, 
parvint, non sans jf>eine,,a désarmer cet ipsçnsé,, 
qui fubçonduit ^ussitdt en prison 9 et déjà envoyé 
à l'hpspice de» aliénés,, au Sarotat» , 
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un i t Ii'mii i i i ■ ■ "i ■ ■■■ in.ii air , ,'Mrjiii i'i,i— 
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♦" «Ceci n'èttpat boe pal* orduafae : c'est on* Té- 
copaiiiaiioo entre les doux premières. nation* du 
'* moitié. * i Arotodn au Qénéiral Làûristbft. 

' • i« il 99 «*m maw^ait plie qbWtitrt à tourte» 
genres de gloire, celui de pacificateur du monde. » 
i ' ' ' LêBfyarUmêntatii."' Corurf 

A pçsure que Jp calme social se . rétablissait , 

on rçprerjaU les anciennes étjides théoriques qui » sept. 

pouvaient hâter les succès de la pratique dans les i.« vend. 

diverses brançhçs wlustrieUes. Çn conseil d'agâ- 

culturs^art^manQ&ctqrea.et commerce fui établi 

à Nanjea. Q ^ oqmposa de MM. Villers, directeur 

qes dçiiâhee ; Atheuaa, Villeboisnet, H. Bouteiller, 

B)i]Rpar;4 , .Metoû, Mosneron aîné, Lincoln, De- 

• i « 

rivas, jfcoaael; Richard jeune et Richard Pivredière, 
. «Ce obnseil m monta* sa convoi fanètoe d'un 
de» plus honorables citoyens de Nantes , te consul 
Thotnas Dôtfrée ,', que toute la population sembla 
conduire au champ du repos. A ces témoijgnages 
d'affecqon gjublique, l'administration voulut join- 
die. tout* U soleitfût& qui pût dire l'estime, qu'elle 
portail, à os digne citoyen. Deux pixels ds gen- 
dmtaerfe.k< cheval ouvrirent et fermèrent le *con- 



t * . 



voi, et W musique militaire se fît entendre pén- 
dWtofoéïa cérémonie. 
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*• v"* JUC9 (JUUIB . GOBI CuBI IOTB CCAHMU) i|W 

A» *• portaient hait grenadiers , forent tenaa par les 
' consuls d'Espagne , de Prusse et de Suisse , et 
par M. Chailloti , adjoint du maire. 

Ce deuil fut suivi d'une brillante fête à l'occa- 
octobre. sion de la paix» «ignée par M, de Talfeyrand avj&c 
' la Turquie et avec la Russie , par Lucien Bona- 
parte avec le Portugal , enfin avee FAngleterre 
par un aider de-çamp du premier consul, le général 
Lauriston , à qui Âddisson adressait ces paroles 
trop tôt oubliées : « Ceci n'est pas une paix or- 
dinaire : c'est une réconciliation entre les deux 
premières nations du monde. *» 
Le générai Bientôt , tbtrte 1* population se pressa pour en- 
jJjEiJS.'* tenfaz la 'proclamation du premier consul Bona- 
hdîThioo. pj,^ ^ a pp OP té e à Nantis par îe général Lppoype f 



9 aor. qui venait prendre le commandement de la division: 

18 brun. • 

« Français , tous lavez enfin cette pais qne vans 

avea méritée par de ai longs et de si gëaéreu efcrts. 

La monde m vona offre pins qqe des flattant aatiee, et 

sqt tonte» las mars s'ouvrent pour vas v4**6*4Tx de» ports 

hospitaliers. Fidèle à ▼os vœu s et à ses promesses, le 

gouvernement n'a céjlé ni à* l'ambition des conquêtes, 

ni à I attrait des entreprises. hardies et extraordinaires. 

Son devoir était dé rendre le repas à Hnmanitë et de 

rapprocher par des liens solides et durables eette gnlnde 

famille européenne cfont la destinée est, de faire lai éas~ 

tinée de l'iuimgrs*. 8p première tâche est reippUa ijmm. 

antre commence pour vous, et pour lai. A la gloire de* 

combats faisons succéder une gloire pins doqce.poujr les, 

citoyens , moins redoutable pour nos voisins. 
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non*, nais surtouf apprenons au* générations naissantes MM 
à chérir nos institutions el nos lois» Qu'elles croissent a» *l 



ppar légalité civile, pœr le liberté publique, pour la Mbr* 1 *, 
prospérité nationale. Soyons le liée et l'exemple des peu- 
ples,.'. Que l'éirMger qq nn itftérét de cerioeité attira ru 
parmi nous , arrêté , attaché par le charme 4e no* omets,, 
par le spectacle de notre union, de notre industrie, et par 
Tatlrait de nos joui* sauce* » s'en . retourne d9s9.se patrie 
plus ami. du nem français., plus • instruit et meilleur. 
S'il reste encore des hommes que tourmente le besoin 
de haïr leurs concitoyens, où qu aigrisse le souvenir de 
leur» pertes, d'immenses, contrées les attendent, qu'il* 
osent aller y chercher des richesses et l'oubli . de leurs 
infor tunes et de leurs peines : le* regards de la patrie 
les. y suivront ; elle secondera leur courage : un jour» 
heureui de leurs travaux , ils reviendront dans son çein , 
digne* d'être citoyens d'un état libre, et corrigés du délire 
de* persécutions..;.. Français, il y a deux ans , ce même 
jour vit se terminer vos dissensions civtle.s , /anéantir 
tentes le*.fa*tkms. Dès lors vous- pètes connaître toute. 
TMné énergie , embrasser tout oe qui est grand- aux jeux 
deThnmanité, tout ce qui est utile aux yeux de la patrie, s 

Aussitôt le commerce de Nantes, qui,rétrouvait 
un espoir dans la paix, et qui s'était alarmé de la 
concurrence probable du port d'Atfvers , jit.pttve? 
nir cette adressé ail premier consul : 

« Citoyen premier consul * péfmettëa qu'au knilieu 
des acclamations qui s'élèvent de toutes parts pour célébrer 
un si grand bienfait, le commerce de Hantes vous adresse 
ses félicitations et tous porte Hommage de son éternelle 
reconnaissance. ». 

» A le t m ^ s au ia*tart*ni^ftfflbt de le oanourretio* de 
port d'Anvers , dont la situation et les avantage» locaux 
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18M menaçaient de la destruction tous les antres ports ffàn- 

As *. çais , et partienHfcreiftent wlof de Hantes ,' c'est encore à 

18 brrim. volre ^g^^ e j ^ voir* sottcltnde paternelle que nous 

devrons la conservation de .notre industrie et les moyens 

de \à développer de la matière la plus avantageuse «pour 

la prospérité poMfcpe. w • 

17 dot. Peu après , le citoyen Beftesèch , ancien minis- 
tre de fintérieur , préfet de Saint-Domingue , passa 
par Nantes pour se rendre aux colonies, et le com- 
merce le fêta par un très-beau bal donqé au Qus 
que, et à la suite duquel fut servi ua dîner de 300- 
couverts. Malgré ses hratea fonctions, le ministre 
Beneseeh était un homme fort timide dans le monde, 

ihftis dont le bob ton , sous une excessive réserve , 

» •* * • 

n'échappa cependant à personne : aussi f ut-41 très- 
apprécié à Nantes. t * 

La garde nationale contwiait d'être commaqdée 
par le colonel Ckey y ,- allié à une des famille a les» 
pins honorables de Nantes: M.**' Yarsflvanx était 7 
sa sœur. Le colonel Chevy passait pour ' un des 
hommes les meilleurs de notre cité. La bonté de 
son caractère, la modération de ses opinions, quoi- 
qu'il {fit tout dévoué a la révolution , le renflaient 
l'objet de l'affection générale. Ce fut donc avec' 
confiance qu'on s'adressa k lui pour faire cesser 
certaines exigences minutieuses, doht on était fati- 
gué ,, par exemple l'obligation de pprtei; la cocarde 
tricolore pour être admis dans l'Hôtel-*ta~Vi)J*. Il 
en référa w*mairr> et k.opftiifM firt ratiié», « 
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» Qte «e*e religion qui » «fatteé l'Europe soft 
çucore le lieo qui en rapproche lej habitants, «et qne 
fetTtrtas queJk'eilge' soient tofijoors* atsociées aux 
lumièresN)iit ooqi éclairent. » •• . 

• « .Le suffrage du peuple m'a in?esti de 1J suprême 
magistrature, le ne nu* croirais pas assuré 4e sa 
cotroanctf, si l'acte qfti m'y retiendra)! n'était encore 
sanctionné par son suffrage.... Que lèa* cita?*** ma- 
nifestent leor volonté dan» tonte sa francjiise : elle 
tera.Qbéie, .Quelle) vaUPÎ* m -décimée» cimsjil on 
citoyen, je n'existerai qne poor la grandeur et ta 
ftttcHé de la franco. , '4 • '...'. . . * . 

30HAPAftT£, 1.» CûnSUl. 



è t • 



# « 



« Je ne puis Voter une telle magistral u*e jusqu'à 
es) qoe4n wSorsépolitioJM soitsnAs^BBaertjpraaue e 
alors je donnerai ma foixponr Napoléon Bonaparte,» 



-\ * • «• 



1802 



% MÊÛKklÈètmê'knnMkÊàm qai se^ittesjnèrëa^ 

.à toutes Içs époques t par len/ franchise et leur 

* ' • :.'*'' * amonr âz Itf liberté, neus'pên'stfni et noiyl ▼bus'dison* 

. avec le Uihgnald Bo|e^t**^Mé*ftti9p grande*, 

trop généreuses, pour s'écaçter Jamais des principes 

libérée* cj4 eét fait la léteJntiôii et tonde II rép^- 

hliqne.n . A [dresse dy Commit générât, 

î • ■ • . * ■ 

L'Aftita 1303 ft'wvrif 1*» FinauHKinn d'oaè dM 
iMtitmioite les phn otite» ife'iMtM «itér, 1» Sodiéèé 19 / j* aT x ier - 
de «taritélfateraelte; sons laprot êtdon de José- wm?«ie. 
phne, qnî n'était par encore ffimp^trice. C'était 
F annonce du retour complet à tous les sentiments 
les glus purs de Ta ciyflisatioa , à l'union pour le 
bien, en dehors de la haine de cet esprit jde parti; 
qui , uni pour détruire , se désunit aussitôt-' qu'il 
s'agit de remplacer oe qu'il* a renversé: , 
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** 02 . La Société de Charité Maternelle se rattacha au 

19jumer. 

An x. culte catholique : cela ne pouvait être autrement , 

29 nifôse. , ' 

car c'était une sorte de retour de l'aristocratie , 
celle des femmes riches qui, éprouvant le besoin 
de se distinguer de la foule, saisissaient une occa- 
sion de le faire en se faisant bénir du peuple, qui 

aurait pu s'en plaindre en apercevant 1m autre but 

df • 
union. 

Mais, par un singulier rapprochement, une 

bkarre alliance du souvenir deB crimes de la Ter- 

rem et d'une superstition feinte ou réelle, devait 

rappeler Carrier, dans cet arrêté du préfet : 

« Vu la lettre du Maire de Gueraude et la pièce y 
jointe , desquelles il résulte que Tudeau r pt être , désigne 
en l'an la par le district de D{nan comme l'instigateur 
et l'agent des violences commises dans cette commune 
par le représentant Carrier', ftyapf depuis, rétracta son* 
serment eUeserçant le cfclte dasja le village de Saille , en 
Gueraude» feint d'être poursuivi par le» revenants , afin 
d'exciter *la compassion et les aumàoes ; 

s Le préfet : considérant qu'il est do devoir de l'ad- 
ministration d'ampêuhar'ta propagation d'erreurs*dgale~ 
ment oattlrautt i la raisefaetàla rolig iop, de réptiaser 
les abus qu'an p*t|t faire de la pnHeotfea iariUtlaet^mettt 
accordée au* ministres du culte, et de punir ceux qui» 
loin de combattre les préjugés superstitieux qui tour- 
mentent et avilissent lesbommès, égarent la pieuse sim- 
plicité des gens crédules et mettent la faiblêss* & coétri- 
bàtion, à Taide d'absurdes terreurs 9 ' 

• Arrête ne qui suit : 

» Le nommé Tudeau , prêtre exerçant au ▼iiage de 
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Saille, «Muta» de Gueraade , «m do saite arrêté par fttt 
mes? ré d* sftrolé pabDqoo, et coadait de brigade en bri- { n Xa 



gade k la maison d'arrêt du 4/ arrondissement. » *• vitêse. 

Hou* ignorons ai l'arrêté a'exéeuta : il fat 
prompjeruent oublié daqs l'enivrement de la 
joie provoquée par la nouvelle que la paix (au 
moment de l'apparition d'une comète) venait d'être 
aigpée par Joseph Bonaparte, à Amiens , entre la «6«mi. 
Franc?, l'Espagne, la république Batave et la 8era>M>< 
Grande-Bretagne. Le congeil général de la Loire- 
Inférieure était réuni à Nantes. Uii vote unanime 
approuva cette adresse aux comuls; 

« Citoyens conspls, vopt nous avec donné la paix inté- 
rieure; vous nous a ver donné la paix continentale; tous 
nous donnerez la paix 'maritime , et le repos de l'univers 
aura ét/é votre ouvrage. Grâces vous soient rendues. • 

» Athènes fit peindre Miltiade, à la tête des générant 
qui asswrèrea* à Marathon la liberté de la Grèce. 

a La république française a plané à sa tête le vain- 
queur de Ledy, d'Arcole et de Marefigov Heureuse dto 
trouver la valeftr de Miltiade réunie à la sagesse de Pé- 
vtclès. » 

Quoiqùe'le niot de république fût encore main- 
tenu, chaque jour les institutions républicaines 
succombaient : on a vu que , sous divers buts ho- 
norables, l'aristocratie reparaissait! plus pu moins 
ostewriblemrtrt ; h pwple reprenait également 
les viewc usages, en dépk du calendrier répiU*» 
dan , et le dimanche était devenu décidément le 
jour de reçoit populaire, malgré le décadi rl'admi- 
nistration fut donc forcément obligée de fêter le 
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jm dimanche,, En vertu de 2a JûLdul&gaminal m x , 

24 avili. w 

An z. elle décidât 411e lw tareaur sënîetft #nriéés>to di- 

4 floréal. ^ _ % 

manche, et ouverts tous les autre* joufs. ' 
• Le ciAte catholique se relevait, en mênié temps, 
peu à peu , et les églises de Sàint-Ricôlab et de 
Sainte-Croix loi avalent été reiidrte* depuh assez 
longtemps', lorsque Fadmmfstràtlbà , aVfeê un cor- 
tège imposant, composé de troupe* de' toutes ar- 
toes, ouvert et ferm^" par la caValerite , peikdkflt 
que le canon annonçait cette tolemiité ,*fiï proda- 
25 avril, met* la loi tyxr l'organisation des tintes. Les exprès- 
sions de cette proclamation, où le constd Bonaparte 
cédait au mouvement général plutôt qb'â né le 
provoquai, furent Yemarquables dan* leur élo-. 
quentp vérité, et bien faites pour inqyxçr J4 con- 
fiance.: : . , . -i i; - 

• Du sein • dune rt veittipa îAtpirfe p$g il*mwt de la 
patrie, éclatèrent <U» dissensions religiém^^oi^evin- 
rent le flia* dos familles » l'alimentr dt* fjaslÂans» ,Upe,pp- 
liiîque insensée tenta de les élopffei; s*r l«# décria dos 
autels, sous les ruines de la religion même. À sa t<A* 
cesseront co^ pieuses soteqqité* oft tes.citdyffi*, Rappe- 
lant du doux nom de frères, se réunissaient tous égatyp 
•* '*.» « ^ >**►» • 

sous la main du Dieu qui les avait créés. Le mourant, seul 
avec la douleur, n'entendit plus cette voix consolante 
qui âpjièHe le» cMrétiens h irtié meilleure vW, et Dieu 
MdMe îatfefciM Ko la oafufe,M«ait lrfcon^éttwrpfcWkpïtr, 
mais h . stottâienft de l'indépendance % 4b» 'bpfctfUtfs r tt 
•Oulftvfram, et Méplat ; éganés a^totJMi^it.dfeifer 
hor s , tey r expUsipo porta le ravage dfns v^ 4ftW**r 
mentç. De* Français oublièrent qu'ils étaient Français, 
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et devinrent les instruments dune haine étrangère.... 1801 
D'an antre côté , les passions déchaînées , le malheur ^a x. " 
sans espérance de l'avenir, tout se réunit peur porter le 5 fl °réal. 
désordre dans la société. Pour arrêter ce désordre , il 
fallait rasseoir la religion snr sa base, et on ne pouvait 
le faire que par des mesures avouées par la religion 
même. C'était au souverain pontife que l'exemple des 
siècles et le raison commandaient de recourir, pour rap- 
procher les opinions et réconcilier les erreurs. Lto chef 
de l'église a pesé, ' dans sa sagesse et dans l'intérêt de 
l'église, les '"propositions que l'intérêt de l'État avait dic- 
tée».' 8a voix s-est fait entendre ans pasteurs. Ce qu'il 
approuve, le gouvernement l'a consenti, et les législa- 
teurs en ont fait une loi de la république. Ainsi dispa- 
raissent tous les élément* de discorde ; ainsi s'évanouis- 
sent tous les scrupules qui pouvaient alarmer les con- 
sciences, et tous les obstacles que la malveillance pou- 
vait, opposer au retour de la paix intérieure.... Ministres 
d'une religion de paix , qoe l'oubli le plus profond cou- 
vre vos dissensions, vos malheurs et vos fautes; que cette 
religion qui vous unit, vous pttaçhe tous par lea mêmes 
nœuds, «par des nœuds indissolubles, aux intérêts de la 

m. ^ 

patrie. Déployez tout ce que votre ministère vous donne 
de force et d'ascendant sur les esprits ; que vos leçons et 
vos exemples forment nos jeunes citoyèbs à l'amour 
de nos institutions , au respect et à rattachement pour lea 
autorités totélaires qui ont été créées pour lea protéger ; 

4 

qu'ils apprennent de vous que le Dieu de paix est aussi 
celui des armées , et qu'il cpmbat avec ceux qui défen- 
dent l'indépendance et la liberté de la France.... Citoyens 
qui professes les religions protestantes , si la loi ji égale- 
ment étendu sur vous sa sollicitude , que cette morale 

xi. 8 
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1902 commune k tous les chrétien» , oetla morale sv sainte et 
Aa x. ** pure, ai fraternelle, le» unisse tous dans le même 
5 floréal, gg^piur pour la patrie, dans le même respect pour ses loi*, 
dans les mêmes affection* pour tous les membres de la 
grande famille. Que jamais des combats de doctrines n'ai*» 
tèrent ces sentiments que la religion imprime et com- 
mando... Français, çoyes tous unis pour le bonheur de la 
patrie , pour le bonheur do l'humanité. Que cette religion 
• qui a civilisé l'Europe soit encore le lien qui on «ap- 
proche les habitants; et que les vertus qu elle exige soient 
toujours associées aux lumières qui nous éclairent.» 

Cette proclamation renfermait , dans un admi- 
rable et impartial résumé, tonte notre histoire 
révolutionnaire : elle disait à chacun ses fautes : 
à tous elle offrait une voie commune pour marcher 
dans l'avenir. Elle fut accueillie avec cette con- 
fiance qui termine les. révolutions. De ce. jour on 
put prédire que le trône de France, sous un 
nom nouveau, mm sons ses mêmes dorures, 
allait se relever avec le vieux culte rajeuni par 
la tolérance apprise dan* le malheur et léfe souf- 
françes. Cependant le conseil départemental , dans 
une adresse au premier consul, manifesta des 

t 

principes républicains , sous k crainte peu dissi- 
mulée d'un prochain retour de la forme monar- 
chique, 
s mai. . Ce retour allait-il rappeler quelques aventures 

IS floréal. • rr y . 

du règne des femmes galantes et de leurs que- 

• * • 

relies ? 

• * » • 

Un événement grotesque vint du moins en re- 
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nfratteler le souvenir : douze femme* de mauvaise ^^ 
vie , excitées par la débauche, se donnèrent a» *• , 
rendez-vous au bois de Ltmiy , comme le fai- 
saient aoa jeunes élégants pour leurs daels , et là, 
rangées en hatatyle dix contre six , elle se battirent 
à coups de poing, avec une égale fareim.. Mai», 
aptes s'être dédises mutuellement , pins encore 
avec tes ongles qa>'*vee.le*poings, laftrtigue arriva, 
la eelèan se calma , «t la réconciliation fût scellée 
le vtaroe à la main» 

La manie des combats fiéaMuins41t des progrès : 
u«e seoondé fois, ce fut un. véritable d&ei Deux 
fenun», plan ou moins bonnêtes,' viennent à se 
qnfigeUerzu&scwffiet est donné dan^.lâ dispute. 
Celle qui i> reçu en demande toajsofr : la propo- 
sition est acceptée r forme choisie t on se en- 
contre encore à Launay. Tout se passe avec les 
formas convenues : deux tétnoinb chargent les 
pmtekts , mesurent les distances, Le dénouement 
fui tpsgique : l'tpte des combattantes reçut une 
batta dans la cuisse. 

On parlait encore de cette bigarre rencontre , 
lorsque la présence de Jérôme Bonaparte donna 
un autre: cours à la curiosité publique. 

Jérôme Bonaparte/ appelé à suivre la carrière -° i™n : 
de ; la marine, était passé par Nantes le 49 avril, 
pour an vendre à Paris, après être -débarqué du 
vaisseau le Cisalpin, à Brest. De retour à Nantes , 
avec le grade d'enseigne , il y vint surveiller Far- 
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Jf *? mement de la corvette l'Éperpitr, mise à l'eau à 
*» *• la Basse-Indre . et «dont le capitaine Halgan devait 
prendre le commandement. 

< 

Hais le temps de l'égalité, républicaine s'effaçait, 
et le frère du premier consul était rfeçu et accueilli 
comme on l'eût fait pour un prince de l'ancien 

îomiidd r ^ me * *** m * 8e * ^ eê3X ^ e L'Épenxier eut lieu 
avec une 'Solennité. inconnue jusque-là dans la 
Basse-Indre, où un bal fort brillant réunit 000 
invités. La danse y dura toute la nuit, et t le lende- 
main, la chronique journalière disait : « Jérôme 
» Bonaparte a souvent fait partie de ces jolis 
» comités de huit .où , volage et Gonatant tour à 
» tour, le cavalier semble ne s'éloigner un instant 
» de sa dame, que pour revenir à elle plus fidële 
» que jamais. » : Jérôme Bonaparte avait dansé 
une contredanse. 

H rendit cette belle fête, en véritable prince , 
avec un luxe auquel n'était point habituée notre 
économe cité. Ce luxe tout royal se montrait 
comme une nouvelle annonce de la prochaine 
restauration du trône de France. 
15 août. Mais ce troue ne. pouvait subitement sortir de 
la teiïe où il avait été enseveli aux cria de haine 
et de mort à l* royauté; il fallait une transition 
pour que la résurrection monarchique parât moins 
effrayante ; Napoléon la trouva dans le consulat à 

vie. 

La municipalité fit publier le sénatus*consulte qui 
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proclamait, au nom du peuple français, Bonaparte f **2 
premier consul, ou plutôt roi sous un titre républi- Au x. 
cain, car il avait le droit de désigner son successeur. 

Cette*proclamatio& fat faite solennellement à la 
24/ demi-brigade, alors & JSantes, et que com- 
mandait le colonel Ferey. 

Mais la cérémonie militaire ne suffisait pas : le 
retour progressif à l'ancien régime exigeait la 
coopération du clergé. Un Te Deumtat chanté dans 
la cathédrale : l'orgue retrouva ses savants accords 
chrétiens, et un orateur sacré fit entendre en chaire 
l'éloge dn consul Bonaparte. Cet orateur fut le 
père Daguin , ancien religieux jacobin. La cathé- 
difale avait peine à contenir le nombre de ses au- 
diteurs. — Rattachant l'avénefuênt consulaire à 

% • * 

l'ancienne monarchie française, le prédicateur pro- 
fita du jour même de l Assomption pour rappeler 
la protection invoquée par les anciens rois , et qui 
ne faillirait pas au nouveau chef de l'État , né le 
jour même de cette fête , sous le patronage de la 
mère du Christ, et qui plaçait la France sous cette 
divine protection, en rendant au culte catholique 
son ancien éclat. 

Le ministre Chaptal avait écrit au préfet delà 

* ■ « 

Loire-Inférieure : 

« Le 15 août est* à lp foi* l'anniversaire de la Dais* 
sance do premier consul, le jour de la signature du con- 
cordat, et l'époque où le peuple français, voulant assu- 
rer et. perpétuer son bonheur, en lie la durée à celle de 
la glorieuse carrière de Napoléon Bonaparte I » 
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as "te Qoelques joijre après, fut affiché le sénatué-oon- 
** x. suite relatif an Hfen degrés d'élection, tes con- 

7 fructidor ° ' 



mcMBcipatnc «e retto*vèlant teu» lés dix tous 
par traMé, mai» les mitai (M adjointe restai* à la 
nocmnatien du premier comul. 

Le département eut l'itectibn de quatre tfépttté* 
au oovps légifdatit 

On acceptait roloatoere le maître ; mais cm crai- 
gnait l'hérédité, et l'on se répétait oea moto de 
Beugnot: 

a Si la entée 4e TOtre yiep ouvak égakr .ooHa de Ytrtre 
gloire, les destinées de ia 7r*Me seraient fixée*; mais 
la nature compte et termine les jours de celui qui. a le 
plus de droits à l'immortalité. » 

Le conseil général de la Loire-Inférieure, indé- 
pendant dans la manifestation de sa pensée, termina 
en ces termes son adresse aux consuls , rédigée 
par Àthenas : 

« Citoyens consuls, nous tous disions en Tau ix: 
« Grâces vous soient rendue* pour ta paix continentale ; 
* tdus aftttè doanèrés fa paix nlârhhnto, et le rèptfs 4e 
» rairiArorfe'aara été tdffe ouvMge. * 

i Uin s "bat écaulé c il v*>as a iafli pear réaliser 
nos espérances. Le temple de Janus est fermé, La répu- 
blique a pour limites ceiles^ qu'indiquait la nature, qu'a- 
vaient dépassées ses invincibles armées , qu'a fixées sa 
propre modération. Ses possessions extra-européennes 
sont agrandies : elles seront pacifiées, restaurées, utilisées. 
À côté d'elles s organisent des républiques alliées, filles 
de la grande république. Plus loin, les gouvernements, na- 
guère ennemis, vantent la sagesse de son gouvernement, 
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les talents de ses généraux , là valeur de ses soldats, cessent J M? 

25 aoUft. 
de là craindre, et apprennent à l'aimer. L'indépendance An m. 

des nations est reconnue, la souveraineté du peuple est de 7 fhlctWor 
nouveau proclamée, L exercice public des cultes est ré- 
gularité, les rapports de l'homme avec la «divinité «ont 
laissés à l'arbitrage de chaque conscience. Tous les coites 
s'altieut avec la politique, quand ils prêchent l'amour et 
la pratique de là vertu, 1/agricukufe est encouragée, les 
arts protégés, le .commerce favorisé, les sciences recoin- 

* 

pensées, l'instnictioto publique organisée. La législation 
qui exerce sur le bonheur de chaque individu nue aussi 
immédiate influence, fa sortir enfin du ehaot. 

-» Et tous, citoyen premier consul, tous qai «Testant 
fait pour l'humanité, pour la gloire , dans un tge ou César 
pleurait à la tue é'uau statue d'Alexandre, uuivus, et sui- 
ves longtemps vo$reheBoxable. carrière. * 

» Ënfapli de ces armoricains qui su distinguèrent, à 
toutes les époques, par leur franchise et leur amour de 
la liberté, pou* pensons et nous tous disons avec le tribu- 
» nat : « Bonaparte a des idées trop grandes , trop gêné- 
a reuses, pour s'écarter jamais des principes libéraux qui 
a ont fait la révolution et fondé la république. La nation 
a qui ïappslleàle geuwemerest Ubruutgeueruuae.il 
» respectera, il affermira sa liberté. Investi de aà cm)* 
» fiance entière, il n'usera du pouvoir qu elle lui délègue 
» que pour la rendre heureuse et florissante. » 

p y avait de là dignité dans un vote aussi fran- 
chement exprimé : le caractère breton s'y révélait 
tout entier avec l'allure ferme et résolue de nos 
contrées. 

L'adresse du préfet et de soù conseil fut plus 
complètement louangeuse ; on y lisait ; 
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M ao*. * Gto 3 rfll, P rwBtar «on»nli c'est vont qui a?es m le 
An x. ' eoorage de • obstitoer i on régime violent» inquiet, aeop- 
7 fractid. çonnenx, persécuteur, ce régime de confiance, de sécu- 
rité, de pardon, dont nous jouissons pleinement dans ces 
contrées; tous qui avez donné la paix a toute la lerre, une 
paix durable à la patrie, en la réconciliant, pour ainsi 
dire, arec le Gel; tous qui ave* ramené la république, 
que tes fureurs des factions, les spéculations de quelques 
ambitieux, les illusions de quelques philosophes, entrai- 
noient dans l'abîme a?ec sa gloire et ses triomphes; tous qui 
latex ramenée glorieuse et triomphante Tersle point 
qu'indiquaient nos mœurs, nos lumières, nos rapports avec 
le monde civilisé. Poissies* vous jouir longtemps de tos 
propi^bienfaUsei de notre fecennaissance! a 

«sont A cette époque, Nantes acquit «a de ces hom- 

17taermid - A 

mes qrf, sans être nés dans h vflte oè ib pren- 
nent le droit de bourgeoisie, en font leur cité 
d'adoption par l'intérêt qtfe le devoir et l'affection 
leur commandent d'y prendre. Le devoir fut la 
fonction qui. appela K. de la Jarriette à Nantes 
comme receveur particulier des finances , et. l'af- 
fectien s'acquit pair l'estime qui l'accueillit aussitôt 
qu'A fat connu. 

Dès lors , M. de la Jarriette Tut dévoué 4 N»n- 

* # ■ 

tes | à la Bretagne : il le prouva non-seulement dans 

une fonction excessivement difficile , dans laquelle, 

pendant pins de quarante années , il n'a pas failli 

un seul instant aux exigences financières envers 

le trésor, en adoucissant cependant à tel point les 

formes administratives, que toute la population n'a 

jamais eu pour lui que de la reconnaissance ; il le 



RÉPUBLIQUE. 125 

prouva aussi par les études et les recherches per- t '*** 
révérantes qui , dans ses moments de loisir . n'ont a« *. 
jamais eu pour but que l'intérêt, la gloire et l'avs- 
nir de la Bretagne , cette Bretagne qui doit se 
complaire à le compter au nombre de ses entants 
les plus dévoués. Il a recueilli les dessins de nom* 
breux monuments de notre province , avant que 
la vétusté e( que, plus encore, des mains barbares les 
fissent disparaître du : sol ; il a rassemblé des écrits 
autographes 9 liés par leur aiqet à notre histoire 
locale, de la plupart des personnages illustres qui 
y ont figuré au diverses époque* ancienne* et 
modernes; il est parvenu à réunir les portraits de 
. la plupart de nos Baetons les plus distingués ou 
des hommes célèbres qui ont ajourné dans notre 
Bretagne ; sa biblipthèque est remarquable par la 
plupart des ouvrages les plus rares , écrit* sur la 
même province ou- par des Bretons* 

Et oette riche collection n'a pas été, dans le ca- 
binet de M. de la Jarriette, un trésor dont il a 
joui, silencieusement; en avare, en le dérobant à 
loua les jeux > pour s'en rassasier , seul. Loin de 
là, eUea été ouverte à tous les hommes qui ont 
désiré s'instruire aux sources mêmes de notre his- 
toire , au .lieu de se borner b consulter les historiens 

Pour notre part , nous sommes heureux de pro- 
clamer encore tout ce que nous devons de recon- 
naissance à M. de la Jarriette ; nous ne le sommes 
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s'toftt P w moins de dire que nous connaissons peu de 
,,*■*• citoyens d'un caractère pins digne, plus élevé, 
plus intègre, plus* intelligent, plus dévoué à la 
Ftance , sanë ?voir jamfcis pris part à ces miséra- 
bles querelles de partis , qui peuvent assurer le 
triompke d'une faction ; et jamais le bouton* de h 
pairie. 

Il Ait ft Nantes fut* de ceux qui contribuèrent 
k régulariser l'adnrfnistt'aiion y soit par ses consëfls , 
soit par son action , et ce r&abEssement de Tordre 
administratif non* permet de jeter tm coup d'ail 
sur la situation de la ville de Nantes et dû départe- 
ment de la Loire-Inférieure , k la fln de fan x. 
septemb. Le* désa&res de là guerre civile tintaient pas 

fructidor. ^ 

efmcés : 8 Mait du temps encore pour cicatriser 



tant de blessures , pour ramener la population à 
son ancien niveau, pour rendre au commerce ses 
capitaux , à l'industrie son activité , à l'agriculture 
de* btas et des avances , pour fertiliser des champs 
trop longtemps 'déhissés, des vignobles ahandftfr- 
nés i et te gouvernement voulait imposer au «lé* 
parlement l'égalité proportionnelle avec les autres 
départements dans une position moins désas- 
treuse. 

Cependant, le commerce aBait -essayer quel- 
ques spéculations : les chantiers de constratfaon < 
reprirent quelque activité ; mais Petit de guerre et 
de dévastation de Saint ^Ddmmgue ëtt pfrAait 
beaucoup d'opérations. 
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L'octroi de Nantes, consacré aux hospices , tm 
n'avait produit que 1 58,000 fr., tandis qu'il avait adî., 
fidki pourvoir à &1 8,400 journées de malades, au ra 
pm moyen de 43 c. If5 9 ayant eodté 334,415 fr. 
45 c. • 

Toiïb les établissements phSantbropiftimes ataient 
été anéantis: on essaya de Ida faire revivre ,'ain 
de régulariseriez seooartà domiofle et Iris àteltefrs 
de charité. A Mantes, ftmnône était Vuniqne res- 
source de plus dé 1 6,000 individus. 

Les chemins ricinaux se trouvaient dans l'aban- 
don le plot ahsofai : on commença à* les réparer 

On demandait dès lero l'exécution du canal de 
Bretagne , la restauration des grandes iwUéfe et 
des voies plus directe* de communication dans k 
Vendée, l'amélioration du lit de la Loire > la re- 
constmction de la chaussée de Verteu, un èaeil- 
kar entretien de» phares > mne snecorsale des in- 
valides a Guerande , des casernes de cavalerie à 
âtooemsv a Ktaftea un Palais de Justice ooâve- 
nfcbk dans le cbef-lieo du département , et, et de- 
horft de» vœux de U looalhé , l'avgnientatioh des 
Caftes, maritknes de la ftrance, mm législation gé- 
nérale 4t fixe mr les biens comttttmaMt , etc. 

Un ptojet de comices accoles fat propelé par 
M. Atheias , tourne ma moyeu de Relever ftgri- 
ctdtaure > afin de propage* l'ekèupie de* méthodes 
de outaire améliorée et dé décerne* des prir ma 
^«kwateurs. M; Aliénas rappela que 3a Bretagne 
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"K^ avait à se glorifier de la première Société d'Agri- 
Am x. culture fondée en France. 

Fructidor. 

La population offrait une décroiaaance frayante 
comparée à 1793, par un déficit réel de 61,006 
personnes sur la population de tont le départe- 
ment: la guerre civile avait dévoré 58,000 indivi- 
dus; k ce sujet, et pour obtenir de l'exactitude 
dans k tenue des registres de l'état civil , le con- 
seil du département émettait le vœu que ces re- 
gistres fussent confiés, dans chaque commune, 
sous la surveillance du maire , k un fonctionnaire 
permanent et responsable , secrétaire de k mum- 
cipdfté et instituteur primaire. 

La valeur vénale des propriétés avait baissé de 
plus d'un tiers depuis 1790 , et k valeur focative, 

de moitié 

A Hantes, cet état de choses était surtout attri- 
bué k la décadence du commerce et de l'indns- 
trie. 

En 1 787, Nantes avait des ateliers pour tous les 
métiers, à k seule* exception de k confection des 
étoffes de lame et de soie. On y comptait alors : 
400 métiers dé tisserands- (cette fabrique était 
anéantie en 1803); — neuf manufactures d'in- 
diennes , occupant au-dek de 3,000 ouvrier* , et 

fournissant 150,000 pièces de 14) à 16 aunes, 

* 

avec les colonies et k c6te d'Afrique pour princi- 
paux débouchés; — de nombreuses fiktaires de 
colon;— deux verreries k bouteilles et une k cris- 
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taux et verre blanc ; — deux fonderies ; — une _ ' 802 . 

Sêptetubro 

fabrique d'acier : — une fabrique d'huile de vitriol : An x. 

n . ^ Fructidor. 

— un moulin à farine, mu par la vapeur. — La 
plupart de ces établissement? et beaucoup d'autres 
n'existaient plus. 

Le commerce était également anéanti , et l'on 
se redisait rotront, par comparaison, l'époque 
ou le port de Mantes , l'un des plus importants de 
la France, faisait sortir annuelleipent de la Loire 4 
à 500 navires. 

En 1787, le port de Nantes avait importé pour 
quarante millions de denrées coloniales; les objets 
exportés , en échange , ayant tous été fournis par 
les fabriques de Nantes : ces denrées coloniales 
se réexportaient , pour le commerce avec le Nord, 
aveo les sels et les vins. Nantes avait des rapports 
importants avec l'Espagne et le Portugal , où les * 
toiles dé Bretagne et de Laval obtenaient un grand 
débit , en échange de fruits secs , d'huile grasse , 
de vins , de cacao , de laines , de fer, de meules. 
Le commerce du Sud et du Nord procurait une 
balance tarès-lavorable et entretenait grand nombre 
de navires caboteurs. 

•Nantes recevait de l'intérieur, par la Loire et 
ses affluents, beaucoup d'articles pour son com- 
merce extérieur. 

Ce port était devenu l'entrepôt d'une partie des 
marchandises de la Méditerranée. 

Que restait-il, en 1 802 , de cet état de prospé- 
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^^ bre rilé? — Rumês,per»ée«té«, près de 400 négo- 
a* x. ciante estimés avaient été obligés de fair cette 

Frçclidor. - 

cité: la confiance était perdue , et le crédit sans 
force, i 

Cependant le gouvernement n'écoutait pas les 
réclamation* sans cesse renouvelées pour le dégrè- 
vement <f impôts, et la ville , dans une comparaison 
bien remarquable , établit b différence des impôts 
avant la révolution, où fls se bornaient alors , dans 
la ci- devant Bretagne (par les vingtième, les 
fouages et la capitation) , à environ cinq taillions, 
presque triplés en 1 803. 

Avant la révolution, Nantes possédait, pour 
l'instruction publique , le Collège des QratorienB et 
plusieurs pensionnats particuliers , une Éceie gia- 
tuite de Dessin et que École d'kydtographie. 
L'instruction était fatuité, la ville dnnnnnft une 
allocation à rinstitut de l'Oratoire , et des appoin- 
tements aux professeurs de dessin et d'hydro- 
graphie. 

En 1803 -, ces diverp établissements évasant dis- 
paru. La ville n'avait que son Ecole Centrale : pan- 
tout ailleurs, l'instruction était donnée de k façon 
la plufr dérisoire. On sollicitait la création dtan 
Musée, l'agrandissement de la Bibttotkèqne , l ? a- 
mélioration du Théâtre , la restauration des monu~ 
ments publics, et l'institution de fiâtes nationales. 
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« TLa paix est rétablie dans l'église , feins! que dans 
l'Eut : le m»c qui auras séparait est re*T&rsé , *t I» 
temps est enfin Tenu où I'oq oubliera ces dénomina*- 
' tfosM qui 09 serai**! propres qo'ft réveîHer des anli- 
patbiej «usai contraires à l'esprit du christianisa* 
qu*fc la tranquillité de la république. » 

*J.*1. DfTtttin. 

« Français, roi destinées sont accompliet! Au 
dedans, plus de tête qui ne fléchisse sous l'empire 
de l'égalité ; au deluns , pie» d'ennemi qoi menace 
TOtre sûreté et Ttitre indépendance. Du seio de vos 
ports, le commerce appelle TOtre industrie et tous 
offre les richesses de l'imiTers. Dans l'intérieur , lé 
génie de la république féconde tous les germes de 
prospérité. » Boïupaitb , l.« àonsttt. 

La république mourait , et cependant on célébrait 23 sept, 
le jour de sa fondation ; cela ressemblait à ces i."?eud. 
prières solennelles faites pour un mourant dont 
on attend lie dernier soupir : on prie d'avance 
pour son repos dan» l'antre vie. Il en était à pan 
près ainsi de l'anniversaire du 1 ." vendémiaire. 
Une des meilleures institutions républicaines 
devait toutefois lui survivre : c'était celle qui ap- 
pelait indistinctement sons les^ drapeaux tous les 
Français, «ans nucun privilège,, par lu voie du sort; 
tonteCois , le rccatutemeiU avait été une cause cons- 
tante d'agitation dans l'Ouest, et la conaoriptioa 
offrit de grandes difficultés dans les campagnes^ 



159 cumulât. 

1*02 tontes pleines encore des souvenirs de la guerre 

28 sept. r 9 

Aa xi. civile. Le préfet écrivit aux mures : 

6 reodém. 

« Detoos les devoirs imposés k l'homme social, le 

plos sacré, le plus indispensable, est' celai de concourir 
personnellement k la défense de l'État. Quelle que soit la 
forme des gouvernements , leur force, leur puissance, la 
tranquillité publique, résultent de cette obligation qoi ne 
peut être injuste que lorsqu'elle n'est pas commune, et 
onéreuse qu'alors quelle excède les bornes filées par la 
nature. Cest ainsi que , sous l'ancien régime , la milice 
pouvait paraître odieuse, parce que la foole des privi- 
légiés en rejetait le fardeau sur les classes utiles et 
industrieuses. C esj. ainsi que, dans le cours de la révo- 
lu lion, les réquisitions ont pu exciter quelques murmures, 
parce que la défense du territoire et de la liberté ne per- 
mettait pas de maintenir rigoureusement la proportion 
qu'il doit y avoir entre la population et l'armée , ni de 
calculer les ménagements qu'exigent l'agriculture et les 
arts. Mais nous avons aujourd'hui le bonheur de vivre 
soos un gouvernement dont la légalité fait la base : tous 
sont également soumis aux lois, et personne, quels que 
soient sa fortune, sa profession, son rang, ne peut s'y sous- 
traire. Biais nous jouissons de la tranquillité 'la plus .par- 
faite ao dedans comme au dehors, et le génie libérateur 
k qoi nous devons tant -<b Juenfaits , n'a point oublié 
quelles pertes nous avions à réparer ; aussi vous êtes sans 
doute convaincus; citoyens, que le contingent imposé 
k notre département est loin d'excéder ses forces, 
et qu'il peut être fourni sans obstacle et sans retard, a 

Cependant, pourmaintOTir le calme dans les com- 
munes rurales, il y eut comme une aorte de contre- 
poids dans le rétablissement complet du culte et de 
ses ministres , par suite du concordat , et l'Église 
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» * 

• • • * 

de Saint-Pierre fut Vendue enfin a la reîfcion eâ- „ . W? 

. * D 7 octobre, 

thotfqxre. M. Davoiam , nomme évêque de Nantes , ^ xi. 
fit rjne entrée solennelle : il îarriya , prébédé d'an 
détacHeipeiU de gendarmerie , de cent carabiniers 
avec une, musique militaire , et suivi de cinquante, 
chasseur» à cheval. Aussitôt, sop ïnstajiatipn sepr$- 
. pare. Pour la* première fois, la désignation 'de ci- 
teyen fut omise dans l'arrêté' municipal relatif au 

cérémonial: 

• ■ « , • •*•« • ••• * 

* • . •"•«'' • 

La ville 4e Nantes ne se contenta pv de 
IVirrêté , ain^r que le témoigne Cette délibération : 

« Vu la' ttës-ârochaine installation de M'. Do Voisin, 
pommé éfrêqué 4* ce département,* et le dépûment absolu 

* • * 

de l'ancienne cathédrale, dont* oh a Vendu- tous les orne- 
mente, leç vases, et antres objets propres, ans céiémo- 
nies du culte ; \u % l'exemple donné paf plusieurs communes 
qui, toutes , ont, par des offrandes, ptôoyé l'espoir, fondé 
que, leur donne le # concordat relatif au. clergé; ctwsidé- 
rant que Nantes, étant la plus grande ville de ce dépar- 
temént, doit donner* l'exemple au* communes voisines et 

• • . • I».''- 

applaudir an f.hoU 4" premier consul, en donnant au 
prélat qu'il a désigné* des preuves de s? satisfaction; 
considérant cependant /pie tes circonstances ne' permet- 
tent pas défaire dé grandes dépenses, ut que la commune 
est tellement réduite, qu'elle ne peut rien détourner sans 
préjudicfer à la Caisse des indigents et à s$s travaux re- 
connus nécessaire*; voulant néanmoins faire preuve de ■ 
bonne, volonté et prouver quelle voit avtç plaisir le ré- 
tablisaftment du culte et le siège, épiscopal fixé à Nantes ; 
la nfairte arrête' ce qui suit: « Il sain acheté et donné 
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I • * 

1802 en par dort» pour le service particulier tdto II» fiévê- 

7 octobre. _^ « • j ^ •*•.''*•. 

Ao xr. " qoo -et celui* ée\ ses successeurs , Vm calice avec .sa 

15 vend, patène , deux burettes avec lepr plateau ; le .tout en 
argent doré, bien fait, tet digne du prélat auquel on 
les destine, a ' * ..." 

Toutes les autorités se portèrent à là rencontre 

âé Tévèque : le concours de la population fut fin- 

. ». * • ' ,, * • • t 

menée» \ 

lo octobre • % DuVoisin y -fit allusion dans son 'discours 

A O y A n<1 " 

' d'installation ? on. il s'efforça de rapprocher, au 
nom de la religion ; lçs esprits* divisés par les dis- 
sensions polit iqUeâ : ' * * ". 

« Diea Dous.en est témoin, rioslrèhes\\s4, à. la voix 
de la double autorité qui nojist.gou yerne , éi com rare ca- 
tholique, et eompre» Français , nous avons quitté une re- 
traite obscure' et paisible, pour les pénibles et dangereuses 
fonctions de l'épiscopat, nous a y avons été déterminé 
que par 1 espoir de devenir 'pour vous un lien de coû- 

côfde et de charité: Nous 'n'avons pas craiut -0a flous 

• •* ** •■•■» . » *« •.,' 

livrer î cet espoir si flatteut Vour un ami de la paix ; il 
ne sera pas trompé; nous en avons pour garant le carac- 
t'ère des peuples vers lesquels, nous sommes envoyé; 
car, nous aimons 8 le dire, votre loyauté, votre' respect 
•pour le> mœurs antiques , votre attachement A fa religion 
de vos pères, sorft connus -dan* tout Pu Divers. Et A quel 
autre' sentiment, qu'à I'a?nour de la religion pourrions- 
nous attribue* ta pompe' et 'l'allégresse avec lesquelles 
vous nous avez reçu dans vos murs? Ce n'était pas à 
nous, étranger et inconnu., que se rapportaient Ces té-, 
moign'ages d affection que vous nous prodiguiez; ce n'est 
pas. pour nous que les autorités civiles et militaires dé- 
ploient aujourd'hui cet appareil magnifique qui nous en- 



J 
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twareiwjp'éstjpa^.i^ii», c.W Irréligion î^q tous hooo- m iU/% 
$»* a«#c 4*ft*m f\#>4* ^tW^Uo*, ^«'f* >W* • te i; 

vofre respect et de, votre séuimssion dour l'autorité que 

a % * 

DlMÎft venops exercer parifti vous , tout indigné que nous 

jHréseflce d' tut pasteur en**ytf par le prince .des n&tenri 
et' revota de son anAopjfë. Nous a'awnftpas encore de 
tUre».per«»<iiiieUà.VAtre i ;epi^i^Be«| 1 lapais notas- aVoastftous 



qui,* s?loiv& tfisciplmé reçue depuis plusieurs atècles, 
név çenfferé celte jimdiptkoa aux évéques «jueta verto-de 

, vient îi'âtfe mootae el^ consacré- par Un -Hailé solennel; 
Ajrè^ açuoirfoc^é 1'Buropd à recevoir la paix, après avoir 
éip^Sé les discordes, civiles .le béroç à qui te ,cfel a Con- 
fié le^^i5tii^^dc'l^^ratic«-,//i cojnp»is que. qe n ètaivni 

ciencc£ npbéitfsqiU qu'à la k péjsuasieo ; et qim la perftqa- 
&iou , Ups* de véritables catholiques * bc<pent..fHrçque le 
frjMt- djtlb.^Wgsiop .,* IfotpiMi ^e^ïti^e. Jl a aenli 

assuré ,\iii é!an$. ht .moraié-ni: dans lfc sèctétoV IFfallait 
rattacher .l'église i^eFranc&b la* chaire' de- Pitau* centre. 

nécessaire de t'ijmié. Les Vuëf du p.&anyer mag^tf^-de 

• * * •>*'»» •** ■•*'■. ' 

la.répàbl iqiic . in*-, été sçcpp iée \ flflf -tfitfd uJtp^nteCf dti se» - 
veraiop*>«tiieV et âo laies* sorti ce cançot^t pU les d^eiçs, 
essentiels de l'église et de l'état sont également respectés, 
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.1fto. ' où* les limites des deux puissances serti posées atec pré- 

An xf . 'ckip&v et* qui termine-, par les ^oies delà dcfuceirret.de 

18 Tend. j a charité chrétienne, le schisme qui atàjt si bnglémpe 

déchiré l'église de France. • / 

. . ». . • 

0, Grâces immortelles en s'oient rendues an Dieu de 

paix qui , dans sa riiisopcorde., a inspiré *à un guerrier 
toujours. * viotoried x de traite* afecun pbntife désartné, 
eonune autrefois Alexandre avec le granoSprêtre . Jaddus , 
et quf à répand» sur l'on et sri* l'attire» cet esprit de sa» 
gesse et de modération qui sçul' pouvait rapprocher des 
coeurs, aigris parole longnqs divisions/ t ' 

to Qéjà, nos très-chers : frères, nous recueillons' lès 
frnite'dérla concorde rétablie entre le Saint-Siégé et le 
gouvernement ; déjà nous avoni la satipfactîon de voir 
réuni dans notre communion et dans belle du chef de lt§- 

• * • 

^lise ,' tout le clergé dé ce dipcèrfe.. £foos a vous donné Ji 
tous, aVed ioe' effusion paternelle m - % . le baiser \de* paix; 
tous -ont gtonffé, dans les erobi'asrsçments fraternels 7»les 
. derniers germeô de la dissension» Par. leur adhésion an 
oonxorddt , tous ont rendu hommage au principe sur le- 
quel repose l'autorité de l'église*: lés eonditrotns pfcpVcrites 
par Je sofivêfaijFi pontife pdur -cette réunion »'si àésirée 
ont été remplies ; ia paix est rétablie dans l'église ainsi 
qitie*dai~is l'état; le mur qui* nous séparait est renversé; et 
le temps est enfin venu oh Ton oubliera ces déqomina~ 
tions qui ne-swiieqt propres qu'à réveiller des antipathies 
• aussi oontraires à l'esprit du christianisme , qu'a là tran- 

-qoillité dé la république, s 

• • ■ « 

• Procès-verbal fut dressé Bdministrativement de 
rinstaïï&tioB <îê M. Duvoisin : 

« Aujourd'hui dimanche ,' dix-huit vendémiaire an 

*xi de la[ république française,, dans, l'église cathédrale du 

diocèse de NanlêsJ en présence" des autorités civiles et 



miliMirès convoquées par. Ici préfet, le clergé réuni, *••* 

• '* \m o#4ot— 

Monsieur Jean -Baptiste Do voisin, noinmé éyéque de à» xr. 

Nantes par lç premier consul», le 18 messidor dernier, t*'**,' 
ayant .été Introduit suivant les formalités usitées par 
l'église , ci s/étant rendu à l'autel , le secrétaire général 
de la' prélecture ayant , d'après I .ordre dd préfet , fait 
lecture : 1." 0e l'institution canonique dontnée à MeoMieur 
Jean-rBaptitte Du voisin par MpbsieuT.Çaprara 9 cardinal- 
légats en vertu de ses pouvoirs, sous, le date <Ju 25 juillet 
1 902\ (6 ttrèrmidôr an t) ; ?.° de 1 acte de sa consécration 
dans l'église 'paroissiale de Seint-Thomas-d Aqqin , par 
Messieurs les éVêques dé Quimpef , de Saint- Flôur et de 
Trêves; certifié par Monsieur l'archevêque de Paris;' 
3.° dé l'acte de se prestation de serment* entre le* mains 
du.preraief copsol, 1*27 thermidor an x, délivré par le 
secrétaire, d'état ; 4 /de l'acte de aon installation commise 
au citoyen Bpissieu ,, par commandement de, Montent 
l'archevêque de Paris ; le préfet a proclajné Monsieur Jean- 
Baptiste Duvctfsin ,évêqOe de N % aât*s, et dit qu'il devait 
être reconnu-. en cette qualité dans è tocrie retendue du 

département *» • * • ! .- # 

• * . • • 

Le*rétablneemept du otdte catholique ; Fmstalr 

Lstiôn-d'un évêque, forent diversement accueillis : 

, il y eut les enthousiastes religieux et les- enthou- 

fciastes anti-religîeux: : les* ultra ne datent pas de 

• • • i • • • • 

1815 , et. les sentiments, les plus vertaeui ont 
frasque^ taufriirs excité lfei* passions les plus ar- 
dente*, par*» .que rame - s'y depue tout entière'*: 

• * • 

• • • 

de' là les. crimes! comàns au nom des ekoseslès 

plus saintes , sous la ligue aà n'ont de la religion 1 

• « * * 

sous la terreur au nom de 1» liberté. Un très-mince 
événement vint surexciter les cdtkoiques nantais. 
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•1802 il eut recours s ses talents pour exister : habitué 

10 octobre . . 

An xi. * 1 enseignement , et 4yjpt des connaissances fart 
étendues, et très-variées , il donna des leçons île 



♦i » 



mathématiques , ouvrit des cours de littérature 
latine * et française , et écrivit quelques -ouvrages. 
Le duc de Brunswick, informé de son mérite, 
conçut pour lyi'uiie estime particulière, et hîi ea 
dopna des preuves flatteiièes. V 

C'est fftprs que»tt . Jhivoisin.ftit appelé à l'évéché 
de Nantes» 

Le palais épiscopal , l'ancien palais construit *u 
xv. e siècle par Févéque Gueguen, était inhabitable r 
pour le réparer, on lui ôta malheureusement- son 
caractère si remarquable d'architecture, en rapport 
avec la construction de la cathédrale. Pendbnfr cette 
désolante réparation, Févêque Duvoisin habita, 
dans la rue Félix , un hôtel, attenant à l'église de 
l'Oratoire. 11 reçut les ecclésiastiques de la yilte 
et de la campagne avec cette douceur , cette 
simplicité affectueuse , qui ^séduisent» les Ames. H 
n'établit aucune différence entre les plèbes qui 
avaient fait lé serment et ceux qui l'avaient refusé ; 
c'est ainsi qu'il se concilia les deux parfis. 

. Les écrits de M. Duvofâh, depuis son entrée en 
Sorbonne jusqu'à son épiscopat, avaient* obtenu on 
grand succès en France et » l'étranger. Ces écrits 
comprennent :. 

Dissertation critiqué sur là vision de Conslsmtm : 
Paria, en 1774. — JuioriU des Hures du newea* les- 



laagres , 4* s'eniprefsa de kû ouvrir 1» carrière 10 ^ bfe 
ecclésiastique. Ge prélat envoya Je-jeuiw Duvoiaû 



, 18 rend. 

à ;Sfflnt-£alpice , et y pourvut à ton» les firais de 
nom entretien. Là encore J.-3. Dû voisin, fit preuve 
d'a^e, supériorité incontestable gap 6 es condis- 

cipfes v' on lui confia unç chaire de philosophie ertte 

théologie au séminaire de SaiiïJr^icokô-^ki-Char- 

donaet. Ayant obtenu le baccalauréat, il fift agrégé 

à b^SoEbonne. Bientôt après, en 1768, il. coca- 

mènça son cours çle licence : il y obtint la première 
• * * * 

* pfltoe»Mix applaudissements 4e ses concurrents 

eiu-Wtynes., -et la Sorbonne s'empressa dp le 
maintenu» dfti* son sein en lui confiant une chaire; 
' L'abbé Duv*isin devint successivement promo- 
teur de l'officiaUté dejPari», ce wpur royal, cha- 
noms d'Âuxerre , grandrvieairé et chanoine de 
ladn ; il. fit de cette viBe s et plus encore du 

de Laon r son séjour presque habituel* . 
,, Ap momqpt.d&fe çévolution de r 1789, l'abbé 
Duvoifîn était ©rand-vioaire à ttion : ayant refusé 
le serment, il fqt déporté , avec presque tous tes 
autres ecdésiastiqijes de cqtte ville, le 8 septembre 
1793. il s'emb^ua pour JP Angleterre , 'd'où il 
aih rejoindre à fouies M. Hé Sabrai , évêque 
dp Laon. J/invasion <fa la Belgique par les troupes 
françaises força bientôt les réfugiés à quitter cette 
viUe/ i ? abbé puvoisin sç retira à Brunswick. Aptes . 
avoir épuisé cet «qui lui restait 'dé ses épargnes, 
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Jflg^ m»el. Saivant les um, Mac Ci^ytya»t4e« dettes 
.^ÏL' aul ^ t imaginé de se libérer à l'aide du vol , et , 
afin de colorer d'un prétexte politique ce brîgan^ 
dage, fiH était découvert, il aurait essayé d'orêani- 

ser une bandé de chouans avec la cocarde blanche 

. * • .♦... 

au chapeau. Dénoncé par* ceux-là même qtfil avait 
vottfu faire servir à ses coupable* desseins, cqu- 
ci déclarèrent que le but de Mao Carthy était d'at- 
taquer Jes diligences sqr Jps grandes routes, D'au- 

* , • • • • 

très attribuaient cette tentative à un motif toqf 

politique: '• §i .. . ..». 

« « 

Une embuscade fut préparés par' lui dws la 
lande de la Pasquelaye; pvës la route de;Rejouae*.i 
taris , au moment de L'exécution, la police, préveqne 
par ses complices, qu'elle avait engagés à feiùdre 
l'exécution, intervint ,.et prit MacCiurthy sur lé fait 

Les tribunaux militaires réclamer eut le coupable* 
mais te tribunâlde première instance 4e IStotes.se 
déclara compétent et.poureujvjt la procédure pan- 
ure Mac Carthy > pour Vol, violence .et; assassinat, 
en ordonnant qu'il 'serait traduit devint un jury 
d'accusation .••'.•■.....> 

Le commissaire du gouvernement en ayant ap- 
pelé à la. cour crimweVê , cette cput apprpuvar le 
premier jugement, paries oonsidértitts :.1.° qu'une 
cour militaire ne pourrait juger Mac Carthy que 
comme provocateur r eu état de rébellion , de rp»? 

* • 

semblements armés contre la république ; %° que 
te rassemblement de quatre personnes armé/és qu 
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l'assassinat éé plusieurs indmdn&' 9 gavait eu-lieu, 
•dansfo redite, que du consentement d'une autorité 
constituée, afcn de mettre -dans un phis grand joo* 
ht conduite cfe Mac GartbjV<ft acquérir montrer lui 
des preuves plus certaine* c£ plus positives; cpe 
le prétendu ordre donné & eea •♦ quNtre personnes 
armées de te munir èt;tfe W revêtir ujes Agnes 
con trempé voluttonnàîres , Savait point pour objet 
fene rébellion contre, la république /et ne. paraissait 
avoir eu d'autre but que de donner le change 

sur l'objet du délit et, sur la qualité de ses 

■ . • » 

Nonobstant ce jugement , M«6 Carthy Ait feu- g „ot. 
voyé devant Iè $.*conéeil de guertfe<le : la tà.* (fi- i1bnm ' 
vision ; et condamné a la peine dfe mort, }è 8 no- 
vembre 1 802 \-y goifiqie co^v^incu r ,,.- > 

. tf t. 9 D'avoir f^it ofte distr&uUon d aripe^i ç4 ciejmq- 

nitimls, cooupe. cfcef el instigateur 4! un rassçtahïeroent 

• • • . » 

armé, safrs l'autorisation des autorités constituées j 

* * 2.° J0 a vcht prémédité, J main ^rmée, FassaMitoat 

des ciioyens Ooqraud, bfcblanc-ct Jôrtkert, et dé la» avoir 

côoflnits sur* la laoile^ de Qlain, $ lVffet de les assassiner } 

i'i J Dïafroir' fait et .écrit un ôtdré au nom du roi, 

et de latoir distribué à ses complices % potir servir fi 

Tarf ottaikrQ 01 assassinais dira Jéromaié» •olrd^aaus, . a • 

Mais, -sut lé crime d'avoir vont* adjoindre 
d T autre?te«rjsplicès poôr f aroefttajion dediKgênces 
et autres voitures publiques/ Mac Carthy fut 
absous. 



» « 
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2 i ^ Le condamné s'étant pourra, le oôroeilde révi- 
<>tawe ft ^ 01 ^ confirma le jugemept. dn â. e eâBflSett de guerre . 

Aussitôt, M. le capitaine rapporteur Dores Vint 

lui notifier son jugement : c'était lui dire de. *e 

• • ... - 

préparer, à mourir, Alors Jfac Carthy écrivit à M.' 

Duvoiân: 

De itunaùan d'arrêt, du .Bouffai „ 23 novembre 1802. 

u Monseigneur , an*? if nt, de m'intimer une sentence de 
* * • • 

mort, à laquelle le Seigneur nia fail la grâce de réporfdre 

avec celle résignation que je* dois q sa sainte volonté, 

par ces mots, deo gfatius.W ne me reste qu'à implorer le 

Dieu de miséricorde et à solliciter les prières des âmes 

chrétiennes» Je me jette a?ec confiance à vos genoux 

pour .vous protester da ma soumission à l'église catbo^, 

iiqu* , apostolique eu rotnaine, d'implorer votre bénédic- 

tîon pastorale j je demande sincèrement pardon à Dieu, à, 

l'église, à -vous, Monseigneur, .à tous mes confrères et à 

tous les fidèles, de -tous tes scandales* qnp j'ai pu donper 

et qua pu occasiopnjB» Instruction de* mon procès; je 

proteste sincèrement devant Dieu qui va nie juger, que 

je menrfc sans aucune récrimination et sacfs autre désir 

que de mourir en vrai chrétien ètjen bon prèite. > 

. M. Duvoisin devait abandonner l'homme à la 
justice des hommes ; mais il devait la compassion 
à l'âme qui allait comparaître devant la justice di- 
vine. La réponse da prélat, que nous regrettons 

• « » • ». 

da n'avoir pu trouver, provoqua ce remeroîment 

du condaihné : 
24 dot. « J* £ou/fyf,<* dernier jowr d» ma v&j 24 ««• 

» Ole plus tendre et le plu? charitable des pasteurs, 
votre lettre a été une grande consolatjon pour mon 
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êmtàffiigii*\e ne ne a x me lasser de la lire» el jusqu'au ISIfâ 
dernier moment, je la tiendrai* tous mes yeux, comme le Au xi.* 
moyen te pins efficace 'de me maintenir, dans la résigna-' '"■**• 
tîoo et ta yolonlcjde mon Dieu; je reconnais comme elle 
est adorable h mon égard, je m'y. soumets de tout mon 
cœnï * : ct faïs*.,'sàns regret,- le sacrifice de ma vie à celui 
qtii me la donne, et* pont la gloire duquel frirais dft 
retaployoKXorsque ta présente tous fcera remise, jo*se- 
rai probablement jugé *J>ar mon Dieo ; je tremble, (mais 
lgspère : accerdez & mon âme défunte cette bénédiction 
que je sollicite et. implore les larmes ai) x yeux; daignez 
m 'accorder ' itn souvenir dans vos sacrifices, et me re- 
commander h ceux de mes confrères. Adipu charitpblb 
pasteur; je suis arec s.onmission^ 1 infortuné pénitent, 
. a J.-H. ■: Mac Caimy, prêtre \ à deux heures et demie,, 

K-^Adieùf. charitable' pasteur, l'heure approche., tos 
vérins vous conduiront un jour qù ciel, puisse -je m'y 
trouver avec vous. pour rendre témoignage de la charité 
que tous avez exercée à mon égard/ — Amen. » /'• 

Il écrivait, à peine ces .derniers mots. vqiie le 

commissaire . du gouvernement* près le tribunal 

*•'•*■ .. ■« « « ♦ 

cripùriel fit donner fordre de conduite le condam- 

* • 

né auïîeu de l'exécution.... D était alors trois heures 
de rap*ès>midi. Mac Carthy descendit le* marches 
du Bouffay :1a fqulç était immense autour de Fé- 
charaud ; car le peuple accusait Mac Carthy de 
.plusieurs .assassinats , et l'opinion hublique rati- 
fiait la sentence* prononcée contre lui : il n'avait 
. pas de pitié à attendre tte cette foule > .qui ne voyait 
en lui qu'un criminel endurci et hypocrite. Une 
affreuse euriosité fût bientôt' satisfaite , et là tête 
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24^ ^ U C0l lP âWe totoha «or cette jpJpoe , tant de foi* 
a» xt. arrosée* dé gang innocent, W* jdi*^.*rtr prdsi^ip^ 

tioiis de Carrier. ' * f . • " . 

• \ 

J.-B.*Mac Cartlky, fils (161)611X181 Mac Carthy,,âgé 
de 37 ans, ètmtMfim* lq è paroissç id'Ennistimond, 
diocfe&e de l§îffetiuora, # (>omté d&Cl^*« Irlande. 

Cette exécution pnoduièH tme jpq^tt^âji pro^ 
fonde dan* k cité'; mais 1 cqmtae toute, cjhos* de ce 
mondé , on l'oublia promptèinént;' et frpopulatidi* 
se préocoima. peu après dqjîay (^p^rj|xliotî , <forit 
le retour .anirael excitait toujourà lès* m£n#g 'm? 
préhensions. tç préfet luirmêrne^ s'éffnpyaBt du 
chiffre (di|i contingent a^gné au département v en 




ministre do. là gïierr.è : ' • 

a La position dp «ce département mérite toute Volte 

s t ' . ■ -•• a-..'' '•*• • ' 

sollicitude .-citoyen rainisïçe; il.fmit Être Munies lieux, il 

fimia'yoic paAobrii.ees cafttré^p^vr-s^^v^n^e ^ 

la ifàtàiW p^a^î^ «irfle 

pactes désattro* do* troublés inftériêuca { il #eicn*el$r?t 

dus e^auna&ês, où il eijttoa peine le^&iwre cte conscrits 

• . * .< 

dexàaàâéç, ot d'à ut ces qui sont dans» L'inuw'sfiibitité de 
••• ■ * * • ••/» >. '■ , •''"** . î '*■.•. • < ■ *'• * 
four^if le^ Contijtijç«t;I>-^a auflr* ctflé; çtella prptaièi^ le- 
vée d hommes pe .[fent manquer de faîrç fceajicotip de 
sep^atiôn parmi les habita ri\s des camjjagnes : ils nfe ijia- 
iriféMent néanjnotos *ictiiie'manvfe ce «il- 

jet / et j ai rotau léutTieti dêsp^rerquevU tràaqfûitité pu- 
blique ïfin *sra|>cHoi^r«?l>lé«; «aï*, oMo^ r #cifti*tirfc, 
Ui xp^eQie i 6*if& dev'm^£mfw!*y et la mesure oue 
je tous propose petit écarter tous' les inconvénients. » 
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Le» dértffctehçs du préfet lurent connues et Iqi îSd*2 
mâriiëréntlareoonffâ^ancç de la popcriatkrti :,e|lé 
luifqt expritoée jlopâqué , dans unje démarche- so- 
lennelle . le mairetàe Nantes* vint lui remettre une 
supplique, avec demande de la transmettre ah pre- 
mter coméul^or un autre objeC \ f . 

Ce fut utte démarche tten-hottorable çoiïr celui 2 3f ri ^ re 
qu'elle concevait* €ette 'suppliques adre^ée au 

«fcef dfe l'état, pir le maire "d^ Nantes , était ctmçpe 

• • • • • ■* 

en de* tçrmefr/ ' '• ;. *•■•/•■ , *%- :.:;.''••. 

• 4 * . •*■*•* 

• CtUfyefi pridJiWr coQMil , conyèn <ks hairkrô 3ç fe 

vietoif.é, tous ave? voulu q«e les compagnons, de • x*b 

ppb^es trtiivaux' pusgeqt .trouver la récompense do leur 

cohragfe dairsja. belle institution dis armes dhonjfieur. 

Voirç faite connaître un citoyen dont. le zèle cl la coq- 

dtiite mcrtteiM.la* reconnaissance publiqtfe , c'est vods 

mettre à mette de -faire usage du droit qu& vous avez 

de récompenser téSr belles action*. C'est softs ce.rap* 

paitqbe j'ai IboDiwor de **ws adtesper la jpâitjop d*P 

ei^ffioierfr' fie* la {arda 'nàtMnaie, qui/* pojlicjto^t p^«r 

• , ''**•■" * 

lear ancien commandarat't/Ji sabre if honneur. Epi aceor- 

daat, t^us obtiendrez de nouveaux droits à la recoij- 

j * ' . *• ' ♦ • • • * ' * 

naissance des Nantais, et vous honorerez dans son digne 

cbef, là garde naljjûqalo, qui, dans les temps malheureux, 

iWdtt/4lé|{tartaiita Tiervieé? allacfcosa ^tbliqife*. » 

ta rëpoîtse «a fit «peu attendre., «t^adjudaut 
général Dewbrotleq reçut; le sabré dîwmtfur, iî 
honorablement sollicité pour lui par -ses 4 anciens 
frètes d'armes/. ; *' • . " 

Tous lès aOtea consulaires ie devaient pas re- 
feeVbir ie mdnle assentknent : Bonaparte .pariai} 
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tt£. PO^^^WP d©Bottlogne,lorsqU^ ttéeonnaissant 

4 A d°wôL 1 ^- vieut privilèges naplaià fai laissaient k police 

de la ville à ses iitagisirats, municipaux , il nomma 

commissaire gèlerai dé potica i Hantes, le el^ 

toyen Duvpl, womb 1 ^ du corps législatif. -^ Aimi, 

* < ■ • • • 

chaqye jour apportait une 4tteitite, nouvelle à nos 

libertés. <p CN^mujialeB »> 4* droit û4 police, qui, 

akiiç époques 4és plan recàltfeft d& notre hislfrite., 

* . * • •■ 

appartebafràb yiUede-N^ 
droit de pi té .municipale seàs'les Romains. stft que 
te*f évÀppe* $us devinssent les paçmiers magis- 
trats delà cké, soit qu'elle &t représentée par ses 
procureurs; stfuSjles ducs de Bretagne, ou par ses 

maires «sôfis les rois de Ffanoe , ce droit lui est en- 

• ■ . • * * '. ■ 

. rêvé, pour etrçVconflé à un inconnu, qui ne sait 
d'autres loi* que celles : du maître qui Teavpïe. 
•Et. -en effet, qu'on nel'ûtibÊe pju/ Jamais la viHe 
de PJanteft ie yit' sa police enlevée* aux magistrats 
du [>^upie is^ris en souffruv Carrier est le premier 
délégué- d'un pouvoir supérieur qui yient annihiler 
lés attributions municipales.: son nom suffit pour 
rappeler, ce qu'il fît, — Souffle pouvoir consulaire, 
un second èÇ un troiâèn^usjurpatear xles droits 

• • ■ * 

du maire. Ymfentsu£ces^6»ent envahir tinç par- 

cun$ circonstance ne dut lé forcer d'agir avec ri- 
gueur. .'— ■' Mais le vicomte de CardaïUaç se pré* 
sente pkw t*rd , et jamais la royauté déchue * hè 
pourra se faire Tidée dumal que.oet faoncp» lui a 
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fait à Nantes. Sous la mairie Levesque , le pouvoir * 8 ^ 
royal voulut ramener un commissaire spécial à Ao xi. 

4 nivôse. 

Nantes ; mais 1 énergie du maire empêcha 1 exécu- 
tion de cette détermination. — La révolution de 
1830 nous envoya M. Àmalrit : sa présence fut 
un sujet de discorde , et d'une discorde pénible , 
entre le premier magistrat du département et la 
mairie de Nantes. Il fut remplacé par M. Lénor- 
mant , dont nous connaissons tous le passé : ce fut 
pis encore , car la répulsion générale des magis- 
trats et des citoyens le força de quitter Nantes : 
il a fallu que leur successeur , bien connu dans sa 
ville natale, fût choisi parmi nos concitoyens, 
pour rappeler l'estime sur cette fonction , sans la 
séparer de l'administration municipale. 

Jamais on ne devrait perdre de vue la position g 30 . d * c# 
exceptionnelle de notre département, toujours 
prêt à traduire en rébellion la moindre irritation, 
au souvenir récent de la guerre civile : de là cette 
nécessité d'avoir pour magistrats en contact jour- 
nalier avec le peuple , des hommes qu'il peut ap- 
précier par leurs antécédents. Bonaparte l'avait 
bien compris en rendant les maires intermédiaires 
entre le pouvoir supérieur et le peuple pour la 
conscription , dont chaque jour les difficultés aug- 
mentaient , ainsi que l'atteste cette lettre du préfet 
au ministre de l'intérieur : 

« Je ne puis tous dissimuler, citoyen ministre, com- 
xi. 10 
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1803 bien une telle opération est délicate dans ee département, 
^ combien elle exige de prudence pour y disposer les es- 
9 mvftsë. prits. Cette levée d'hommes, la première qui s'y exécute 
depuis la réquisition du mois d'août 1793, a fait beaucoup 
de sensation parmi les habitants de la campagne. Nulle 
part, & la vérité, il a'y a eu opposition formelle; mais 
dans plusieurs commîmes du 4.' arrondissement surtout, 
on a démontré les apparences du mécontentement. Il a 
donc fallu marcher avec circonspection et employer au- 
près d'eux lés plus grands ménagements, s 
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1 803. 



« Poe nation ambitieuse et jalouse, 4|oi ne se croit 
fiche et puissante qu'autant que la France .demeurera 
faible et appauvrie , ' n'a pu voir, sans les pins viv es 
alarmes , l'heure» essor de notre commerce renaît* 
tant et de notre industrie. » 

J.-B. ItaTOiSift , ésféçue do Nantes. 

« L'Angleterre veut que l'Océan soit confljjté an 
nombre de ses provinces : elle prétend assujettir Tuni- 
? ers à son monopole et à son acte de navigation. »- 
Le Conseil générai au premier consul. 

* Qne le eaog innocent, trop longtemps versé dans 
les deux mondes par la Soif de Vor, retombe en6ri snr 
la tête de cet coupable* insulaires, qui se croient len 
dominateurs des mers!... Qne le sceptre maritime 
soit brisé dans Londres même 1 » 

L'armée française au premier consul. 

« L'illustre Jeanne d'Arc a prouvé qu'il n'est pas 
de miracle qoe le génie français ne puisse produire 
dans les circonstances où l'indépendance nationale est 
menacée. Unie, la nation française, n'a jamais été 
vaincue ; mais nos voisine , plus calculateurs et pins 
adroits, abosant de la franchise et de la lovante de 
notre caractère, semèrent constamment parmi nons 
ces dissensions d'où naquirent les calamités de cette 
époque et tons les désastres qne rappelle notre his- 
toire. » 

BotuPAira, l.* r consul * ordonnant de réédifier 

la statue de Jeanne d'Arc. 

L'année 1 803 s'ouvrit avec l'annonce du décret 4 ££* 
qui établissait une Chambre de Commerce à Nan- 1l An . 3 ^ 
tes , et nommait pour la composer les négociants 
Lincoln, Espivent de Villeboisnet , Baptiste Bour- 
card , Henri de Boùteiller, Mosneron-Dupin, Delà- 
ville père, Pivredière, Martin Baudouin, Danyel de 
Kervegan , Athenas , Du Fou , L.-P. Deurbroucq , 
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1803 Foucauld et Gullmann , tous devant avoir fait . le 
abju. commerce pendant dix ans au moins, et se re- 

11 nivôse. 

nouveler par tiers chaque année , les remplace- 
ments s'opérant par la Chambre elle-même, et à la 
pluralité absolue des suffrages. 

19 janvier. La mort du général fédère, beau-frère du 1." 
' consul et commandant Varnjée expéditionnaire de 
Saint-Domingue /vint aussitôt alarmer la place de 
JNfntes sur le résultat de cette entreprise. 

Uh service funèbre fut célébré , pour ce gêné- 
rai , dans l'église cathédrale^ où , quelques jours 
après , toute la population semblait appelée pour 
une imposante cérémonie. 

27 janvier. En présence de toutes les autorités et d'un im- 

7 pluviôse. ' 

mense concours d'habitants rassemblés dans là 
cathédrale , le préfet Xe Tourneur réclama le ser- 
ment des ministres du culte catholique, en leur 
adressant ces paroles: 

« Ministres d'une religion sainte dont vous êtes ap- 
pelés à diriger le culte , fa loi vous réunit dans cette en- 
ceinte sacrée pour y remplir son vomi par lacté le plus 
solennel. 

» Le gouvernement m'a délégué l'auguste fonction de 
recevoir voire- serment de fidélité, au pied des autels; 
sans doute il est déjà gravé dans vos cœurs, et ne petit 
ôtre qu'agréable au Très-Haut. Jétros-Christ fit à ses dia* 
ciples On précepte de. cette soumission , et vous vene& le 
consacrer de nouveau sur son saint Évangile, le code 
le plus sublime, de toutes les vertus morales. 

j> Ministres d'un Dieu de paix, tous userez de votre 
influence pour maintenir l'union dans les familles, pour y 
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faire refleurir les mœurs; vous recommanderez surtout , 1&°3 
comme le premier des devoirs , le respect et l'obéissance a* h. ' 
aux lois , seule garantie du bonheur et de la sûreté publi* 7 P limd86 ' 
que. L'oubli des principes qui constituent l'homme de 
bien ne peut qu'entraîner le désordre et r&narchie , ces 
fléaux destructeurs de toute société. 

» Obi combien cette tâche devra tous paraître hono- 
rable et douce , sons l'égide tutélaire d'un gouvernement 
paternel , sons la direction d'un prélat aussi reoomman? 
dable par ses vertus que par ses talents et sop zèle éclaheél 
Qui de tous f pasteurs , pourrait s'égarer avec un tel 
gnidè? 

» Citoyens, que ce jour solennel ne s'efface jamais de 
notre souvenir : il offre le spectacle le plus touchant, le 
pacte d'union du gouvernement et do sacerdoce, des pas- 
teurs et de leur troupeau. Qu'il soit également l'époque 
du rapprochement de tout les cœurs ! Que les passions 
haineuses , s'il en existe encore , viennent se con^nmer an 
fon sacré des autels 1 

* » N'ayons plus qu'on seul but, la paix et la concorde; 
qn'un même vœu , la prospérité de la République. » 

M. Févéque Duvoisin prononça ensuite ce dis- 
cours: " v 

a Avant de vous reconnaître pour ministres dune re- 
ligion protégée par l'État, le gouvernement, mes chers 
frères et dignes coopérateurs, vous demande un serment 
qui lui réponde de votre obéissance et de votre soumis- 
sion. Ce serment , je l'ai prêté moi-même , entre les mains 
du premier magistrat de la république, et , en le pronon- 
çant , je croyais obéir moins à la loi qu'à mes principes 
et h mes sentiments. 

» Je sais , mes chers frères , avec quelle sainte frayeur 
un homme d'honneur, un chrétien, un prêtre, doit envisa- 
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180$ ger un engagement consacré par la religion do serment; 
27 Janvier. " . 
Aa ». mais le serment que 1 on vous propose aujourd boi n a 

7 planta. r i eD q a | p Q ifi Se alarmer les consciences les plus délica- 
tes. Le gouvernement est en droit de l'exiger , la religion 
l'autorise, Je* intérêts rénnis de l'Église et de l'État voue 
en font on devoir. 

a Tandis que la France était en proie aux furpurs de 
l'anarchie, des factioos éphémères tyrannisaient las cons- 
cienceaao nomde la liberté, etcommaudaieat, par la terreur, 
uq hommage qui n'est dû qu'à i autorité établie et reconnue. 
Tout ce que tous leur dette*, ou plutAt ce-qtie tous dévies è 
vos concitoyens , c'était de ne pas troubler la. tranquillité 
publique par une résistance inutile et dangereuse; d'au- 
tres temps , d'autres droits , d'autres devoirs. Un héros , 
guidé dans toutes ses entreprises par l'ange tutélaire de 
la France, nous a dofcné la pais, après avoir foroé l'Eu- 
rope à la receToir. Les jours ,de l'anarchie sont passés. 
Nous vivons sous un gouvernement établi , reconnu par 
le monde entier, sanctionné par l'acquiescement de tous 
les Français? sous un gouvernement dont la conservation 
est si étroitement liée à la proapérité commune, qu'on ne 
pourrait l'attaquer sans se déclarer l'ennemi de la na- 
tion. Vous lui devez soumission, obéissance, fidélité; et 
ce devoir est fondé non-seulement sur les principes du 
droit public , mais encore sur un des préceptes les plus 
exprès du christianisme. 

» Allez donc, mes très-chers frères, sellez remplir la 
mission sublime que tous recevez de l'Église et du gou- 
vernement; de l'Église, qui vous confie l'enseignement 
de sa doctrine et la dispensation des sacrements auxquels 
est attaché le salut des âmes ; dti gouvernement, qui se re- 
pose sur vous du soin de former les citoyens aux vertus mo- 
rales et religieuses, qui sont 4a base nécessaire des vertus 
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civiles. Un vaste champ est ouvert à votre zèle , de grands 1803 
travaux vous attendent; mais aussi que de consolaiions ^d xi. * 
adouciront vos peines ! Partout tous serez reçus comme 7 pl QT i6**- 
des anges de paix ; partout vous aurez pour amis les amis 
de la vertu , des mesura et du bon ordre. À votre voix , les 
haines s'éteindront, les partis se réuniront , les dénomi- 
nations odieuses seront mises en oubli; dans l'État, on 
ne connaîtra plus que des Français; dans l'Église, que des 
catholiques. La sagesse et la vigueur do gouvernement 
ont désarmé les factions ; mais c'est à vous , c'est à la re- 
ligion sainte que tous anaopeerez qu'il est réservé de les 
réconcilier. C'est tous seul qui pouTez, au nom du Dieu 
des miséricordes , commander le pardon des injures. Que 
Totito conduite, toujours d'accord avec les instructions 
qne tous puisez dans l'Évangile , ne respire que paix , in- 
dulgence et charité. Étouffes fous les souvenirs propres 
à réveiller les anciennes dissensions; otfbliez vous- 
mêmes que tous avefe pris parti dans ces troubles , où il 
était si difficile de garder la neutralité ; so jez les pasteurs 
de toutes vos ouailles; aimez-les toutes également, sans 
retour sur les événements passés. Montres même, s'il le 
faut, une sainte partialité en faveur de ceux que tous 
poorres regarder comme vos ennemis, sll était possible 
qu'un chrétien, vn prêtre, connût des ennemis, s 

Après ces paroles , accueillies alors avec une 
adhésion unanime , tous les prêtres présents s'a- 
vancèrent, et prononcèrent ce serment sur les 
saints Évangiles : 

• Je jure et promets à Dieu , sur les saints Évangiles, 
de garder, obéissance et fidélité au gouvernement établi 
par la constitution de la république française. Je promets 
aussi de n'avoir aucune intelligence, de n'assister à au- 
cun conseil , de n'entretenir aucune ligue , soit au de- 
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27 antler ****' 80il *° dehors; cl si * dans mon **««*•« °« ailleurs, 
Ao tu. j'apprends qu'il se trame quelque chose au préjudice de 
7p onOse. ('Éiat, jç le ferai savoir au gouvernement, m m 

Voici quels furent les ecclésiastiques présents : 

Aguesse, Alain, Aouslin* Arnaud, Audrain (Jean), 
M t -F. Baochais, Barbé, Barbot, J. Baecher, de Beau- 
regard, Bedard, Bedart, Bellaoger, Beaoist* Berthaolt, 
Berthelot, Billot, Biseol, Blanchet, Blandin, Rodigoel, Ch. 
Bodinier, Boisflaurj, de Boissieu, Bonnet, Bondofa, BmIo, 
Boùjer, Braud, Brilla ud, Brossais, Broussard, de Broc, 
Ba caille, Camaret, Camus, Caris, Chapron r Ghardot, 
Charon, Charrié, Fr. Cbatellier, Th. Chatellier, Chautsun, 
Chef de ville, Chevalier, Chevas, Çbevé, Chevriaud, Cla- 
vier , Clefnen, Clouet, Celas, Condomine, Cordau, Cour* 
geai, Coussan, Çourftais, Courtois, Crespel, Croisais, 
Dapiel, Debeo, Delamarre, Delaville , Delsart, Deluen, 
Demars, Derennes, Dooaud, J.-B. Dubois, P.-J. Dubois, 
Dubreil, F. Dupaty, L.-B. Dupont, Dupré-Viilaine , 
Djiproz, Durand, S. Durand, Durousseur, Eon, Etienne, 
deFermond, Filoleau, Fortumeau, Fournier, Fremont, 
Ganucbau, Garjiier, Gautret, Godard, Gougoon, Guerin, 
Guibert, Guihard , Guilbeaod, GuiHotin, Gujard, Har- 
deuin, Haubojs, {lerbault, Herbert, J.-C. de Hercé, 
If.-J. Huet, Jambu, Jaulin, Jean, Jolliret, Journée, Mieh. 
Jojau,Lahaye,vLaUlaud, Laîsné, Lallement, Lambert, 
Là Volain, Lebeau, Leclerc, Leflo, Legland, Lehauté, 
Lelarge , . Lemaître , Lemarié, Leprince, Lequhnenez, 
Leroux, Letissier-Desjardins , Letourneu*, Levêque, P. 
Levesque, Lilais, Ph. Livenais , Liv.iaic, Macault , Mahé, 
F. HaisonneoTe, Mangeard, Marchand, Martin, J. Martin, 
Massonet, Maugendre, Mazureau, de Melient, Mercerais, 
Métayer, Michelot, Mocquard, S. Monnier, Montfort, de 
Monti, Moriceau, Moyon, Musseau, Page, Paty, du Pé, 
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L. Peccoi, G. Peccot, Peltier, Perchais, F. Perraud, 1*03 
Perrin, Pesnot, Petibeau, Piel , Pilard, Plissonneau, ±„ XI- * 
Pineau , Pimot* Poignand , Prié , Prodhomme , Pronzat , Jp^i'à*** 
Quignon, Renaud, Richard, Rivalan, Robert,, Rocher, 
Robin, Rohard , duRonsseray , Rouxcau, F. Rouxeau, 
Samson, de,* Sando, Saavage, Séché, Simon, Souffrand, 6. 
Soyer, Tardiveao, Terrien, Terrier, Math. Thomas, Thoret, 
Tiret, Tobye, de Tréméac, Tudeau; Vaillant, Vaqgiraud. 

Une solennité funèbre . qui rappela les hom- * 4 jaorier. 

• - * 24 m rose. 

mages puhlics rendus à M. Bobrée, excita le même 
intérêt dans la population. Le président du tribu- 
nal de première instance, René-Joseph Marion de 
Procé, venait de mourir, et un cortège imposant 
le conduisit au champ du repos. Ce fut la pre- 
mière cérémonie de ce genre célébrée dans la 
Cathédrale. 

Le culte catholique s'affermissait chaque jour : s février. 
la ville eut six paroisses: Sairtt-Pierre , Saint- p< "' 
Nicolas, Sainte-Croix, Saint Jacques, Saint-Similien, 
Saint-Clément, et trois succursales, Saint-Donatien, 
Chésine et Chantenay. 

Tout se réorganisait: la chambre de commerce <i\ mars. 
fut installée par. le préfet. 80 TenMw 

Mais, au moment où , sous l'influence du réta- 
blissement complet de Tordre public, le commerce 
de Nantes crut pouvoir se livrer à l'espoir de re- 
nouer ses anciennes relations et de reprendre 
confiance dans ses transactions intérieures, \\ ou- 
blia que T Angleterre ne tolérerait jamais une ère 
de prospérité pour la France, sans essayer de l'en- 
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kfcîn traver - Cette f° is encore , elle rompit le traité 
..A" F/. d'Amiens. 

15prairiaL 

Le premier consul déclara que, décidé à la mo- 

i 

dération, il ne serait jamais le premier à rompre 
la paix ; mais que la France devait se préparer à 
combattre énergiquement. aussitôt qne les Anglais 
attaqueraient : en effet , une descente en Angle- 
terre- se prépara, et administration départemen- 
tale fit parvenir cette adresse à Bonaparte : 

« Citoyen premier consul et président , tous avez 
•au? é l'honneur national , le premier des biens pour le 
peuple qui sut toujours en apprécier les lois, 

n La France entière éprouve qn sentiment profond de 
reconnaissance et d'admiration, en applaudissant à vos 
généreux efforts pour préserver Humanité des maux in- 
séparables delà guerre. 

s Le système de modération qui a constamment dirigé 
vos démarèhes, est un témoignage éclatant du désir qui 
n'a cessé de vons animer pour le maintien de la paix. 

» 0uel contraste frappant! 

s Un gouvernement astucieux autant que perfide mé- 
connaît ses engagements les plus sacrés ; il ne craint pas de 
déchirer le voile qui couvrait encore ses forfaits politiques. 
Le meurtre et l'incendie de nos colonies sont son ouvrage ; 
cette odieuse assertion, loin d'être démentie, est sanc- 
tionnée par les plus honteux débats. 

a Le peuple anglais sotiffrira-t-jl longtemps que l'on 
dégrade ainsi sa dignité ? 

a Souffrira-t-il qu'une faction étrangère à ses vrais in- 
térêts ^'entraîne de nouveau vers une guerre injuste; que 
• ses ateliers déserts, ses manufacturée sans activité, ses 
marins arrachés par la force du sein de leurs familles, et 



HÉPUBL1QUB. 159 

l'accroissement rapide d'une dette nationale énorme» 1*0* 
deviennent le résultat des insolentes provocations de son Aa xi. 
gouvernement ? «prairial. 

a Citoyen premier consul» le signal des combats est 
donné; il sera pour les Français celui de la victoire. 

a Les fonctionnaires -du département de la Loire-In- 
férieure s'honorent d'être auprès de vous les interprètes 
de sen dévouement. Plein de confiance en son premier 
magistrat» il s'en repose sur ses vertus et son énergie. Le 
calme dont jouissent ses habitants est le fruit de vos 
soins et de votre sollicitude paternelle ; leur attachement 
pour le gouvernement sera sans bornes» comme leur re- 
connaissance. 

a Poissies-vous» citoyen premier consul» rapprocher 
par vos triomphes le terme heureux où chacun de nous . 
pourra s'écrier avec transport : 

m Bonaparte a de nouveau sauvé Ja France par son 
a courage» son énergie et sa modération i a 

La nouvelle guerre se prépara donc, et le géné- 
ral Law de Lauriston, aide-de-camp de Bonaparte» 
Tint dans notre ville, d'où il se rendit dans la Bre- 

» * 

tagne, pour ordonner l'armement des côtes. 

Le premier consul manda àTévêque de Nantes: 7^. 

« La mauvaise foi du roi d'Angleterre» qui .a violé la ••P'""*'» 
sainteté des traités en refusant de restituer Malte à l'ordre 
de Saint- Jean-de- Jérusalem, qui a fak attaqiier nos bâti- 
ments de commerce sans déclaration préalable de guerre» 
la néeeasité d'une justç défense» tout nous oblige de 
recourir aux armes : je vous fais donc cette lettre pour 
vous dire que je souhaite que vous ordonniez des prières 
pour attirer la bénédiction du Ciel sur nos justes entre- 
prise». Les marques que j'ai reçues de votre zèle pour 
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1803 le service de l'État, m'assurent que vous vous conformerez 
An n! avcc plaisir à mes intentions. » 

i8pramal. j^ a g Uerre s'accroît en difficultés, lorsque la pu- 

* 

blicité livre à l'ennemi tous les secrets des opéra- 
tions préparatoires pour le combattre, et , nous le 
disons avec amertume, jamais la presse française 
n'a compris cette discrétion indispensable en,face 
d'un ennemi. Certes, moins que personne nous ne 
voudrions justifier les entraves mises à la liberté 
de la presse 1 ; mais on s'explique , par ce qpe nom 
vêtions de dire; cette lettre du maire aux rédac- 
teurs des deux journaux de JNantes, le Publicaléur 
Nantais, de l'imprimerie Malassis, et la Feuille 
Nantaise, publiée par M. Victor Jtfangin, et à la 
collaboration de. laquelle son fils venait de com- 
mencer à prendre part: 

2 juin. « La sûreté du commerce e&ige impérieusement que , 

13 prairial. , t , , . 

r pendant la guerre, tous ne fassiez aucune mention, dans 

votre journal, des navires français en armement dans ce 
port; il est également indiscret que vous fassiez men- 
tion des relâches dans les porls qui nous environnent, et 
que vous indiquiez leur destination. Ces avis peuvent con- 
tribuer à kt tranquillité du propriétaire et être avantageux 
à quelques personnes, mais généralement ils sont trop 
favorables à nos ennemis, et nous, ne devons pas les ins- 
truire de nos préparatifs. Ainsi prenez bonne bote de la 
présente, et veuillez vous y conformer, v 

À part la forme , tant soit peu despotique , la 
raison se trouvait dans -cette recommandation. 
Seulement le gouvernement, encouragé par ce 
premier essai , dépassa bientôt toutes les bornes , 



RÉPUBLIQUB. 161 

et la liberté de la pressé n'exista plus : aussi , pour **?? 
écrire l'histoire de Nantes , sous l'empire , c'est An ? T - 

26 prairial. 

surtout dans les archives administratives qu'il faut 
porter ses recherchés. 

Le mandemept.de M. Du voisin, provoqué par 
la lettre du premier consul , fut curieux sous plus 
d'un rapport , et les expressions méritent d'en être 
pesées. 11 n'y a pas une phrase qui n'ait sa portée , 
et évidemment tout jr a été écrit avec la forte pen- 
sée d'un homme supérieur, C'est un document 
historique que uqus. n'aurions voulu délaisser sous 
aucun .prétexte : 

4l Ministre d'un Bien de paix, noos voudrions, nos 
tvè8«c|ierB frères, n'a vojr a tous entretenir que de la cha- 
rité et do pardon des injures. L idée soûle de la guerre 
la plus juste, et des calamités qu'elfe entraîne, noos pé- 
nètre de la plus vive douleur; mais si le pardon des. in- 
jures est lo devoir des particuliers , lajnstice est le de- 
voir des gouvernements. Ceux, k qui la providence a 
confié la destinée de l'État ne peuvent laisser impunis 
ni les crimes qui troublent la société, ni les entreprises 
des nations étrangères contre l'intérêt publie. 

s Une nation ambitieuse et jalouse , tyui ne se croit 
riche. et puissante qu'autant que -la France demeurera 
faible et appauvrie, n'a pu voir* sans Jes plus vives 
alarmes , l'heureux essor dé notre comlnerce renaissant et 
de notre industrie. L'Angleterre déchire aujourd'hui le 
traité solennel qui semblait avoir assuré le repos de l'Eu- 
rope, et qu'elle-même avait invoqué comme le seul 
moyen d'échapper aux dangers qui la menaçaient. La 
paix, sur laquelle vous fondiez l'espoir d'une longue 
prospérité, n'était, dans ses vues, qu'une trêve et un 
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1803 r épit dont elle avait besoin pour préparer une nouvelle 
lSjuiii. 
An xi. agression. 

2tprairj*l. Rassasié de triomphes, le suprême magistrat de la ré- 
publique ne pouvait aspirer qu'à la gloire de vous rendre 
heureux par la sagesse de son administration , et déjà la 
renommée du législateur égalait celle du conquérant Le 
premier consul voulait la paix, elle était son ouvrage 
et le prix de ses victoires ; il n'est point de ipoyens 
qu'il n'ait tentés , point de sacrifices qu'il n'eût fait pour 
la maintenir, hors celui de l'honneur national; et celui-là, 
certes , on ne le proposera jamais à des Français. 

s L'honneur, le devoir, l'intérêt, tout vous engagea 
concourir de tous vos moyens au succès d'une guerre 
juste et défensive, qui n'a pour objet que de conserver à 
la France les avantages qu'elle tient de la nature, et qui 
lui sont garantis parles traités. Vous y êtes obligés , paroe 
que vous êtes citoyens; vous y êtes obligés, parce que 
vous êtes chrétiens. La religion avoue les guerres justes 
et nécessaires : elle ordonne de combattre et de mourir 
pour la patrie. Ce n'est pas en' vain que Dieu, dans les 
saintes écritsres , se nomme lui-même le Dieu des ar- 
mées; ce n'est pas en vain que le roi-prophète bénit le 
Seigneur qui avait instruit ses mains aux combats. Dans 
les premiers siècles dé l'église, les arnUées romaines n'a- 
vaient pas de soldats plus fidèles et plus courageux que les 
soldats chrétiens, et cependant ils combattaient péûr des 
princes païens et persécuteurs. Avec quelle ardeur, nos 
très-chers frères, ne seconderez-vous pas les desseins 
tutélatres du héros qui, a relevé vos autels? ' 

» Le gouvernement a rendu à la religion de nos pères 
un hommage bieo glorieux, en reconnaissant qu ! il n'y 
avait pas d'autre base sur laquelle on pût asseoir la mo- 
rale et le respect pour les lois. C'est à nous de justifier, 
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par notre conduite , la confiance que lui inspirent nos 11103 
principes. Déjà nous recueillons les fruits du traité qui An*** 
a réconcilié l'église avec l'état : les factions s'éteignent , WprairiaL 
les ressentiments s'apaispnt, les -cœurs se rapprochent, 
et le gouvernement, tranquille lui-même» parce que les 
consciences sont rassurées , n'est plus occupé que de ré- 
formes utiles et d'améliorations. 

» L'Angleterre se serait-elle flattée de trouver lee 
Français encore divisés? Compterait-elle au nombre de 
ses ressources l'espoir d'une guerre civile ? Ce ne aéra 
pas du moins dans ces contrées et parmi vous,, mes très- 
chers frères , qu'il s'élèvera des vœux coupables en fa- 
veur de l'ennemi commun. lions ne craignons pas de Ré- 
pondre de votre loyauté : nous en avons pour garant le 
souvenir Jrop récjent des malheurs et des crimes aoiquels 
so condamne un pays livré aux fureurs de l'esprit de 
parti, votre reconnaissance pour jin gouvernement qui 
tous a retirés des horreurs de l'anarchie, et surtout les 
sentiments religieux qui tous animent; car vous le savez, 
nos très-chers frères , et c'est de Jésus Christ lui-même 
que vous l'avez appris 9 tous ne rendriez point à Dieu ce 
qui appartient à Dieu , si vous ne rendiez aussi è César, 
c'est-à-dire à la puissance publique , tout ce qui appartient 
à César. Fidélité k Dieu, fidélité au gouvernement, ce 
sont «lès devoirs inséparables : un mauvais citoyen ne sera 
Jamais un bon chrétien. ' 

» Nona.n'avions jamais douté, nos très-chers frères, 
de votre zèle pour la religion et de votre amour pour la 
patrie ; mais .notre confiance a redoublé en ce joor so- 
lennel où Jésus-Christ, présent dans le sacrement de son 

amour , a reçu vos hommages publics. Qu'il était beau , 

* 

qu'il était attendrissant le spectacle d'un peuple immense 
réuni par le noble et délicien? sentiment de la piété I 
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ISOâ Quelle douce allégresse brillait dans tous les yeux! 
An xi. Quelle consolation pour lès amis de Tordre de voir , après 
24pr»triil. ||nc fi longue interruption, les personnes revêtues de 
l'autorité et les braves défenseurs de la patrie se joindre 
au* ministres des autels pour orner le' triomphe de 
lHomme-Dieu! Pouviez- vous désirer une preuve plus 
touchante de l'heureuse harmonie qui règne enfin entre 
la politique et la religion ? 

» Wons vous exhortons, nos très-chers frères, à lever, 
vers Je ciel des mains pures, tandis que nos guerriers 
combattront "pour voa's défendre. Demandez à Dieu qu'il 
répande ses bénédictions sur les drapeaux si souvent 
victorieux que le pacificateur de l'Europe ne déploie 
qu'à regret ; implorez 'dès succès capables de forcer l'en- 
nemi à recevoir promptement une paix, qu'il ne soit plus 
en son pouvoir de violer. C'est vers la' paix que doivent 
se porter tous les Vœux d'un chrétien ; la guerre la plus 
heureuse est un fléau; les victoires mêmes sont 'des ca- 
lamités, quand elles ne conduisent pas à la paix. » 

Ce mêihe jour, le préfet installa une nouvelle 
administration municipale, nommée par le premier 
consul. 

* • ♦• 

MAUUfl DBLOYNBS. 
97.*maire. 

Maire de wan&s : Augustin-Louis Deioynes de la 
Pommeraye , ancien capitaine de dragons au régiment do 
roi, chevalier* de l'empire; Adjojtnte: Felknmeau fils, 
ancien maître particulier des eaux et forêts; Charles 
Bcrtrand-Geslin , propriétaire, ancien capitaine d'infan- 
terie ; Chailtou , propriétaire \ Arreait , négociant; et Sa- 
vary, négociant. 

Conseil municipal: Tessier, négociant; Ângebault, 
homme de loi; Laporte, négociant; Coëslier, négociant; 
Bossel, négociant; Barbier, négociant; Elias, négociant; 
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Jacquier, négociant; (jraaio, propriétaire; Bournichoo, t*M 
droguiste; Bellier, cbapelier; Auvray , négociant; Colin , An xt. 
confiseur; Bigot ft boucher; Perrin, marchand de drap; 2ft P r ^ ri * 1 ' 
jusqu'au 3i décembre 18Q3 ; — H. Bonteiller, négociant; 
Gicqueao , homme Àe toi; Gojaù .homme de loi; Lin*- 
coin , négociant ; Albert Çygoigne, négociant; Borland, 
capitaine de navire ;' Baudot, marchand àe drap ; Lan- 
dais, quincaillier; Cailliaud, serrurier; Meyracq, mar- 
chand de tejle; J. Martin, marchand de vin ; Satilnier de 
laPioetaia , ancien iftagistrat ; Domaine , négociant; jus- 
qu'au 24 mai lft05; — Boistard, négociant; Bodin-Des- 
plantes, docteur- médecin ; LelaSseur de Ranzay, pro- 
priétaire; t. Cosrfin, négociant; Gùerin-Doudet, négo- 
ciant? 'de Btffeinarm, propriétaire; Rielard atné,'doo- 
tauiviaédeMat 4<*i+ux> de . Cm^Émfu uni j propriétaire ; 
Mé^Uy.^ég^ci^MiUPabré.uVoteur #n ckirargie j Harion 
de Pro,çé| propriétaire; Lamaifnère 9 négociant;Paimpa- 
ray, négociant; Cortnier, négociant; A Hotte f négociant. 
Les membre* du .Corps Législatif 'étaient alors MM. 
Ringeard y Clavier , Pillet ', Mosneron et 9aget 

' Le préfet , eti procédant à fin&taH&tibti de la 
mairie , dit aux nouveaux officiers municipaux : 

« Plus les circonstances actuelles paraissent ajouter 
au* difficultés pour parvenir au but désirable que nous 
nous ]>ropô4bnH tooi, celui d opérer , dans l'administra- 
tion de ctfttè Intéressante cité, toutes W améliorations 
dont elle eut susceptible, plu* vous' redoublerez d'efforts 
petor talqcre tes obstacles : il en est peu qui puissent ré- 
sister i la fetfrië vetânlé d opérer le bien, qujind on sait 
alftèfla péréérétaocé dans loi projets utiles, ft l'énergie 
qol contrent ira magistrat pour assurer lé su^cèji. à 

Le citoyen Brune t, encore chargé de remettre 

M. it 
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**°? la direction administrative au nouveau maire . pro- 

15 joui. % ' * 

Aji ii. nonça cette courte allocution :< 

26 prairial. . 

« Appelés £ parcourir une noovcïle carrière, vous 

allez connaître combien il en coûte, pour mériter 1 estime 
publique, seo le récompense qui soit attachée à votre 
place !... Les citoyens Paris , Chauvet et moi, nous nous 
flattons d'avoir rempli notre tâche à la satisfaction'de nos 
administrés, et, pleins de celle confiance, nous nous re- 
tirons, persuadés que, dans tous les temps ,.ils nous sau- 
ront gré des sacrifices que noqs aurons faits pour la con- 

servation de leurs intérêts et de leurs droits. » 

■ . » 

Il y avait, dans ces quelques paroles,, une em- 
preinte de mélancolie qui produisit uno vive im- 
pression* On ne les sentait que trop virât. La* re- 
connaissance publique est oublieuse envefs cetac 
qui se dévouent pour leurs concitoyens. La sensa- 
tion que rassemblée avait ressentie , né s'effaça pas 
au discours du maire. La noble simplicité et Tex- 
pansive loyauté de son langage furent, en effet, 
remarquables: 4 \ 

a Je ne suis qu'un soldat! je n'ai que du zèle! mon dé- 
vouement pour vous est sans bornas}... Voilà nies titres!... 
Veuillez vous en souvenir daqs les circonstances diffici- 
les de l'administration confiée à mes soins... Je n'oublie- 
rai jamais moi-même ce, que je dois à mon f*J$- Je suis 
né parmi tous: le même ciel éclaira notre enfance; j'é- 
tais heureux, lorsque y ou s étiez heureux; vos .p£ipe* 

étaient celles de mon coeur: voilà mes droits à votre. w- 

... • • * . ■ 

dulgence. Le malheur ne m'est point étranger* et ceux 
sur lesquels il pèserait encore seront bientôt certains 
que j'y sais compatir... Tout ce qui pourra concourir à 
rendre cette administration plus glorieuse pour cette in- 
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téressante commune, plus utile à mes concitoyens, ei plus i*M , 
honorable pour moi-même, fera ma plus sûre envie et An xi." 
l'objet de mon ambition... Faible roseau! j'ai besoin de Hpnûrial. 
soutien ; mais les habiles et vertueux collaborateurs dont 
one juste prudence m'a eqvifonné, aplaniront, par leurs 
sages avis, les difficultés peut-dire trop nombreuses que 
je ne -pourrai vaincre seul... Avec tant de moyens de 
m'éclairer, 6 mes concitoyens, j'ose l'espérer, je pourrai 
opérer quelque bien, et celui que mon coeur m'aura in- 
diqué, j'ai la force de vous le dire, sera celui auquel je 
donnerai la préférence... Et vous aussi, mes concitoyens, 
tous gui de la. fortune ne connaissez que le nom; qui, 
dans un lointain dont *oifs enviez le rapprochement , 
n'en apercevez que l'éclat dangereux er souvent menson- 
ger, entendes le sertpept que ma bouche prononce et que 
dicte mon cœur? Vons serez l'objet de mes soins les plus 
attentifs, les; plus jaloux: oui, je veillerai plus partien- 
lié rement encore à vous rendre plus léger le poids sou- 
vent onéreux. d'une pénible existence. J'attacherai à cette 
sollicitude tout ce qoi pourra embellir les jours que je 
tous consacré : mes peines ne seront comptées pour rien: 
vas j«#les réclamations ne seront jamais perdues , pnis- 
qn'il est impossible qpe je sots indifférent ou froid sur 
vos intérêts;.. Exact observateur des lois, je donnerai h 
tous l'exemple dç l'amour et du respect qui leqr est dû : 
en. vous les faisant voir je vous ramènerai toujours & cette 
persuasion, qu'elles font votre sûreté et votre plus grand 
avantage : toujours je voudrai vous ramçner à }a grande 
famille. Malheur à qui préjendrait en rompre lea nœuds 
sacrés!. Que tous nos regarc}»» que tous nos vœux se 
fixent sur le vaisseau de l'état,, et bientôt l'abaissement 
mérité de la nouvellc 4 Carthage ajoutera à celte certitude, 
que les bornes de la gloire du nom français ne peuvent 
être posées que sur les limites du monde. » 



468 COHSULÀT. 

i « ï2?iet Comme son prédécesseur , le maire eut son lo- 
Ao xi. gementà THôteUde-Ville. 

M. Deloynes était un ancien capitaine de cavale- 
rie, cité, dans sa jeunesse , comme un des jolis 
hommes de son temps : il était peu. riche ; mais son 
dévouement ne calcula pas , quand • il fut ré- 
clamé. 

Les circonstances semblaient motiver une no- 

* 

mination militaire i la mairie de Nantes , et la nomi- 
nation de M. Deloynes fut comprise en ce sens. 
Cependant, malgré les exigences de la guerre, le 
préfet Le Tourneur continua de se montrer le 
protecteur du département: il ne se crut pas 
l'exécuteur servile des orchres du pouvoir, et sou- 
vent ses réclamations plaidèrent auprès du .gouver- 
nement en faveur des habitants de nos contrées, 
particulièrement en ce qui regardait la conscrip- 
tion. Nous, citons comme un véritable document 
historique ce rapport qu'il adressa au ministre de 
la guerre et de la justice : 

« La population de* la France est généralement estimée 
être de trente millions d'individus. On petit évaluer à 
14,000,000 la population mâle, et à 500,000 individus 
chaque génération conscripiible. 

» De ces données, qu'on peut regarder comme exactes, 
il résulte que, pour obtenir les 60,000 notantes destinés, 
en Tan xi, à l'armée active et à l'armée de réserve, il 
suffirait de prendre un individu sur huit; et, pour que 
le département fût imposé dans cette proportion , il fau- 
drait qu'il eût 4800 conscrits de Tan xi. 
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le relevé des conscrit» de cette année ne les i803 
porte qu'à 2614; de. aorte que, pour lever 600 hommes '^ XI . 
sur cette population» il em faudra* prendre un sur quatre , 12 nosnd * 
ou' plutôt un sur deux, parce que les habitants de nos 
campagnes vont, en général, d'tup très-petite taille» et 
que la moitié des jeune* gens signalés sur les états de 
conscription n'ont pas la hauteur requise* 

a En sppposantqu'on n'ait pas suivi ces bases et qu'on 
ait préféré établir le contingent de chaque département 
proportionnellement à la population générale qu'il présente, 
il paraîtrait d'abord' que nous avons été favorablement 
traités , puisque le rapport de la levée de Tan *i $ la po- 
pulation totale de la république étant d'un à 500 ; nous 
devrions fournir 738 hoqunes au lien de 600 ; mais une 
foule de circonstances locales, concourent à démontrer tes 
vices de ce calcul et, de cette répartition appliqués à 
notre pays i 

» 1.* Les individus qui forment la classe de la conscrip- 
tion de l'an xi, avaient iO k 1 1 ans lors de la guerre oi- 
vile. Fondantes troubles,iLfàut8upposer que ces enfants 
auront suivi leurs pères an milieu des batailles, ou qu'ils 
les auront accompagnés d*ns leurs retraites , au milieu 
des forêts et des marais,. on bien qu'abandonnés squs le 
toit qui les vit naître, ils auront 7 subi leur destinée au 
milieu .des incertdies, des décombres btdes privations. 
Lorsque ni Je sexe ni Tige ne* peuvent mettre à l'abri 
des fureurs de la guerre; lorsque, pour éviter l'égorgé- 
ment et . les violenoes,, il faut courir lçs autres, dangers 
de la fatigue et de la faim.; qui ne voit qtie toutes les 
chances de mort, toutes les causes de destruction, doivent 
peser ' sur la faiblesse et sur l'enfance ? On a remarqué 
une époque en France où tonte une génération manquait, 
on aura lieu de. l'observer encpre pour ces contrées; déjà 
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IMS c'est ane chose sensible : d'après les rapports naturels de 
I. «juillet. r rr 

An xi. 1* classe des hommes de 20 ans à la population mâle > 

12 m*ttid. noa§ detrions avoir environ 7000 conscrits de Fan xi ; 
nous n'en avons que 2614, d'où il faut conclure que la 
guerre civile a fait périr les deux tiers des enfants de 10 
à 11 ans, qui, dans le cours ordinaire de la nature, devaient 
parvenir à l'âge virik 

a 2.' La conscription pour le service de terre n'est pas 
là seule prestation à laquelle soit sujet ce département ; 
il est encore soumis à la cpbscription pour le service de 
mer, et dans une proportion d'autant plus forte, que la 
pêche et la navigation de soà lac, de ses rivières, de douze 
lienes métriques de côtes sur l'Océan, occupent et nour- 
rissent un plus grand nombre de familles^ Les matricules 
dès syndics des gens de nier dans ce département pré- 
sentent 6800 hommes classés, de sorte que, dans le pre- 
mier et le cinquième arrondissement, on trouve plusieurs 
communes qui n'ont pas un seul conscrit pour le service 
de terre. La flotte et l'armée appartiennent également I 
la république, servent également à sa défense ; et l'État ne 
peut, sans blesser l'égalité d'une justice distributive, ne 
pas avoir égard à là cumulation du double service de 
terre et de mer auquel ce département contribue. * 

a 3.° La formation de deux compagnies de 'gard.es- 
côtes qût sont assignées à ce département, éprouvera 
d'autant plus de difficultés, que ce serf ice extraordinaire 
ne se trouve compensé par aucune autre diminution dans 
les charges communales, tandis qu'autrefois ton s les bourgs 
et villes qui concouraient à la garde des côtes étaient 
exempts de là milice. ' 

» Ainsi, citoyen ministre, le contingent affecté I ce 
département n'est ni proportionnellement égal au contin- 
gent des autres départements , puisque le rapport général 



de la Jetée de* conscrit à la jpyralalteu ccrçscriptible , 1403. 
doit être de 1 à 8 , ^ gu'.ici il sç, trouve de 1 à 2, .ni pro- \ n xr , *' 
porûonné 4 (a force effective dç notre^ppulalion, puisqtjq U messid* 
des circonstances particulières -et malheureuses en ont 
détrait les dm* tiers ; }1 serait deng jqste 4e réduire, ai* 
moins, 4es. deux tfpr», le cqntirçg^qt f ni noqs e*t assigné, 
Ce eeqtiqfent, d'ailleurs, porté à t 60Q hpmjnes > est d'au-* 
tH&pty* .«pggyiif, qjiç déjà ogns fpuroipspns 6800 hom- 
me* ppur te service de mer e) depx compiles jfc gardes- 
côtes. ' i 

9 On ne peut te ver 6800 hommea pour la marine, près* 

qer pbip tes constructions .navale* tes ouvriers , enlever 

• * 

à. leurs familles 192 hommes pour te aeryiçe.des côtes, et 
donner encore 1200 Conscrits pour le service de tejrq, 
sans excéder lq.puissauca de notre pqpplation , s^ns 
nuire à flotte, agriculture et sans causer de vives alarmes, 

» Je confonds le service de l'armée active et celui de 
l'armé* (If; réserve ; l'un et l'autre, en .effet, produisent des 
effe|a par/ails* Les jdunefr gens qui composent taréserve, 
dans l 'incertitude d'qn.appel subit, ne, peuvent /contracter 
aucune obligation civile ; aqpçç ouvrier n'ep veut pour 
apprenti aooap fermier ne veut Je* employer; de Aorte 
qu'ils sont obligés, ou de s'enrôler volontaire'mpqt , part» 
qu'ont pris presque tous les conscrits de là réserve de l'an 
ix et dé l'an 1, ou ils se livrent à la débauche, à l'oisiveté, 
h des désordres qtoej'ftf déjà eif ôctation de réprimer. 

s Eola, «iteye» nintitt* cette terrée des conscrit* (tes 
apnées jx et x, qn'om refapdait gemmer ffttsqpr jfnpgtv- 
cabte 4*nt :^^rarfemept,ge J'ai oflfrfe Bans troubles, 
avec très-peu de difficultés ; mais je ne répppdrais pasdes 
événements, si on exige le contingent de l'ap jti et de L'an 
xn tel qu'il a été fixé. 

s La levée de 300,000 hommes fut nn des prétextes & 
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iSOZ oiiypbat 'miétrt dire, la jirfticipafa cause de la guerre ci- 
Amxj* vîle. M irtxtsfe fédleftent pUts-dénoblerfsé, lac mfaiètres 
12 mesiid. fa cn | te pâraisserft dévoués' an gouvernement; aussi 
n'àî-je pas à craindre un soulètomeot général' ur rien 
qui ait le caractère dtf r f1beurrectton dé 4T0S { mais on 
doit prévoir que lés habitants dé ce pnft, qui redoutent 
d'abandonner leurt foyers, peuvenrétre facilement émus 
par des suggestions petfides, sortent lortqn? h devront 
fournir on. homme sut deux, et que, suivant: leurs ha- 
bitudes, les jenpes gens soumis an tirage iront se cacher 
dans les bois, et ne. trouveront 'plus d'antre ressource 
que dans le vol et le brigandage ,' eu fptfln formeront 
quelques émeotes qu'il faudra réprimer avec l'appareil 
de h forcé armée.' . * 

* Tel régime pont étote adopté sans Inconvénient pour 
Certains départements, et né pas être applicable ) 6eux 
del'Oueét. ' ".-.•.' 

' » Mon langage , éitoyen ministre, est celui dWfonfc- 
tiounaire qui désire essentielleinent 1c bien , et qoi ne 
taira jamais la vérité/ Vous aimez à la connaître t j'espère 
qu'elle ne votis déplaira pas. a " • 

8 joiUet. Mais plus les efforts' do préfet plaidaient en 
' faveur ' du département , plus le conseil général 
comprit qu'il devait le seconder par totfs los pacri- 
fioM possibles, pour ne pwr lç* rendre stériles 
dans l'intérêt mém*"de kum eû*eifciye»ê* et un 
rote offrit 30fyOO© fr. «a gouvenenetit port» la 
construction d'une frégate ottfde bsrtetuï pkta. 
Ce don fut accompagné d'une adressé au pre- 

. / t f ' « ; * . ...» 

mie* consul : 

a 1/ Angleterre s Qxçité et pimenté la guerre intérieure 
qui a dépeuplé nos cités et dévasté nos campagnes. 



. a L'Angleterre a macaiaé b perte de votas commerce **p 
a* la rai*s 4b m» colonies. L'Angleterre avait J«ré la a, m 
ptit, et eti* a don»*,* ses amiratot l'ordre de saisir — " 



va is s u w i vogeiaé str ta foi deatrafeéslas plus solennels. 

» . i/Jkâgtetem revrt que l'Océan mil compté m m»- 
bre de tes provinees ; elle prétend assujettir l'univers à 
eea jMWfole et a aon acte de aravtgatioq. 

a Seau* p*rt#erfe trouble* et la division, file se 
flatte de trouver .des cdbpérateurs , de renouer des coali- 
tions; et elle se dit : je secouerai de nouveau les bran- 
dons' de la discorde sur les départements de l'Ouest; je 
retrouverai daris les cendres de leurs habitatiops l'étîn- 
cetle'qui doit rallumer l'incenàie; des Français sertiront 
ma foreur, et je savourerai derechcï lé* plaisir dé les 
voir, sans risqués pour moi , déchirer lents propres en- 
titillés. 

a L'Angleterre ne nous 'connaît pas; la régénération 
de Tan Vrn a tertmné la révolution; les Français de TOuest 
sont ralliés au gouvernement qu'ils aiment, conlre l'im- 
placable ennemi de leur existence et de leur prospérité. 

a Le cabinet de Londres n'enverra pas ses soldats 
chercher sur nos côtes les plaines de Honacoof et la 
plage de Quiberoo ; .nous trouverons sur les siennes "les 
champs de Hasttag et les lieux où débarqua Guillaume 
conduisant une poignée de Français/ 

a Nous offrons au gouvernement tout ce ^ùè nous 
pourrons faire pour seconder et hâter .sa juste ven- 
geance Nous compenserons, par l'énergie de nos efforts, 
ce que nos. malheurs oubliés nous ont enlevé de moyens 
pécuniaires. Hait mille marins , nos compatriotes , sont 
h sa disposition ; d autres les suivront dans la même 
carrière. 

s Nous rotons un supplément de quinze centimes sur 
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zt£b+ **• colrtri ^ ll ** oni - 6i le gouvernement aecepte et régula- 

An xi/ "»« notre hommage, le produileer a empteyéà le prompt», 

19 flMestt. expédition d'une frégate presque çansuraifte, on, s'il le 

prétore,, de chaloupes <*oi porterons daas lecmrdela 

Grande-Bretagne nos armées guidées par le favori de 

k victoire. » • 

15 août. Ce fut sow rirapnesâon de cette adreaat <fa 

27tbermid r 

conseil géftéral que la célébration de la fttë de 
l'Assomption redevint une fête pour Nantes & plus 
d'un titre , car la Saint-Napoléon fut placée au 1 5 
août , et M. Duvoisin l'annonça à ses diocésains : 

« Ce jour est marqué par Jtroia grands événements qui 
le rendent à jamais mémorable et cher â la France, et dans 
lesquels ^olre piété, no§ très-chers frères» reconnaîtra 
sans peine les effets de la puissante intercession de 
Marie. Le 15 août çera illustré dans tous, les siècles 
par la Ratification du concordat qui. a ^établi l'unité, ea 
nous rattachait tous à la chaire de Saint-Pierre; par la 
naissanee du héros que l^ providence a suscité pour nous 
affranchir de l'esclavage où nous- avaient conduits la 
licence et 1'aoarchie; par la «publication du séf^lu*» 
consulte qui, en déclarant le consulat à vie, affermi* 
notre constitution s dopne au gouvernement un degré 
• de force. et de. confiance qui lui manquait , et nous permet 
l'espoir d'une longue prospérité. » 
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AN XII. 



a « Je ne tais par qnell* fataHM , daos tontes les 
circonstances et sons toos. les gooTernemeots, oo a 
constamment signalé la ville de Huttes s*os les 
rapports les plot désa*antage/ix t malgré les prennes 
tairies qu'elle a données de son dévouement dans 
les moments les pins difficiles. » 

Lettre du préfet La Touanaua. 

À chaque anniversaire de la fondation de la repu- isoa 

«a seps* 

bhque un contraste devait »oflrir : oe jdur-là même An mi. 

* i.* r ?end. 

k villp apprit qu'un des prince* de la maisoh de 
Bourbon projetait , avec Pichegru et Dumoilriei 9 
une descente sur lescfttesde Bretagne^ et des seîn» 
tkn«uts divers se manifestèrent, lorsqu'un journal 
, imprimé en Angleterre, et colporté sur nos côtes, 
publia ces paroles accusatrices contre l'Angleterre 
par l'Angleterre elle-même : V assassinai de Bona- 

m 

parle et la restauration de Louis xvlii devant ar- 
river, la plupart des Français s'en retourneront en 
France. 

* * 

Des forces françaises formidables, pour résister octobre. 

, • • « % • _ » vendent. 

a ces agressions, et, plus encore, avec le projet de 
menacer l'Angleterre elle-même, se dirigèrent sur 
lès points les plus exposés. Ces mouvements ar- 
rachèrent notre population à son apathie : la crainte 
surgit, et comme toujours , pn songea à la garde 
nationale , que notre coupable indifférence ne sait 
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28 TtL* ***** conserver dans les moments de calme, afin 
Ao xii. de la retrouver toujours forte au moment du 

5 bran. * 

danger. 

La garde nationale n'existait plus : tous les grades 
étaient délaissés. Il en était, au reste, ainsi partout. 
On ne trouvait que de rares citoyens pour rem- 
plir les fonctions gratuites, qui ne s'offraient plus 
. que comme des délégations du , pouvoir , et ce 
pouvoir se. montrait tellement fort , qu'on se re- 
posait entièrement sur lui. Fatale erreur, .qui li- 
vrait la patrie au despotisme, même en se livrant 
a la gloire! Cepeftdant le repos.de la cité était 
quelque chose ; nul ne s'eitpréocc&pa, et ee fkLtàce 
point, que la mairie dut songer à la formation d'une 
garde soldée. Voici le rapport que fit è ce sujet le 
citoyen Arceau,- adjoint au maire de Nantes , et qui 
fut envoyé au préfet : 

« Citoyen maire, il est de votre devoir de surveiller 
et d'assurer le réponde vos at^nuoistrés* Pour que' voire 
surveillance soit active et que vos soins obtiennent le suc- 
ces que vous vous en promettez, vous devez être secondé 
par la force armée, ainsi que par vos àgenlsC Malheureuse- 
ment, d'ici à longtemps la garnison est et sera sans force, 
et vous ne pouvez Tien espérer de \â garde oétioiitfle; qui 
estes quelque sorte désorganisée, 'depuis que')* service 
ne se fait que par des remplaçants. Il en résuite que la 
surveillance armée est nulle. Si Ton ne peut rien espérer 
de la garde nationale, if serait cependant impolitique d'en 
retirer toutes les classes aisées, de l'imposer à une taxe 
particulière pour l'entretien de quelques tommes soldés, 
et de confier l'excédant du service aux artisans qui, ne 
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pouvant payai*, seraient tétras & oo service personnel Ba tWI 
les isolant ainsi, oo aoraH de la peine a leur trouver des An xn. 
chefs, et on pourrait, an cas de. troubles, avoir à redouter B * rmB - 
l'abus des armes qui leur seraient confiées, dans uanio- 
ment surtout où toute la classe aisée serait désarmée. 

a Il est* bien plus convenable d'organiser une garde 
soldée, qui Meule soit chargée de faire te service, et qui 
permette an* pauvres, ainsi qu'aux ri^bee, de rester 
paisibles et de- s'en reposer entièrement ••* ie zèle et la 
vigilance des nouveaux remplaçant^ . 

La grande difficulté pour cette organisation, consiste 
dans lès moyens pécuniaires : ils vous manquent dans cette 
' circonstance : vous les obtiendrez moyennant un droit ad- 
ditionnel de 15 centimes, par franc , ou 13 pouf cept sur 
le droit d*o6troi, suffisant pour organiser un éorps de 
300 hommes. Par un dreil settoMable, ohaqtte cornon- 
ttatenr, de tout sexe etd&tottt état».doipieUié ou.étttnger, 

• 

paiera le» citoyens dévonée à *a tranquillité; le riche 
paiera pins qoo l'indigent ,*pni*qn 'il consomme phis, et 
tontes loe classes coetribueront, sans avoir le droit de se 
plaindre. ». •, 

Qne devint ce projet ? Nous l'ignorons : nous 
n'en avons plus trouvé de trace dans nos recher- 
ches ; mais il présentait de trop nombreuses diffi- 

cultes pour être adopté. Qu'on eût organisé une 

» ■ •• • « « 

garde de police, à l'instar de la garde municipale 
de Paria, nous le concevons ; maïs malheur à l'ad- 
mkystratioo, comme au gouvernement, qui jamais 
tendra à annihiler la' garde nationale <en hti subs- 
tituant un corps soldé , comme malheur aux ci* 
•toyens qui toléreraient par leur silence une aussi 
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28 Mufai* ** oleilte attaque aux droite et aux libertés ac- 
aji xii. cordés par la constitution. 

5 bran. r 

La garde nationale était d'autant plue impor- 
tante à relever , que des intentions insurrection- 
nelles se manifestaient autour de Nantes r dans les 
campagnes, qui jamais n'avaient été complètement 
calmes depuis la révolution , à cause des lois dç 

9 

recrutement auxquelles le pays ne pouvait s'habi- 
tuer, par suite des vieilles traditions de liberté et 
surtout de franchises diverses que lui avait léguées 

• 

le passé. La conscription demeurait donc la grande 
difficulté adpiinistrative de nos contrées , comme 
le révèle ce rapport du préfet au grand juge , titre 
donné au ministre de la justice : 

3déc. tf Je suis bien peiné de n'avoir pas à vous adresser 

11 frimaire nn ra pp ort ealisfaisatii s^ur notre situation , relativement 

à la lefée des conscrits. Quoique le département qui 

m est confié soit encore intact et que tontes les opéra- 

• 

tionsqui ont été entamées n aient point éprouvé de fret? 
tement sensible , nous tooehons de si près a la contagion, 
qu'il y a tout à craindre qu'elle ne se propage avec cette 
rapidité qui tient an caractère des insurrections. Les rap- 
ports lee plus alarmants me parviennent successivement 
du département de la Vendée , où un grand nombre de 
conscrits rebelles forment des rassemblements nombreux 
dans les marais, et se pot-lent sur lçs communes où- Ton 
procède -an tirage, pour faire soulever oeut qui os* Je 
môme intérêt à se soustraire k la levée.. Dins la corn- 
mune de Saiot-Folgent, les rebelles ont mis |a cqnuftis- 
sion en fuite et ont blessé grièvement un gendarme et« 
deux chasseurs. Ils se sont également portés sur Mont- 
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faacon, eà il y a nq gandin», de la résidence de Be«*>- **& 

% déa. 
s«y Wessé et dosx autres désarmés. Ils se «ont enantle ab m. 

réunis an* ' censori ts dea coramftqee de la Vendée qui me ********* 
tannbent, et se portent sur Baussay* u e mim ne de mon 
département, oè je ne doute pas qu'ils no trouvent dea 
prosélyiea. An reçu de cas fâeheosea nouvelles f je ne 
ania oont»rtéavec le général dé cette dnriaeen po»r réem- 
ploi d» peu de citoyens qni ac trouvaient à notre dispo*- 
si tien. Je l'ai invité a' enrayer une compagnie à Legjo et 
une antre à CHsaeo/ Oette dernière a dû se porter, avec 
la gendarmerie , sur Bonssay\pour couvrir -ce point de 
contact. J ignore encore si ce mouvement eat exécuté 
et quel en a, été le résultat. Il est à craindre gua moine» 
de forces .suffisantes pour empêcher les progrès de cette 
insurrection, elle ne prenne un caractère des plus mena- 
çants. Vous concevez , citoyen ministre, combien mes 
délégués Font découragés, et leurs craintes ne sont pas 
sans fondement* Kaprès l'expérience dupasse, beaucoup 
m'ont déclaré »e paa f vouloir so changer de. l'apéraftten., 
en qui me jette dans une grande anxiété et peut-être 
dans, l'impossibilité d'effectuer les tirages aux. époques 
qiife j'avais fixée*. J'agirai .suivant les circonstances et 
pour le mieux ; mais je né puis vous dissimuler que, si 
Ton ne prend pas de suite les mesures les plus vigou- 
rcuses pour arrêter le progT&s du ihal> le gouvernement 
éprouvera de grands embarras danelea départements 
de FOwat: Sa?a l'exemple feoqaje que vient da dnnoetr 
kt Vendée > j aurai* cru poavoir répondre de la tranquil- 
lité de mon département, malgré la force, du contingent 
exigé. Il serait superflu de se reporter aux observations 
que je vous ai adressées itévativement et que vous 
m'avez paru' apprécier :' le passé n'est rien , quand le 
montent rjrésrtit dffW des dangers; tfeit de loi setric^ 
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*••* mm|| qu'il faut s'occoper. Yom pentes compter ur 
4n su. d» sèle; mais il se» peat-étre impuissant. J'aurai Mo 
llffisutae ^ J€mu j û f orine| . f c ha^ot> jaar , de l'état dee choses. 

» Gardes^reas de penser qu'il y ait dam ne» rapparia 
la moindre exagération. C'est ainsi que tantôt las insor- 
reclip db< ont commencé dans ea sailheureus paya. Un* 
première haeoV fait noyau at devient la repojre.<de tout 
ce qu'il y a d'iasppr et de «alintentiouné. <jsUe baftdé sa 
porta de compare en cooimm , force les habitants da se 
réunir, et , de proche en prêche, le tnel t'aierott al dégé- 
nère en insurrection générale. » • • • 

Ea effet, tu» mouvement insurrectionnel se 
fomentait : des troubles éclatèrent data . les 
Deux-Sèvres et dans Maine-et-Loire , 8 l'occasion 
de la levée dés conscrits, te gouvernement ne 
perdit pas de temps. Quatre colonnes mobiles 
furent envoyées daps l'Ouest soqs le comwaade- 
ment dai général €ouvionr8«id^-Cyr v tgài *mb k 
Nantes. La répression était urgente; ear la Ven- 
dée s'agitait : îr Moutfaucon, au moment du tirage , 
les jeunes geus se soulevèrent et désarmèrent les 
gendarmes.. Le tiioovement se propagea- dans la 
Loftè-Wérieurç. Un détachement chargé de main- 
leur l'ordre an tirage à Bouasay, comme r annonçait 

la lettre do préfet, fut obligé de se Replier *nr 61i*~ 

» 

son, et Nantes commençait ft s'inquiéter* car** îi'jr 
avait pas cinquante hommes de garùiton , W la 
garde nationale se trouvait a peu près dissoute. 
Pans sa marche sur la Vendée, une des colonnes 
mobiles reacontra, près de Qoassay, une bande 
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d'insurgée d'environ 1 50 hommes , qu'elle dispersa **<>? 
après en avoir tué 10. Le préfet en rendit compte Anm. 
an grand juge», en ajoutant : 

« Tool coïncide eh ce ritemeat pour rendre notre po- 
sition pins alarmante sou» le rapport de la disposition des 

> ♦ 

esprits : 

s 1.° Un contingent de conscription évidemment hors 
de proportion avec les ressources locales. 

s 2.° Une levée forcée de marins <|ui s'exécute avec 
une rigueur saos exemple et nn arbitraire révoltant de la 
part des syndics : en entre à main armés et de nait 
ohes les particuliers , on enlève , les bassine* signalés 
par les syndics. J'ai représenté an chef maritime combien 
de pareils excès exaspéraient les esprits à l'époque de la 
levée. On pousse la rigueur jusqu'à faire marcher des 
jeunes gens qui ont satisfait k la conscription , les années 
précédentes. 

s 3.° La misère des temps, une saison morte pour 
le travail dans les campagnes, ce qui donne lo temps de 
se livrer à de coupables menées. 

s 4.° Enfin l'exemple funeste donné par les départe* 
ments voisins. 

s Telles sont les causes „ citoyen ministre, qui con- 
courent à nous menacer des plus grands malheurs. Il est 
bon que le gouvernement les connaisse, afin dy porter 
un prompt remède, et pour qu'il soit' bien convaincu qoç 
les mêmes causes produiront toujours las mêmes effets 
dans des départements aussi difficiles à administrer, s 

La fermentation ne s'apaisa pas dans le dé- 8oor# 
parlement. — Les gars du . Loroux se réunirent 
et firent un appel aux armes dans les communes 

xi. 12 
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iwg voisines ; mais les paysans aeids s'agitaient : les 
An su. anciens chefs vendéens restaient paisibles, et beau- 

16 frimaire 

coup «rentre eux se réfugièrent k Nantes, afin d'é- 
viter tout soopçon. C'était , donc uniquement la 
jeune population rurale , qui , avec l'esprit tradi- 
tionnel des anciennes Marches de l'Anjou et du 
Poitou, ne voulait pas quitter ses foyers , l'unique 
et ancien motif de la guerre civile. 

Les menées anglaises n'étaient pas étrangères à 
ce mouvement ; mais , sans chefs , que pouvait 
la population^ Un autre Cathëlineau ne se rencon- 
trait pas, et, livrés à leurs seules forces, les jetanes 
insurgés , en très-petit nombre , ne résistèrent pas 
au* troupes envoyées contre eux. Le gouverne- 
ment comprit qu'il n'avait affaire qu'à des réfrac- 
taires, et non à des insurgés politiques. • 

Dufea, conseiller de préfecture, dont l'énergie 
était connue, fut chargé de l'opération du tirage sur 
la rive gauche , appuyé par des détachements du 
régiment de hussards (4. e ) du colonel Lacoste. D ter- 
mina heureusement sa mission , 'que facilitèrent les 
mesures prises par le commandant Huche, chef de 
Ja gendarmerie à Nantes. 
15 déc. Le grand juge désira recevoir directement des 

23 frimaire ° ê B . 

sous-préfets et des maires le compte rendu des 
événements qui se passeraient dans leurs localités. 
Le préfet lui répondit : 

« Vos intentions seront ponctoellemtiit remplies ; mais 
je dois tous observer que vous devez vous attendre k 
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receveur *dêe maires beaucoup de f apport» exagérés , ***3 
dictés le plus souvent par la peur on par la passion contoe a»xh. 
les individus. Vons recevrez , n'en doutes pas , beau- ^MMi** 
coup de dénonciations , sur lesquelles la prudence exige 
qu'on se tienne en garde. Chaque maire de campagne m 
son ennemi particulier, et, presque toujours, dans les 
moments de fermentation , c'est celui qu'il s'empresse 4f 
signaler' comme auteur des troubles. Je suis moi-même 
eiposé le plos souvent à ces inconvénients, et, plus 
d'une fois, en examinant les choses de près % j'ai reconnu , 
en dernière analyse, la mauvaise foi et l'exagération. 
Dans les circonstances délicates où nous nous.trouvons, 
si j'avais voulu ajouter entière confiance aux rapports 
que les maires m'ont adressés de toutes parts , j'étais, 
fondé à penser que mon département ne présentait par- 
tout que le spectacle du désordre, et qu'il allait devenir 
le théâtre de Ja guerre, civile, témoin la terreur panique 
d'un. maire , qui m'annonçait devoir être attaqué , dans la 
nuit, par dés bandes dirigées par des chefs' vttiis de 
rouge et en plumets blancs. J'ai néanmoins pris les me* 
sures convenables, en cas d'événement; mâts j'y re.- 
connu que la terreur de ce fonctionnaire portait absolu* 
ment à faux > et que ces soi-disant chefs vêtus de rouge 
n'étaient autres que les hussards du 4. e régiment, ve- 
nus à Maoheio.ul pour le tirage, et qui furent aperçus 
par les cens de la campagne,, au. moment où ils sereti-, 
raient, après I opération, dans leur cantonnement* 

s J'espère, citoyen ministre, que ce mouvement n'aura 
aucune suite funeste, et qu'avec delà surveillance .et 
des précautions actives,. on parviendra à déjouer les com- 
plota perfides tramés pour livrer de nouveau ces dépar- 
temenUaâx horreurs de la guerre civile, s 

L'affaire de Bousaay, diversement racontée, pro~ 
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IM3 voqua cette lettre da préfet ta général Gotnrion- 
An xu. Samt-Cyr : 

« Las renseignements qui me sont parvenus par une 
roie très-sûre, sur les événements qni ont en lien à l'af- 
faire de Boussay , dans les landes de lHérodière , sont 
dénature à fixer tonte votre attention. J'avais été informé, 
dans le .principe, par la clarnenr publique, qn'nn officier 
d'infanterie légère, à l'aide d'un déguisement qu'il avait 
également fait prendre à quelques chasseurs et gen- 
dannes, s'était introduit dans le rassemblement déjà 
formé dune grande quantité de conscrits', dans les landes 
de fflérodièfe; qu'il s'était annoncé auprès de ces jeunes 
gens pour un étranger envoyé par l'Angleterre pour se 
mettre à leur tête et s'opposer â la loi sur la conscription; 
que > les ayant ainsi persuadés , le moyen de les faire tom- 
be* dans le piège et dissiper par la colonne prévenue 
d'avance de cette ruse, tout avait parfaitement réussi, et 

« 

qu'il en était résulté la ferte d'un grand nombre d'entre 
eus et la prise de plusieurs qui ont dû être transférés 1 
la commission militaire. 

a Si ces faits sont exacts , on ne peut qu'applaudir au 

_ • 

zèle et au dévouement de cet officier; mais je ne puis 
vous dissimuler qu'il circule, dans les environs de CI is son, 
commune voisine de la Sèvre, des bruits bien différents, 
et qui changent tellement la natnre de cette action , que , 
■d'après ces assertions, bien loin d'être digne d'éloges, 
elle devrait être considérée comme te comble de la perfi- 
die et un moyen très-répréhensible de nous attirer les 
malheurs qu'on a tant d'intérêt k conjurer. On prétend , 
et plusieuife fermiers qui en ont une parfaite connaissance 
l'ont déclaré formellement, qoe, plusieurs jours avant le 
rassemblement et l'action qui en a été la suite, les hommes 

m r 

déguisés , qui s'étaient adjoint un ex-chef , ont parcouru 
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les fermes , se sedt annoncés comme chargés par l'Angle- 180$ 

17 occ* 

terre d'eicitcr un soulèvement, sont entrés de nuit dans Anxir. 
les fermes en engageant les conscrits qu'ils cherchaient 25fnmaire 
à séduire, perdes distributions d'argent, à se rendre au 
htm j dé t ermiu é pour former le rassemblement; Les pères 
de. pliftienr» jeunes gens qui «ont refusé de se prêter à ce 
projet de révolte soof venus de suite en donner avis à 
Otsse», et témoigner leurs alarmes sur un soulèvement 
prochain» 

» Ce sont des faits qu'il serait aisé d'éelaircir. On * 
ajoute que l'ex-cbef a été reconnu, .et que les habitants, 
convaincus de sa perfidie, sont tellement irrités contre loi; 
qu'il x se trouve forcé d'abandonner le pays. J'ignore si 
ce chef est le même dont on a annoncé l'arrestation et la 
mise en jugement, par lequel il paraît avoir été acquitté; 
ce sera à «eus, oitoyen général, à juger jusqu'à quel 
peint on peutajooter fotà ces bruits , qui prennent une 
grande consistance. Quoi qu'il en soit, il est de mon de- 
voir de vous en prévenir, pour vous mettre à portée d'ap~ 
précier ce qui s'est fait et les suites funestes qui pou- 
vaient résulter d'un moyeift aussi dangereux. » 

Par suite de l'on ne sait quelle jalousie qui s'at- 
tachait à Nantes , de la part des patriotes 'de* com- 
mîmes rurales , jalousie qui avait été en grande 
partie la cause du soupçon jeté sur Nantes en 95, il 
fut écrit au grand juge que cette ville était le 
foyer de la conspiration qui avait failli boulever- 
ser encore la Vendée. Le grand juge s'en plaignit 
au préfet, qui s'empressa de le détromper.: 

« J'ai lieu de m'étonner, oitoyen minisire , qu'en ait pu 

■ * * • 

signaler la cenlmune de Nantes comme le foyer où s'éla- 
borent |éi desseins pevfides dont le département dé la 



Anxu' exact* et «tproMéawDt reoonauodée , et m «oie tow 
^inauife MiIlrer qw jamais cette commune n'a «té plat calme II 
est possible que quelques hommes malintentionnés tient 
cherché, dans Je silence, 4 recruter des hommes de le» 
parti peur Mgttealer le nombre dee vebelleef Je sais 
même que quelques propositions de cette sature ont été 
faites à des artisans qui lea ont repensées* avec indigna* 
Uod : je mets tout en œuvre pour en découvrir les en* 
fours. 

a II tfisperte , citoyen ministre, que je fixe pins parti* 
entièrement voire attention snr la commune de Hantes. Il 
paraît qu'on a cherché a jvoas donner une fausse iu)pres* 
ejon , frisquette tous a été désignée comme le foyer de 
la réveke qui a éclaté dans la Vendée. 

a Je ne saie far quelle fatalité, dans tentes les cir- 
constances et sens tous les gouvernements qui se sent 
succédé depuis la révolution , où a constamment signalé 
la Tille de Nantes sous les rapports les plus déeavanta* 
geux, malgré les preuves suivies qu'elle a données de 
son dévouement dans les moments les plus difficiles, le 
ne Tons dissiamlerai pas qu'en arrivant à oette préfec- 
ture j'éiail mei-inéme imbu de cette prévention ; jui* je 
n'ai pas tardé a reconnattre mon erreur ^cl je me suis 
fiientdt convaincu qu'il existe , au contraire , peu de villes 
où le peuple soit aussi essentiellement bon et porté à la 
soumission. Il n'y a paj d'exemple qu'il s'y soit jamais 
manifesté aucun trouble séditieux à l'époque même oh le 
peuple était travaillé dans tous les serfs, et notamment 
par le jajcebtnîejjie effréné. II nfeet point de commune qai 
ait éprouvé autant de malheurs, de têtu les genres avec 
autant de patience et de résjgutlioo,, le doi* vquc déelaaer 
au surploa que. dans la crise d'eji nous temps ,~ee* hebir 
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tante, f leins de oonlance daj» moB activité, et voyant que * M* 
je prenais toutes les mesures de préto japce dktas le silence An m. 
et sans éclat, se sont constamment montrés calmes. Pas MH>lir * 
un avis dicté par les alarmes, pas une lettre anonyme; en 
un met , les plus grands témoignages de confiance. 

a . Vont ayez vu, par les notes que je vous ai transmi- 
ses sur en grand nombre d'inditidus marquants et sur 
lesquels je tous ai dit toute la tenté, que, loin de tramer 
aucun complot, ils mont aidé de renseignement* salutai- 
res , et que c'est parmi ceux d'entre eux qui ont rempli 
les fonctions de délégués que j'ai trouvé le plus, de cou- 
rage et de déTonement. 

» J'ai pensé , citoyen ministre, qoe c'était une mesure 
politique que de les employer, et qu'on ne parviendra à 
rattacher ces hommes au gouvernement, qu'en les comp- 
tant pour quelque chose et en les ralliant par de bons 
procédés» » 

Le tirage effectué avec cette modération ferme 19 èk. 
qui ne cède ni ne s'emporte , et qui était le carac- nmair ° 



tère ctistinctif du conseiller Dufeu, tout se calma 
dans le département. Chacun, connaissant son 
sort , prit son parti , parce que l'inquiétude ne 
rendait plus le danger commun. Tant qu'on trem- 
blait pour soi-même , on se soutenait mutuellement ; 
maie ceux que le sort favorisa ne se soucièrent pas 
de braver un danger qui ne devait plus les attein- 
dre, et Hégoïsme individuel fit cesser les troubles. 

Un mouvement inéurtectkmBel de quelques sodée, 
jours seulement avait suffi pour fjpre renaître cette 28frinairo 
indtoeiplîÉb, nâtaite que Bêche avait en tant de 
peine à réduire, et un détachement de dragons, 
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30*Mc M traversant la vitte de Nantes, s'y porta aux excès 
A»* 11 : les plus condamnables. Le préfet en rendit compte 
au général Gouvion-Saînt-Cyr , et réclama avec 
énergie la punition des coupables. 

Au reste, il ne s'agièsait que d'une querelle , san- 
glante il est vrai, entre des militaires de diverses 
armes à Nantes. Voici le compte que le préfet ren- 
dit au grand juge : 

« Le dAai très -inconsidéré, & mon avis, qu'on à ap- 
porté au départ do corps de dragons stationné dans 
cette ville, a donné lieu aux excès sans nombre dont je 
tous ai rendu compte. Lés rapports que je reçois m'an- 
nonce At que les mêmes scènes se sont renouvelées dans 
la nuit précédente , et l'arrivée d'un corps de gendarme- 
rie d'élite y a donné un nouvel aliment. Des combats san- 
glants ont eu lieu entre des individus des différents 
cofys ; un gendarme de marine a été très-dangereusement 
blessé , et les jours précédents plusieurs chasseurs do 
12/ l'avaient été également. On m'assure même que deux 
d'entre eux ont été tués. J'ai fait surveiller» en ce qui me 
concerne j ma}s que peut ,. je le répète , la police ordinaire 
contre une soldatesque effrénée? L'autorité militaire et 
l'activité des chefs peuvent seules remédier au mal Un 
détachement de ces dragons est parti ce matin ; mais il 
en resfe encore un , et je m'attends qu'ils ne seront pas 
plus sages que leurs camarades, s 

îiàèc. Malheureusement le gouvernement cojpprenfcit 
""*"' mal la modération du préfet, et, par l'instigation 
funeste du ministre , qui écoutait, trop lés 
rapporta de ses agents.secrets ,1a poliee d'nn com- 
missaire-général se substitua à l'administration ré* 
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gufière. Des espions tarent lancés dans la Vendée, **J 3 

£*ê G6C» 

pour étudier le mouvement qui avait encore un Adxu. 
certain reste d agitation. v 

Par suite des rapports de ces agents , autrefois 
attachés au parti royaliste, le préfet signala au 
grand juge comme chefs d'un mouvement préparé . 
dans le Morbihan, l'ancien chef de division Georges, 
résidant à Gueran<Je, et Je chevalier de SécîUon, 
ainsi que M. de Sol y tous trois dénoncés par des 
hommes qu'ils croyaient leurs partisans. 

Le chevalier de Sécflîon vint à Nantes : la po- 2a déc. 
lice ne le perdit pas de vue, et le préfet rendit 
compte au ministre de toutes ses démarches , sans 
qu'il s'en doutât, puisqu'il était vendu par un de 
ceux dans lesquels il avait confiance. 

Au reste , les dénonciations s'accumulèrent. 
Triste effet des guerres civiles, ou la démoralisa- 
tion survit aux excès qui l'ont provoquée : la lutte 
armée n'existe plus ; mais quel n'est pas le déses- 
poir de ceux quiy ont pris part, quand il faut qu'ils 
se défient de tout ce qui les entoure ! 

Dans ces circonstances' difficiles , le préfet Le 
Tourneur se montra digne et honnête homme. Il le 
prouva dans cet avertissement au grand juge : 

c Le grand point est de tâcher de découvrir les coupa- 
bles, surtout de ne frapper qu'eui. Vous devez être en ce 
moment accablé de dénonciations de tous les genres : 
c'est la marche ordinaire des. événements de cette nature , 
qui réveillent toutes les passions et font considérer tout 
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1803 individu qoe l'on croit son ennemi particulier, cemmo l'en • 
Abxii, Demi de la chose publique. » 

9 m? 6m. £ e général Gouvion-Saint-C jrr montra également 
la conduite la plus honorable dans ces circonstan- 
ces y où il ne se laissa point aller à F exagération, que 
Ton voulait provoquer en lui, et le préfet se rendit 
l'interprète de f opinion , en lui mandant : 

« Général, tous ne noua quitterez pas sans avoir donné 
eut différents services l'impulsion, désirable, et j'espère 
que cet départements se ressentiront longtemps de l'heu- 
reuse influencer du bien qne tons y aurai opéré, a 
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1804. 



« Ub html comme le votre , ceint de lauriers, u.'a 
rien à redouter de la fondre. » 

La ville de Nantes à Bonaparte. 

« Le gouvernement britannique tentera de jeter, 
et peut-être il a déjà jeté sur nos cotes, quelques- 
nos de ces monstres qu'il a nourris pendant la paix 
pour déchirer le set qui les a toi nature. Mais ils n'y 
retrouveront pins ces bandes impies qui furent le» 
instruments de leurs premiers crimes. La terreur 
les a dissootcs,.ou la justice en a purgé net contrées. 
Ils dj retrouveront ni cette crédulité dont ils abu- 
seront ni ces baines dont ils aiguisèrent les poi- 
gnards. La sagesse des lois et de l'administration a 
réconcilié toos les cœurs.... Tout a l'heure une mi- 
sérable tentative * été faite dans la Vendée. La 
conscription en était le prétest*. Vais, citoyens, 
prêtres, soldats, tout s'est ébranlé poor la défense 
commune. Ceux qui, dans d'autres temps, turent des 
moteurs de troubles, sont venus offrir leurs bras a 
l'autorité politique , et , dans leurs personnes et dans 
leurs familles , des gages de leur foi et de leur dé- 
vouement. » Bonaparte au corps législatif. 

m Les tempêtes politiques ont pu jeter quelques 
sages eux-mêmes dans des routes imprévues : il était 
facile de se méprendre au milieu des orsges où com- 
battaient tons les partis, dans ces tempe funestes eè 
les factions se montraient partout, et la patrie nulle 
fart; mais, sitôt que votre main * relevé les signant 
de la patrie, tooa les bons Français tes ont reconnus, 
tons ont passé du côté de votre gloire. » 

Le corps législatif à Bonaparte. 

* ê — 

La guerre cirâe semble inhérente ad sol de k fgo4 
Vendée: elle y a, pour ainsi dire, été en pettna- \ZtmJ 
nence, et tout administrateur intelligent ne perdra 10 DiT * M * 
jamais de vue qu'une circonstance fortuite suffit, 
sinon pour y ramener l'insurrection, au moins pour 
agiter le pays. 
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JA . 180 * Une bande se montra dans, l'arrondissement de 

1U janvier. 

Ad . x "« Châteaubriant , avec un chef qu'on appelait Cadet- 
Roussel : elle fut dénoncée par quelques habitants, 
et , après trois arrestations , elle se dispersa. 

4 

Cependant les fonctionnaires publics durent s'en 
préoccuper, et une sorte d'inquiétude dans la ville 
de Nantes devint un prétexte au commissaire-gé- 
néral de police pour faire sentir son action. Afin 
que cette action fût énergique, il s'adressa au pré- 
fet , qui lui répondit : 

16 janvier. « Je partage entièrement votre opinion .sur la néces- 
mT ' site d'imprimer à la police de cette grande commune un 
mouvement d'action et de surveillance qui seul peut rem- 
plir le but que nous nous proposons , en maintenant la 
sûreté dans l'intérieur et en portant un œil attentif sur 
la conduite des étrangers qui y affinent de toutes parts ,* 
poor se livrer à leurs affaires on pour intriguer. 

j» Vous me î posez avec raison qqe tout moyen de 

surveillance deviendrait nul «ans le. concours de la force 

» 

armée et des patrouilles indispensables dans une ville aussi 
étendue. Vous me demandes quel fond il est possible 
de faire sur la garde nationale» dans sa composition 
actuelle. Je l'avouerai avec regret, cette garde» où, dans 
le principe, tous les bons citoyens faisaient leur service 
personnel, et qui a souvent fait preuve du plus grand 
silo dans les circonstances difficiles, a totalement perdt 
son énergie première. Ce serait en vain quoo tenterait do 
la réorganiser de manière à en obtenir {les services utiles. 
Aucun citoyen un peu aisé ne s'assujettit au service per- 
sonnel, et tout moyen coercitif, en supposant qu'on pût 
l'employer, ne procurerait à cette garde que des hommes 
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peu sélés et qui chercheraient par toutes sortes de moyens *804 
à se soustraire au service. An m. 

» La garde nationale n'en a donc véritablement que le M nivô » e - 
nom. Le service est confié à des mercenaires, la plupart 
dans l'état d'indigence, loin de pouvoir compter sur leur 
exactitude , ils auraient besoin eux-mêmes, en majeure 
partie, d'êjre exactement surveillés; témoin le fait que 
vous me citez, et beaucoup d'autres semblables qui sont à 
ma connaissance, 

» La garde nationale que je .me propose de former 
pourra, j'espère, nous procurer des moyens de policé plus 
sûrs ; mais, en supposant, citoyen, que cet utile projet soit 
adopté, il se passera nécessairement beaucoup de temps 
avant que cette garde soit organisée et en état de faire 
un service régulier. 

» Il est évident, d'après ces considérations, que la 
garnison seule peut être requise avec quelque succès. La 
gendarmerie étant le plus souvent employée au dehors, ne 

■ 

vous offrirait que de très-faibles moyens. 

» On vous opposera sans doute la faiblesse de la gar- 
nison, et c'est une vérité qu'on ne peut contester, d'où l'on 
doit conclure l'indispensable nécessité de représenter au 
gouvernement qu'une ville aussi importante comporte une 
garnison habituelle de 1,500 hommes au moins, tant pour 
le service intérieur* que pour parer aux événements 
du dehors; dans un département qui exige la plus grande 
surveillance en raison du caractère de ses habitants et 
des intrigues de l'étranger. » 

Le caractère loyal du préfet se trouvait mal à 
Faif* dans ses rapports ayee le chef de la police , 
auquel il n'écrivait jamais qu'avec une extrême cir- 
conspection. Ses allures furent plus franches avec 
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1804 le général Gotmon-Saint-Cyr ; il lai fit part de 
àiTxiY ' quelques craintes sur la situation des communes 

28 nivôse. , 

rurales : 

« C'est véritablement une chose affligeante que l'in- 
souciance des maires de village sur la délivrance des passe- 
ports , et j'ai souvent lieu de me plaindre de la facilité 
avec laquelle ils les accordent, malgré mes recomman- 
dations expresses et réitérées. La plupart portent même 
la négligence jusqu'à se dispenser d'en tenir registre. 
Il en peut résulter une foule d'abus qui ne m'ont pas échap- 
pé; mais que peut-on espérer de l'intelligence et du aèle 
d'une grande partie de ces fonctionnaires qui savent à 
peine signer leur nom, et qui ne regardent ces places que 
comme un fardeau qui , le plus souvent , est onéreo* 
pour eux par les détails sans nombre dont on les accable, 
les commissions épineuses dont ils sont chargés , et l'im- 
possibilité où ils se trouvent, par leur incapacité, de 
s'en acquitter d'une manière convenable. 

» Le nombre des maires est beaucoup trop multiplié: 
il serait préférable d'en avoir moins , on en trouverait 
alors de plus instruits. Les frais d'administration étant 
moins considérables , il serait possible de les salarier sans 
augmenter les dépenses, et on ne conserverait alors, dans 
les petites communes, qu'un agent ou syndic pour les en- 
registrements qui concernent l'état civil, à moins qu'on 
n'en revint, ce qui serait bien plus sipiple, à l'ancien usage 
d'en charger les desservants, qui le font déjà pour ce qui 
les concerne, en les assujettissant à de *ages formalités. 

» Tous voyez les choses de près, citoyen général , et 
vous les voyçz, j'en suis bien sûr, en homme exercé. Tons 
êtes sans doute frappé de tons les inconvénients qui ré- 
sultent dans l'administration, d'en confier les détails les 
plus importants à des hommes la plupart , plongés dans 
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l'tgtoraoee, pétris des prtfjegés qoi m sont presque ton- |804 
joars inséparables , et dirigés, le pies souvent, par des Ad xij. ' 



préventions de localité ou par des passions qui leur font M ■* 
commettre , à chaque pas , des injustices que l'autorité 
supérieure ignore ou ne peut réprimer. Un gouver- 
nement ne peut être essentiellement fort avec des rouages 
aussi multipliés. Tont dépend, en administration, du pre- 
mier degré. Si' les éléments en sont faibles et sans con- 
sistance* b machine politiqneest nécessamasenteotravée. 
De là les embarras s* os cesse renaissants » Impassibilité 
de remédier aux abus, et d effectuer des améliorations 
que le chef de l'administration aperçoit, et qui lui échap- 
pent toujours, quand il n est pas secondé. Salarier les 
hommes en raison dn service qu'on en exige, est le seul 
moyen de les attacher et de tes maintenir dans la ligne de 
leors devoirs. * 

H y avait du vrai et dn faux dans cette lettre : ^^ 
certea , quelques-unes des considérations qu'elle 
renferme, sont fondées ; mais il n'existe pas une ins- 
titution qui n'ait sea inconvénients, et, dans les ins- 
titutions municipales, les avantages compensent 
amplement les difficultés. Selon nous , les munici- 
palités avaient alors le tact d'êtafe esétanvenaent for- 
mées par le pouvoir, en dehors de toute élection. 
Or, avait-il le droit de ne plaindre, quand il chQt- 
sjajsit luwnfrpe. Maie la lettre précédante atteste 
quel chemin la France avait parcouru à reculons 
depuis 1793, épo<pie oà l'arbitraire anarchique 
s'était substitué au loin, comme en ce moment 
l'arbitraire despotique voulait tout faire rentrer 
sous une même et unique volonté. 
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9 u ? rfer Cependant y quoique l'administration municipale 
lu xii. fût nommée par le premier consul, aea membres 

19 plu*. r r i ^ 

n'oubliaient point qu'ils devaient toujours se regar- 
der tacitement comme les délégués du peuple , et, 
à ce titre, s'efforcer de conserver les anciens pri- 
vilégefe de leurs fonctions. M. Bertrend-Geslin , 
adjoint , en donna la preuve en réclamant avec 
force , dans un mémoire motivé , contre les enva- 
hissements du préfet, qui voulait s'attribuer, à l'oc- 
casion de la construction du pqnt dlïrdre , la di- 
rection de travaux dépendants des attributions du 
maire. 

Gette fermeté , qu'a totqours eue M. Bertrand- 
Geslin, se montrait digne et honorable : il était tou- 
jours prêt à seconder les actes de l'autorité dans la 
limite de la loi; mais il ne souffrit pas qu'on mé- 
connût jamais l'autorité municipale. Ainsi la mairie 
seconda de tous ses efforts l'administration pour 
la répreasion des troubles dans la Vendée. 



a février. Quelques individus accusés d'avoir fomenté les 
3< P ' Ur - dernier. »«*»«, .yant été «tété., „« commi- 
aion militaire fut fermée à Nantes pour lel juger 
immédiatement , et fe trop fameux Gowvn , comme 
l'appelait le préfet Le Tourneur , signalé comme 
on des chefs, fat fiuillé. 

Gette exécution intimida les -autres accusés : 
l'un d'eux fit des révélations que le préfet transmit 
au grand juge, et qui motivèrent d'autres arres- 
tations. 
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Àcetteiftû^ 
JX'adnîîiHsfrati^ WM/^e To^QiIt aVait été à *t 




ftffrier, 
"rent* 



Fûtce jà ^u^ àè.>ofl rappel? Dfoûs n^orçà»; 
mabjooi^rêjkpd\i^fis Cette lettre^ toute remplie 
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dàpariéhrent.^érnp^ 

féhtlttf ^es jnôtifgAgpi^ fcdirigi ce^ piesiiiie ; flif sptft 
safifl 'doc»l&«j»esprctft£ti$ ;ptmr^«oi, tau j«q» JIs én&nept 

. ; déicM^; . rïMd^ j>i * t|ff lit: dfr ^S'^pl^Miê \«nr^ «0# '"aip^ftuf /ImI; 

i^uià/dèpiiii lopj^bnj^Ji^àffim^Kicïté uqs' Ra- 
voir W &ti^dfflpiei|«to^. JalaiiftqikHiiu dunllffl&er 
dêtjre ainsi Uyré 'a^x'coj^en^iWvcle '«tout: genre au*- 
-, toiieft totale a.doDné>nêti< Dans l>é£ jcireoi^aRca* pM- 
•fccntps; lëfc .Wnçtfannaires o^hltcs, bôl; plus qtifc jartais, 
àetoïtr de Vwppl de tap^iofr «t'd* fe cotfaitté * A» «m- 
qoeU/it e4f difficile ;^ rç^ipKi; toç^ïïm., Veni^ 
. doac , pit^n rniol^; filr^; ^s»^4a^ iôt possibl^ 
cet état <Jfc ôho^;cp^ jjicertiy^e ^oi jettp.çlê' 1 anxiélë 
; dai*« -lM.pn| ae; cèoii jiirs^téreft&eiit à mon sert. 

.•"•■« •. • :■ • , ••- •' • .■-. v ' • • m mL 
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De Belle- ^ëf$JflèXtôJwra 

2.. préfet, fafelviii^. , -; rb ;; .. - iï;.;t ; ';?•'.;■* V^A > * >^ '. 

«ne 




îoman. .- JLfc gotrvemgm^t ^^^ 




mèttedl c^ns^ra^on qifi ^a me^a^er jusque* dans 
pafoîeô jo^ .Y fc ! v « 

" Xètte.- cbfyrôjnii^^ Êûtoiré Jr, vie 

de'J^napart»,*'-** ç^le ^àf.^Mie.a'éUiéût 
a$és , dû TO^inketi lc-qKrff picèè^rtl ^ Cadia^ai et 
Mttreaa , loirtèW^ «ans tiN)p ^acoo*>d eiftr-elofl ac- 
cises;, car, Ci^fàri'-^wi^^^W-Jiw»^» * 
& phièe tfti .0«!«m^r . cOA9ttl>. ^i^Éôcé«a-- nô voulait 
que rêiii*e^e?^^apârté,;éà»» $& pour les Boar- 
boiw. À. cette iloaveflè,le éoÛBeû municipal a% ras- 
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1 * , . ' • : i • 

i -..■■: r . . , r * ~ :V ;. 10 mars. 

eitayen Dëloniés y nràrè;^ a» fit. 

* ; Citoyen preitaer c^iBq^qiaod .le Thëa^ijes armées 
*«M*k conduisait à'U néttfire, son bras cotisant détour- 
naitt? les Jraits gui 'pouvaient vo«s feftetoiri'; ' Il faisait 
tffctarfr dans votra àrt^ itaÈnamine , ttfutea les -tariiw 

-<•'."'• * • U- V ï* " • * ' * " • " . .' » ■- '• 

cfu'admifent en tous Va FfateaAs dont- tous faite* tyï 
boobeur <£ lu gloire. Il ?bt» : ?répaff&it tesâpfoe. Ifa^tê* 
deéfibéeg;' il.yéîtlera stir son otoYrage*, ilib îotftienoW.*. 
tovçBti de: la tjfpfâinç totgitftfatufe.; vpns^dnvére^^ans 
;le cœyr tfe Chaque Français iim'.boriclier qtfcvoua ftùatTft 
à.£a$>ri â« t t6memai^^înijine11e ejt faspftgee qui aurait 
co^çm dé fupestçs projets.,, Coinple ç stfr Tatyetosiu;- fe'. 
rcspupt de. notre cité , bérqs .si néeessaii^ à qoUfe.tynt 
jtfn*/ Daignez. v % ob s pénétrer ;de cettevcefliiufté, qui potis 
est si chère; qu'ui) front çpiptne le*&t&, ceint de Jau~ 
r\ex$f n'a fien à redouter de la fondre* q**e lé c)e)# . 
s'est; réservée qirô pour* frapper Içjb tétes '•çQppa^fl£8\ M 
C'est lai fière Albion qui doit Jrejnb 1er aujourd'hui.' * '.4 . 

On nef dfeait pas encore vôtre inaîç^^ik^ ,cela 
allait ye|ur f dij« je jçot cn^sVe tSti^t vaguement #qfah ' 
tkué à Celai de répubïquè^ et éi lé tHre $de citoyen 
était encore seul donnée premier clwf <tè r^tai, 
lç ûw rqwijdioaîn avait &puie iottgteopps ^Bparn ^ 

Fanfeien régime "était un , des premiers' symptômes 




dès «on iend^maift. ta Jformute de iajute^on au 
mblirt^X :par t|MûBWti(^ f on It'ôinj^ cjpie 

celui de serviteur. 
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• . * • . ~ « : ■ 

JJH % k Lès adressés à Bonaparte se- multiplièrent à 

i* *"• Naiites. La chambre de commerce lui dit : 

19 veutojcr 

.* c Au, premier bruit dune, nouvelle, conspiration , pas 

cœurs «nt élé placés d'effroi.* Naus avons trejnblé pour 

• •• • 

^ des jouss si précieux à l'état, si chers à la patrie; mais 
la divine providence, qui«vpas** tant de f pis servi de 
bouclier djsps les. combats « qui -vous a conduit* par tant 
da périls an* plus hantes .destinées f na pas. permis que 
son on Trace fût détroit ». ^ .. • 

On lisait dan&l'adresse du tribunal de première 
instance ; •• • 

' « Telle es( dorfc la tactique da te gou verùeifiçp t atroce 
qui pèse débuis trop longtemps' suc la surfafoe du globe ; 
■mais le génie de la France veille i vos -destinées. Grâce 
à son heureuse influence , lès ennemis de la répdbliqpe, 
sooV quelques, formes qu'ils tentent encore de' se pro-' 
daire, poliront' devant son premier magistrat, entouré de* 

* la confiance et de Uamo&r : cle trente miHibn* d'hommes 

« • * • . s « 

dont il peut seul assurer le bonheur. » ' % 

• •■•* '•• ••»• 

Lé général Aubageûh , ail nom de la 5/ demi- 
brigade jdep vétérans <jû5l commandait à Nantes ; . 
porta ces 'paroles à Boif aparté : 

* « L'eé vétérans ont. recueilli, toutes leurs forées ,< se 
sont leVés simultanément , an moment où , ils. ont été ins- 
traits fies dangers" qai-Vpni avaient menacé...: Note ne 
. saurions "nous persuader -que c'est* contre vous que lïu- 
1 t fâme conspiration anglaise, ddnf l'exécution était confiée 
à des Fraqçais, fift ourdie. Vos. vertus, vos services, vous 
mettent au-dessus des atteintes des hommes lés plus per- 
vers:. C est contre- Tétat que l'attentat 'était dirigé. On 
voulait laoafchiser, le déchirer, la néant in t ; 
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La réponse de Bonaparte fut là même à tontes lê ^J 

Jes adresses: ' » ' • 

• • • 

« TVoorrïdaos les caito'ps, Je n'aîjaineis mis aucune 
imjprtaacè'&des dangers qui ne m'inspirent aucune 
crainte... Lfc ciel veillera sut là France , et déjouera les 
complots' de* méchants*. Lés citoyens doiyent* être sans 
alarmes. Ma,: Vie. durera tant qu elle aéra nécessaire à là 
nation, r« • • ■• ' \ 

* P I » t 

• • M. l'évoque Dûvdisitane pouvait garder :1e ôi^- 

lence *<$iûs une circonstance semblable.. Sa yqix se 

' fit donc entendre a l'occasidh d'un Te De/im chanté 

en action de grâces de la découverte' de . cette 

conspiration : . .\ ; ; , , f : 

i . . • » * ... . * - k * * ■ *■ * 

a Le chef de l'état, ppes très-chers frérerf, ne pèpt être 

menace, que topazes membres ne le soient eq môme 

temps : les dangers da premier céhsul-sdpt les nôtres. En 

. apprenant l'horrible conspiration tramée contre .son au* 

jguste personne, vous avesj frsgibté pour vpus-ménje*. 

Quanti la recannaissance!et lVdxntailion ne tous tqtéres- 

. 1, .*••«'• • ■•'•.•■• * • * ■ p • • • •. * * 

* seraient pas vive me qt à la conservation da libératepr a) dit 
restaurateur 4 e la Pi^mce, il ne faudrait qu'ûp reJour s qp 
yous-rméme^poùr vous faiçe sentir, le prhC^L'ube telle 
vie.* Vos destinées en dépendent. Bonaparte a vécu assez 
' pour la gloire , mais pas assez pour, affermie totre bpOr 
hetir., et ^i/0^éu j/e^t détourne! le •Couette dés scélérat* , 
lui' préparaient i cfe r aérait en vain qu*il tous, aurait sauvés; 
des horreurs de l'anarchie. .. 

• * .Il n'était, pas nécessaire . mp* très-ohers frères , que 
nour tous exclussions à bénir ja divine providence qui 
semble n a voir pennU nne si poijrp e t si Ucbè macbiliation. 
qp'aluidejNrts dwhêi^ 
4opt elle couvre 1* France et le grand bojfttnë. qu'elle a; 
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M 'eirts* a ™*lT r <Syena notre ministère ; et nous-méiùe, bien farde 
ne pas étre^avniié , non* notrç somipes.frfy auprès du 
prpmier copepi pojerpJBtB. de *os -séptimeojs. Mais de* 
vœux secrçfft ^t paitittlfews.oe ^offiççntjpaii à Voipe IS- 
connaissante : il fcift qqe lWpréf8iooi€fp soit p^QUe 
et.aoteooell^i jl ftwtqee-ilos^oi^ soient entendues 4ans 
la concert d'actions de grâces qut s'élève de • tous Tes 
pomts.de te répubttqne. > .', • ! .*• "' ., 

M. DuvoisiafU, en outre, parvenir cette ^dresse 
à Bonaparte : .. t •* ': ., ' 

« Citoyen premier consul /tous les bons français oqt 
frémi £n apprenant l'horrible cônspiratLontramée contre 
votre auguste persopne- Tous les 4 bommeê religieux ont 
béni 1* Providence qnr veille sûr une téleà laquelle sont 
attecfcëes lès destinées aie 1* France. Xe^cWjjé/pgp&ré 
dès devoirô'quë loi imposent la morale dé l'Évangile et la 
reoônnaissirz£ce,.a -redoublé [&bé vœux pour la conserva- 
tion d'un fefres. (fant le tftfrii tegt itacrjt dan$ les façjçi do 
Yïgliwb, atec/ceo* aWÇyrps/des Constantin études 
. , GbarlemagQe. - * - \,; 

* Teb s0nty citoyen prejniet consultes sentiments de 
tousses ndfeles et de tpus les prêtre s' de mon diocèse. Je 
ne crains ^i$fde ; m'e» fjfiifc ftnferpièti -eï> garante * i 

o iSalirt ;i>h)fonA respect et tfévouenient Banîf bornas. » 

$ous ]àf ^colère exciiée par ces tentative» méuf- 
.trières, qiu jahiaifi ne peuvent que déshonorer on 
PÇFP* «DM* -vflttï soft,- le gouvernement fawçpis 
wjûfcaft 4. t'électenr de Bide ^^Mr W éûu- 
grés français, et Mentes apprêt alors qoetle^Mae 
>ri*Ce de Gondé,le doc tf'Eng^iieB, Ç» ù'aVtft 
pas oM S cet oj'dre, 'véûàt'â'&te atirëfé'à 'Éteii- 



heim $wt des fifob{fe* f rai^«pse8 r £t ttwdqit à Vdnv |gj* 
ceintes... 0» stfit quel fat *cto grtrt. - , • è ; .. - J** *»• 

Dans ces circoûstanéôs ^ ItonapàEte avail/be&oin, . 
dans l'Ouest, où cette mO.rt pouvait produire un 
certain fetçntibentemtV d*ùn.adW!^tHteàr àlà fois 
dévoyé, capable, et unissait là hiodéfation,àla fer- 
• meté; Ç'fest là probahleùieBt ce qvçi fit cl>ôîâi^. de 
Belle ville, (jui rassemblait toutes ^9 Qualités. Il éuit 
commissaire des relalio^ commef ciales au minis- 
tëre, lôtsgû'il reçut 1 àyis d'une promotion qu'il n'a- 
vait pas soHicitéé'. Xèa autorités çïviïèsi et tjrilitairès 

. assistèrent, aftei <mejtÇ tlergé, V 80 ^ ^^fi ^ 1 ? 
• où ces çovaitëd paroles fai^t Ç^oïK^es par .lui : 

a- Citoyens , toitt àràir zèle ser» consacré & remplir le 
tcbu du hérôs f que' les Ifratfçajs respectent embm&>leur 
.chef et chérissent coiorne i£ira ^rë,.; J'aurai Ttspqir.de 
quelques succès, - si M meipbje? des, 'autorités ,cïy Uçs > si ; 
le&commandanis des éorps.mititeh'e&V si te» minisftes du 
cul^s^tpus les'citoyeps dp/jt je jiédaiiie les conseils, 
jretylent fn'acçprdet Wur confiance: éi surtoutie suis as- 
sep heurcHx pftOj; itniterllBs exemples tttie • m^ laisse mon 
prédépes^eifri En {ittpprit itf ^nptré'ejrtjme . et, rrçtre àtfa- 
. cbûnept ; ty j?a s* ràpitochef • du. go^Feraepient , appeler 
$«r vo«» f çitageai, Ea^eqvfilUnce, et sur qtoi l'ipaul- 

. if 1 Jl luij-ejporWra la pçpfouîieseqsibflité que tops avës 
. mamfestéje , eo'appçenptf çafrftje v^e aufifii précieuse était 

échappée wt p4iêjp^ cqulplot^ tracée paries pftn^flàis de 
- U ^ épubliqiîe ; >T pfW «l^^fin )£*, Jùiioes doiVeit f^- 

teîpMre d^s Ji|l4W08iimeç>t 1 ipaucpè^ de Jeuf s efl^rts. 

pftrc^ fjo# rhooreAr du «iw^ doit ep^ù retire un terme 
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* 804 . aux tentatives *rianoè)let ,' parée que le calme doit enfin 
An tu. snccéderaurnragesvçspérons que cet événement affreux, 
3T vestôse en âu^uahtla pain > ouvrira les sources du .commerce et 
de ta prospérité de çè& contres , ; ».♦ . \ - *' , " 

M/ deBellèvifle se rendît ensuite stir le Cours, 
avec toutes jes autorités., et il fût proclamé devant 
toute! les groupes. , . ^ 

,*Le niême jour, une /piticè^on générale du- 
clergé eut lieu: jfrçitf l'oiivérturd d'upjubd^. • 

En l'annoncent à son diocèse $. flf. l'^vê^ue Du- 
voisin trouva te iqoyen de rattacher" eitcore Napo- 
lébn à Cette splenpité purfcmeftf t^ïgiedae ,&t sur- . 

: tout il y rtmen^a. cette ^rédiqation si éclairée, par; . 

•**•* * i» * * * ç •' • * 

htguplta n appelait sans cesse à la concorde des 

cœurs diVisës /qçfil espérait rapprocher dans la 

piété du sentiment, njdériendamiïient des opinions 

' r L'indulgence <l<i Jubilé ne raccorde que rarement) 
et pour, defi-ràîsorts importantes y et poiir des considéra- 
tioDs'prwes'de I'întér& oommun, des: fidèle*. C'est ainsi 
que Tordonne le Concile de Treize, d«j peu* * a joote-j-il r 



que la dftcipljne ecclésiastique De. ^oU â>frf,é* par onq 
eicesattè faoflhé* ; Qr,.*'est-.it jata^is jeHcoi^ùé ouecir- 
constance'plus propre' à lifous rappeler A'DifU £*r les s'en-' 
timenls dfinè vive reconnaissance .et d'une sainte* allé- 
gres.se ? Jamais l'Eglise èut-elle dés motifs* pins pressants 
pour ouvrir ses trésors et» répandre les grâces spifitne)- 
les dont le dépôt lui e«t confié? \* part rendu* * l'Église 
de France ,• après iant d'Années de troubles . de kchlstae et 
de persécution , ïè> rétablissement du £ulte.pobHd de notre 
sainte religion est un de oea événements efys* déploie I* 
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» 

tôute-ptiissance de celai qoi a promis à son Eglise que les 18W , 
puissances dé Tevffèr ne prévaudraient jathai* cdntïe elle, Au ^n. 
un bienfait iibraense et inespéré que la France entière ne/ 7 *•**• 
peut' assez reconnaître, puisqu'il est essentiellement lié 
avec le retour de l'ordre et de la paix intérieure. . * . 

» 1a effet , mes ^bers frères , deux choses sbrittncon* 
test&bles : l'une, que si le'culte de voe père* ne tous eût 
pas été .rendu 1 par un .heureux accord erttre les deîif 
puissances ,<biéhtât toute ia France eût é%6 sans religion $ 
l'autre^ qne, dû mome'nt/ob un peuple it'efa.frpfys contenu 
parle frein de, la religion, rien ne peut ni. le sauter des 

horreurs de l'atiaFcbfe, ni.lo défçndre contre ses propres 

• • •'.»■• • ■ ** • - • « f .A * . 

fureurs. Les 8entiâ!èntad.e 'l'humanité, l'autorité des Ibis*. ' 
la constitution dès Jélats, le$ rapports qui lient tes "hom- 
mes entre euX e.t avec la chose publique, tout jjërte sur là 
religion > tout s "écroule sï là religion est réatersée.Bffa* 
cez de l'esprit, 'des hommes l'idée d'un Dieu législateur, 
les lois .humaines , sans garantie , sans force obligatoire , 
ne, solat \ plus que' des Conventions passagères sùbordoji- 
nées au caprice et 'à l'intérêt personnel. Olèz à la vertu 
l'espoir de la rècoriifpense ; acr Vice la crainte du châti- 
ment dans une autre vie, nos passions détiennent noq - 
seules lois , tout ce, qui plaît est légitimé , et la,' morale 
n'est* plus que. Part àe jouir, à .quelque' prix que ce soit, 
déplaisirs -de cette vie* f qgttlve qui ta s'engloutir . dans 
la uiJil éteraéWé du «péant. > '. " .» "* * '.*'"* 

» Que- deviendraient les états, les familles , le "genre 
humain, si l'ori n'admettait d'autres, principes que ceux 
d'une philosophie abjecte qui, confondant l'homme avec 
la bête , éteint toutes les affections généreuses ,. glace les . 
cœurs par, u fi vil égoïsme, 'déchaîne ioutesjes' passions ' 
et justifie tops les crimes ? Quel serait' aujourd'hui le • 
soft de la France , si le gouvernement réparateur qui a 
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I W4 mi» fin à 1 anarchie n eût tfpssi arrêté les progrès eUrayànts 

Ad vu de l'irréligion /qui est elle-méqie ooe aotrclâe , et ta plus 

27 ?eotM* f ooe8 t^ dé teute», puisqu/elle renyerse les- fopdeatèpts 

sacrés de la morale? A quels malheurs voire; postérité, 

eût-elle é\£ réservée, elle héros législateur oui a su ras*- 

semblât les débris épars^tcoofonffas,d*ilo vaste- empire, 

' ué les eftt liés et affermis par le ciment de* la religion ? * 

28»rSo. tita comprend comment le calmé avait dû rer 
naître tlans la Vendé$; et "le général divisionnaire 
Gouvion-Saint-Cyr, qui avait 'été envoyé en nvs- 
sion à Nantes, 'pour diriger les polonnes d*é<dai~ 

réûrs à, l'aidé desquelles oj> avait .réprimé quelques 

'. - * * , - . •«#.••••'.. '• • 

' • brigandages, retourna \ Pafis, après avoir 4 été sa- 
lué , à son retour de^ la Vendre , pijr plùaietpte dé- 
chargea d'artillerie. 
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'. *" '. : > Gnerrè implacable isox' eooémis de1a.tépk]t>iiqoe 
. l ,et'de la constitution #> l'an ni;.. — . L'empereur 
: *T Autriche reconnaît ta république française! 
'. | *-<-. La répnWi^'clé franeajse aï» pas besoin d'être re- 
coupa© xèlfe'est en Europe comnift le soleil! Areugle, 
. q«% oë fa tottf-pasl:... Lé peuple fraoçais' est mettre' 
cbçx JniV i| a fait 4 mm république', demain peut- être 
il fiera ooe hionfarcbfe, après-jlematq ode aristocratie : 
, cVit son droft : 1» forme de soo- gouvernement à*e*t 
quiùie affaire de» loi intérieure t qoi ne regarde 

'•■ personne.»' *• ♦ < BÔKiTASri. — * in y. 

• '**.* 

4 '* 6rae«rejt>DqQéraitt v lé^lttéur profond', Orotécr 
•\ teor deb artsj» lé titre d'empereur veos ; était dû : fa 
' ifrancé «empresse de tous I offrir!* h •'*.•"•- ' * ■ . 
, ■ • ' ta vfiie de Nantie* è Bonaparte. 

. ^ « Je vdtai dans le\l'cmps contrôle consulat è rie : 
je roterai de «jnéqfé encore contre le rétablissement 
de la mooafObte».. La liberté fot^elte deno montrée à 
' ,rbomme, pobr, qui! nè>pftt jamais en jouir. » 

. • . « ifaoereWr , (oniâl% soldat , je . tien» tout da 
•ipeopiè» *> ... HaijuJoh. 

' « Je juré de maintenir intégrité do territoire de 

" * ; -tpi Tépobli^oe V de. respecter et faire respecter les 

t Jpis dM cooco/daiet la liberté des coites , tyégajjlé dos 

droits',)* liberté p^JHraee, et ci file , l'irréfOcabilité de 

V.\ Mtodso oVsbieos|iatipn<iax;'de ne Jeter aûeon im* 

pdt, de -n'établir. aueùBe taxe qu'eo Vertu de la loi; 

.de maintenir riosritdtibn de la Légion r d'Honneur • de 

gooreroV dan>)a aeoJaf im de rin^r4|/ô>,Jifo^eor 

et de la gloire du peuple français. » , \ 

! . . Serment §k t&hporfmr; 
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Ikwapàb^ n'avait plus qu'un pas pour' arriver an "••. 
trône! tia 4ille de Watites devança la démarche du An xn. 

•• %F'" ' * « ' ' t • • ''" • ■ M floréaj. 

séi^ilbrt^ue 3 deux jours avant -Cette démarche; 
son c^Bfeè^nîunicipàl/sûr lft; proposition dû maire 
Déloges J vot4 'cette adresse au premier consul : 



20* 

IW4 " * Ot^en pre^e^c^nsiA 7 c esta TOtre/ppittabt génie, 

Âm xii! ceft * *** poœbrcat-tribmphes que les Français doivent 

26 floréal, avjoordlipt l'inappréciable tglojre d'avoir reporté bar 

empire jusqu'à lfenceinte que là Haiore ellennéme' avait 

pris le soin de marquer. Sncce«^r/de : Cnar|emagne, 

Voos en* avez tontes les vertns héroïnes { grand , conque- , 

ranr, législateur profond, protecteur des, arts , le titre 

. » * « • • • 

4 empereur vous était dû: >* la Froncer s'emprepse 4? voos. 

. l'offrir* Ceindre voire fr^>bt dn^ndeau impérial , c'est 

répondre à Sqs vieux. VofrlaqKeri ajouteront à son éclat, 

et notre a meta r le portera à t'fmfcortalitéy 'Votre postérité 

* • * • • • * • 

aura trop d!e magnanimité , trop de; verjus; elle aura trop . 
. de «courage potrr redoutée les vicissitudes des temps ; et . 
si là révolution qu'eufHnta 'le 14 joillst 1789 peut; à la 
suite d'ippoinbrahlés siècles, frapper encore, la Mémoire 
de nos derniers neveox, , ce sera pour leur rappeler ce 
héros qu'elle vit naître, et doïit les descendants multipliés 
auront hérité de la gloire et de» l'empire. Yoilà , citoyen, : 4 
premier cinnsul, les Vœu» certains ,1e* censées glorieu- 
ses , dont soccopeot pour vous les toéyx des Kaqtais: 
leurs magistrats , flattas ; honorés d'être' les interprètes, 
les organes de Jeurs rttiûments, ont donneur devons, 
assurer qu'ils vous sont tous dévoués, et vous\savez cm 
qù4 tous pouvez- attendre de braves. 'qui. voua respectent , 
autant .qu'ils voua sont attaché*. » ^ > ; 

si mai. Qçand l'a dresse dufconéeil municipal au citoyen k 
* prenne* consul arriva à Paria , il avait déjà Changé 
de titre : de citoyen fl é^it devenu souverain et 
maître: Il fallut donc une nouvelle adresse: Elle ne 

« A fJ&tnpereurf — • §ire, lte voeu des. • Français est 
dope enfin rempli , et la héros ont les conduisit à la vie- 



toire tes gouverne seul aujourd'hui. L'hérédité 4iu>» m A i^. 
race, reconnu©' nécessaire et' essentiellement 'liée au A« m. 
bonheur dç la France., sera pour nos neveux la preuve la , P rainit * 
plus certaine que les vertus cLb •Fein4e(eûf Napoléon sont 
tfansmissihjes aveé le sanjrqui luidénga ^.vte.,4,ltégnez „ 
longtemps sûr cet énljKrer Puissent le* jobrs de Votre 

■ ■ 

majesté -impériale t étfe plus Iprigtf encore <\he ceux- de 

Nestor..: Lps.vûlf es , : $ire , «si pf éaieui'pôtir vohs-mgoie > 

*■*•• * * . * ■*. 

, peur lamôu/ des JFrapçai?* le sont aù^sîpour leur sûreté» 

* , » ••* é*. * ^ • * 

puisqu'ils .sont le pHx de votre gloire et de tout ce que 
vous avez fait de magnante. » ' '".•*. 

Mais. Napoléon , en acceptant la trône impérial , 26 r »»- 
avait (fit y «*; Je- 'soumets à Iar sanbtiôn du peuple 
la loi de l'hérédité. » — Le maire fit soleriûelle-: 

• .- ê * 9 ê i N 

ment publier à* Nantes* et 1 avènement impérial et 

la restriction adroite qui garantissait fa faveur pô- 

pulaire à cet avènement; car î'ebipereûr déclarait 

qu Une voulait accepter ainsi que; du peuple la plus 

grande • dignité -en oe» monde; * La .Vanité Injïrfame 

* * • «» • - > ^ •• * * - ■ * 

lui garantissait Vadhésiota -de; 14 France. . . 

Des registres furent donc Reposés aux sécréta- 

riats de toutes les administrations y aux greffe» de 

tous les triburfàux, cnez joua les jdgeé'de paix et 

■;■*. «ouï I* ..We»; ^ i£ç .or „ p** 

- tiow suivante : .... • . ■ ' •. ..: , . 

« Le peuple vent IJbérédhét de la dignité, impériale', 

dans la descendance directe* naturelle., légitime *el adop- 

tiyede Napoléon Bonaparte, et dans k descendance di* 

recte, natiirejle «t^ 1 légitime de Joseph fy»n*parte et de 

4 Louis ftonJ^parte* * ; ,..♦.'• '•. * '-•*' .-'•.• 

Aussitôt, IWanatHution de Teippite français fat 



/ 



9iû fiwtt*, 



* 




parait. . r . • -^ ,. ,,:/ : /,, r ,*.. , «?; 1* :" ^t^i ' ">• °V 

* impériale et.par larnvée a mates de 1 la statut 



1»« * ■ 



équestre $e V^^pwur /destinée à la grande; salle 
de la jmairie, toai^ q^iïut plus tard dottiiéè **!#/ 



céë I^p^rial , etjibçée ctaï-sfci vaafoe ^all^^a^MUe 
prit'âé fatfta ÀrSoWt V; ^M\î .r 

lia. ville de Wâùtàe né fut pas ^l^^ 8 ?* 
nomttrê des 52 bdnues viÛes , appelées \3ùs Wrd 
au 

siasmè 

républicain nantais Joseph Jf ooclié , ^ont lé nofe 
était ÎHdissolubkùieqt lié au règpé <w .Ja jte*r$ur , 
appiJéyW HHniWèrë de, . la police ^ÔB^ralé du 



royaume.-. ;■ M'.] .....; ■ ■ ■' ;-:V ,,V V 
2i mai. Napoléoi^ ne pouvait oublier h lettre ôbfigéef à 
1 l'épisçopat, ènln0ntent'..çur lé trôné impérial.* Il 
écrivit donc à M. Iévêqqe Duvoisin ,'à ce ptélat 
qui allait devenir iiaris ^p^qu^année*, l^jet de 
ses prédilections entre tous ^Jes autres: [-'<• ♦ 

« Mons Invoque dç ^ble^lebobbfeur dés Français a tou-t 
jourfr été Vobjpt de ipeà pluffcbères.j^às^éé/aUeiir-glofre 
cefui Atous mes tra y atu. Appelé partyditf^ . 

et par las èoDStitulionp, 4° l* .'répatlique . . ï .19 j)fai$sâDoe 
impériale, je ne voip, dâfts ce ntavcd ordnj de chijsëé , que 
de«phfs gnrods moyéas ^'aseprer au dedainr ei au. dehefs 
la digttùé et lu prospérité nattejwilès: |e nje j^posé>?ec 
confiante dans les ée^rfirfs ppii^aols- du Ihfè^^HkiJt; II 
inspirera i ses làhrislre* lé désir deiîrfe secoï|à^^ tÂ»s 
l«i wsptais q«â sont en .leur fraVoii^ Ils écWrfet%ûrie8 
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peuples Jtf r de sages instruction», e« Itur prêchant l'amour . 1M( 
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des 4e?ûtr^i obéissance «aux loi^ et la pratique de toutes Ao xj £ 
• les v^rtns chrétiennes et civiles ; Us apprUèront tes bénédic- *** p^airfal 
tionVdo cieï sur taxation et Wtfecfeéf suprême* de l'état! s 

• ^petite lettre im]>éri8te ifoi èhef suprême de l'État, 
fla^£r£pîtôyeiky^ uu raan- 4 j«io. 

deratotd^ • ,^ 15prairiaK 

« Dépure : quinze' juxirs i Jï.. TMÎ F. , nous ylvon;? au ; 
Ultttçti de> proctigçs. L'histoire ne nous offre point d'exem-. 
plè4 d'evetiç ràehts atïssi «extraordinaire^, aussi imposants, 
au^'tin&ruçtl&y.a£çuraulé9 âajâs un .aussi court espace. 
Jamais la dMnc'provideifeé n'Intervint d'ijfnè mânièrcplus 
«e'nsibUvoans lu gou vfernémem des choses .humaines. Dieu 

a choiti y pour sprlkvie son secret et se montrer en duel- 

•>" -. '..•• ••••.■'•' ' .-*•;♦ 

qtte sor1râ' 9 déçou^ert 9 féjppque oùr.une philosophie injsen- 

séV. tfeàtfc qier son ejietepce. Il.s'est fcldà confondre tous 

ê ••■ • . . » 

le9*c^nseUf 9 toutes les preVvojtyjçes (Je la politique et de 
la; sagesse humaine ; pobr rappeler ^ l^i» par des révolu- 
ttond.&latante?, dan$ l'ordre ptoral ,.ccqx que he touchait 
pipe îa iii^rcfiô uniforme et^regujKère d$ l'ordre physique. 

» te, trône le £lus à ncîe^b de. l'Europe, e>Aui semblait 
le plus afieiïni , renversé jeniïn jour'; une grande nation 
c(qi £ abandonne au délire de l'impiété et aux fureurs de 
raparchie;;dqs cOAs\itn4ioâs détruites' aussitôt que çro- 
m ylgpées jlâf religion persécutée au nofflde la tolérance ; ' 
la ijr^àoie ^'xereéè au nom tty fa'tiberté ; la France asser- 
vie âu dedans et tp<ftnpbante ati dehot-s. Quel, spectacle, 
N.T.tÇ; F. f ^Quellei.terrjbief leçons»! Dans cette suite 
d'événements %i hâv-raiSemblableis et entre lesquels oa ' 
ap0ÏÇ#k ftijpeti de liaison^ qui j)eut /nécotinattre le Dietf 
vivant fut tiçirf çfons ta rriàùi tes desfitufc* des peuples, 
g'ûljmlA^ftitiE^porfeksétmrqnnesP 

i Tous nos malheurs , N. T.-C. F. f ont pris leur éource 



» 
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Jtt* dans ,va e#pr^ démolie et d'indépeadancq que l'on a 
Aa xh" confoDdp.^Veç V autour de hi liberté*; «vis une, tjcopjôogoe 
15pr^ruL ^ ^^ croellé- expérience a dû. vous apprendre -qa*U 
n'existe pas île véritable liberté ^âns une autorité capa- 
ble de faire respecter les loii-Ji ordre , la paix, la sûreté 
- n ont commencé à renaJlré q«« du moment oà il *&t élevé 

une puissance, assqé forte pôf r désanflicr tontes le> fac- 

• ■• • • » •» «■ < ■» 

tiens. Cette^puissancCj Diéu^l'a donnée à do de cesfeommes 
extraordinaires qnr. héros et législateur* 1. la fois , sept 
l'àme de leur pays et de. leur siècle ; qui , par là force 4* 
leur génie , par la magnanimité de leur caractère , renver- 
sent tous le% obstacles , inspirent la confiârice ft tojnte une 
. nàtîén , font laife fpulea le» ambition* f - et son,! bientôt re- 
connus, comme les seul* qui. puissent.véparei Jes ruinées 

. d'up«étal« ■'*.■."'". '•'•-• 

' *• 1/ipsUtutîon du çonçulat avait mirf uiUerme*^ Tanar- 

• •• ,, *• .• | * • . ' ■ . • . • 

chre. ^a # perpétuité, de. cette, magistrature sirprêmè' avéit 

renforcé l'autorité ptofcqlj'iee des lois et de l'ordre public* 

Nëbs «eve)itb0s : ainsi par 'degrés aux principes d'efre 

saine pplftiqué, trop' longtemps «àtfrifiés à de vaines /et 

raaJbWraitfes^dïéoriss; mâisles nommes éclairé,^ voyaient 

.avec .doulcpj qtitfUotre constitution mariqâaitde 'stabilité; 

ils songeaient qûè* Napoléon rrétait pas iinmortel connue 

■ » • • • •» * * 

s^ gloire ; ils frérojssatent à»la seule Idée d'un événement 
qui. eût reploj>g$'la France dans labimédob frirait feula 
retirer i et ïh appelaient de toq4 (eur^ vœux un tordre-dé 
choses* qui assurât i vos descendant le banneur/cfon? 
tous jouissez. • # ,t */ 

» Ces vœnx , longtemps ^ampriibc^ , on^ -enfin éclaté. 

La pensée -des sages est devenue, ! l'opinion ^ pribliqne. 

' Tonte la France a compris quelle ne trouverait de'repoi 

et de salut "que dans la mpnarolnq héréditaire. De tontes 

parts il s'est élevé qn ori pour demander; un obef unique 
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« 

dont les droits et les devoirs fussent transrois k sa pos- -M04 

tenté. • ad xji. 

» La nation n'a pas bénite sur le choix. Et à quel autre * s prairial. 

eût-elle pu confier le soin de ses destinées qu'au héros qui, 
avec un pouvoir, plus limité, avait, cp si jeu d'apnées, 
détruit l'anarchie , relevé les autels , étouffé les discordes 
civiles , et donné à la France agrandie par ses victoires 
un code où tous les gouvernements viendront puiser les 
principes dune sage, législation ? Quel autre çQtpu lé- 
guer à sa postérité cet héritage immense de gloire., qui, 
mieux encore qu'une longue suite d'aïeux couronnés, 
commande aux peuples le respect , aux princes la 
vertu ? 

» S'il cfi était parmi vous, nos frèe-chers frères» qui, 
dans, rétablissement duo gouvernement héréditaire,, ne 
vissent qu'une atteinte portée à la liberté nationale , nous 
les inviterions à consulter l'histoire, qui, dans tous les 
temps et dans tous les pays ,nous montre la paix ou les 
troubles comme les suites inséparables de l'hérédité ou 
des élections; nous pourrions encore leur opposer l'au- 
torité des plus célèbres puhlicistes ; mais de pareilles dis- 
cussions ne sont pas de notro ministère. Cependant , parnrï 
le» écrivains politiques Y il en fsl,un do/H le suffrage peut 
être invoqué ^>ar un évoque: c'est l'immortel Bosquet, 
l'oracle de f église gallicane. Voici comment s'exprime ce 
grand homme, dans son cinquième avertissement aux 
prelesunfs : ' 

» Le: peuple , forcé par son besoin propre à se donner 
s on mettre, ne peut rien faire de. mipui que d'intéresser 
» à se conservation celui qu'il établit sur 5a tgta Ltfi 
» mettre l'état eptre les mains , afin qu'il le conserve 
» comme son bien propre , c'est un moyen très -pressant 

». 14 



314 EMPIBB. 

1804 » de l'intéresser; mais c'est encore rengager an bien j»u- 

Ao xi/. * ^' c P ar ^ es '* eD8 'pl° s droits, que de donner l'empire k 
15 prairial. 9 sa famille, afin qu'il aime l'État comme son propre 
» héritage et autant qu'il aime ses enfants. C'est même 
» nn bien pour Iç peuple que le gouvernement devienne 
» aisé , qu'il se perpétue par les mêmes lois qui perpé- 
» tnent le genre humain , et qu'il aille, pour ainsi dire, 
• avec la nature. Ainsi les peuples où la royauté est hé* 
s réditaire, en apparence se sont privés d'une faculté, 
» qdi est celle d'élire leurs princes ; mais , dans le fond , 
a c'est un bien «de plus qu'ils se procurent. *Le peuple 
a doit regarder comme un avantage de trouver son sou- 
a veraîn tout fait, et de n'avoir pas , pour ainsi parler, à 
» remonter un si grand ressort. De cette sorte , ce n'est 
' a pas toujours abandonnement oo faiblesse de se donner 
» des maîtres puissants: c'est souvent, selon legénie des 
a peuples et la constitution des États , plus de sa'ge&sfe 
» et de profondeur dans les vues. » 

» Ce n'est donc pas sans raison , N. T.-C. F., que nous 
vous annonçons , comme un nouveau bienfait de la Pro- 
vidence, la loi fondamentale qui défère le titre d'empc- 
rcur à Napoléon et à sa famille. » 

Une députation de la ville de Nantes se rendit 
à Paris , pour offrir ses félicitations à l'empereur. 
Elle lui fut présentée par M. Cacauit. ILJtertrand- 
Geslin y remplaça le maire. MM. Deurbroucq, 
Coftsin , Craoy, Benoit et Gourlay en faisaient 
partie , avec quelques autres Nantais. M. Bertrand- 
Gedin remit & Napoléon l'adresse de Nantes. 
Cette députation reçut un accueil très-honorable. 
L'empereur se plut à s'entretenir avec chacun des 
membres qui la composaient. 
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M. Cracy, entre antres, fat interrogé sur sa A * 8 ** 
construction du vaisseau Le Sdpton, qui venait 
de terminer une campagne dans .laquelle il avait 
beaucoup souffert. 

S'adresaant ensuite à M. Cossin, l'empereur 
l'encouragea à continuer , au plutôt 4 augmenter 
le nombre de ses corsaires armés en, course , lui 
disant 4 qu'il servait ainsi l'état , comme un puissant 
auxiliaire de la marine française. — « Ma haine 
pour les Anglais répond de mon zèle, » répliqua 
M. Cossin avec une vivacité qui fît sourire Napoléon. 

— * Bien , bien , ajouta Napoléon : si nous avions 
, beaoeoup de négociants comme vous, l'Angleterre 

amènerait bientôt son pavillon. » 

« Et vous, Monsieur le maire de Nantes? » 
dit l'empereur en s'adressant à M. Bertrand-Geslin. 

— Le sénateur Cacault ne laissa pas l'empereur 
continuer ; il lui révéla sa méprise : mais, en faisant 
connaître M. Bertrand-Geslin comme adjoint du 
maire , il se servit des paroles les plus honorables 
et les plus flatteuses pour ce magistrat. Alors 
l'empereur' reprit : « C'est bien, une autre fois 
je ne me tromperai pas, et j'espère d'ailleurs, 
Monsieur , que nous ferons plus ample connais- 
sance. » Ces paroles furent dites avec un regard 
expressif et des manières approbatives, qui en 
doublaient le prix pour le magistrat h qui elles 
s'adressaient. 

La Vendée s'effrayait de la république : la re- 
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**m constitution d'une monarchie y fit renaître la con- 
fiance, à ce point que beaucoup de membres 
de l'ancienne noblesse y acceptèrent des fonctions 
municipales. Mais l'empereur voulait absolument 
reporter la pacification jusqu'au consulat , et voici 
ce qu'il a dit lui-même à ce sujet : 

« Le consulat pacifia la Vendée , parce qu'il était un 
premier pas vert une réorganisation monarchique, et 
que le premier consul, protecteur des prêtres réfractaires 
lorsqu'il n'était encore que le vainqueur d'Italie, donnait 
à cette population fanatique l'espérance de lui devoir le 
rétablissement du culte. Le concordat réalisa cet espoir. 
L'empire éteignit les derniers restes de la Vendée; et 
l'on vit, en 1814, six mille paysans de ces contrées, 
entourés à la Fère-Champenoise par des-fçrees décuples , 
se battre en héros pour la cause de Napoléon , et préférer 
la mort à rendre leurs armes aux alliés de ces mêmes 
princes pour lesquels ils avaient pendant six ans résisté 
à tous les efforts de la république. L'héroïsme de ces 
braves prouve que la grande réconciliation des Français 
avait été opérée par Napoléon , et que la France de 1814 
n'était plus la France de 1793. a 

Certes , non , elle n'avait plus l'intolérance po- 
litique de 1793; mais elle n'avait pas plus d'into- 
.lérance religieuse : pourtant Je culte protestant 
n'avait pas encore de temple à Nantes , lorsque 
M. Pelloutier , se rendant l'interprète de ses co- 
religionnaires, lut adsnk à exposer leur demande 
au conseil municipal : 

a Entré dans la salle du conseil, le citoyen Pelloutier 
a déclaré que les protestants n'étaient pas, en effet , au 
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nombre de six mille requis par l'article 16 de Ja loi 1804 

13ioin. 
sur les cultes protestants» pour former à Nantes une église Ao m. 

consistorîale ; qu'ils demandaient seulement que la corn- 24 P rainaI - ' 
mune leur fournit un local pour y exercer leur culte; 
qu'ils se croyaient fondés à le réclamer, conformément 
aux lois organiques sur les cultes» et que, de même que* 
le gouvernement ou la commune fournissait des églisqp 
aux particuliers qui suivent le culte catholique, il lui 
paraissait naturel qu'on en fournît à ceux qui professent 
le culte protestant; qu'au surplup, fussent-ils même' au 
nombre de 6000 , il déclare formellement que , ja- 
loux de bien vivre avec leurs concitoyens, ils n'eqtea- 
draient aucunement profiter de l'article 45 de«Ja loi or- 
ganique dee cultes, qui ne permet aucune cérémonie re- 
ligieuse boas des églises consacrées au culte catholique 
dans les villes où il y a des temples destinés à différents 
cultes* 

a Le citoyen Pellootter retiré et l'affaire mise en déli- 
bération , le conseil municipal : considérant qu'il est de 
toute justice que tout citoyen français jouisse de la liberté 
du culte promise par la loi; qu'il n'y a, à cet égard» qu'un 
vœu unanime dans le conseil, mais que. s'il ne peut res- 
treindre, il ne peut aussi dépasser les limites prescrites 
par la même loi; que, de l'aveu dq citoyen Pelloutier, les 
protestants ne sont pas à Nantes au nombre de six mille 
âmes de la même communion, exigé par la loi pour for- 
mer une église consistoriale; que le conseil, qui a vainement 
demandé qu'on mit sous ses yeux la pétition on réclamation 
des protestants, ainsi que le» pièces et signatures à l'ap- 
pui, n'a, à ce moyen, aucun "document propre à lui faire 
connaître que les protestants soient même au nombre de 
quime ou dix-huit cents; que, quand ils seraient au nom- 
bre de 60Q0, il n'existe aucune disposition dans la loi 
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1804 qui autorise à leor concéder on temple on nn local aox 
An xii. frais de la commune, déjà trop grevée pour s'imposer vo- 
24pniriâl. i on tairement cette charge; qn'il parait que, dans ce cas 
même, et à pins forte raisoo étant en si petit nombre , ils 
sont obligés de se procurer nn oratoire à leurs frais; qoe 
la comparaison faite à ce sujet entre le culte catholique et 
le«culte protestant ne parait pas devoir changer cette ma- 
nière de décider; qu'il y a dans la loi une disposition 
formelle ponr k premier, et qull n'y en /l pas ponr le se* 
cond; que, quoiqu'il ne fikt pas besoin de chercher à ce su- 
jet le motif du législateur, il en est on qui se présente bien 
naturellement, indépendamment de l'immense différence 
du nombi» d'individus attachés } ces différents coites, 
c'est qu'en 1789 le gouvernement séquestra, comme pro- 
priétés nationales, toutes les églises et autres biens appar- 
tenant au culte catholique; que non-seulement il n'en fut pas 
de même des biens possédés par les établissements protes- 
tants, mais qu'au contraire nn décret du !. cr décembre 
1790, suivi 4e plusieurs autres, les excepte formellement 
de la vente des biens nationaux ; qull paraît donc naturel 
que la commune de Nantes ne soit pas chargée de rendre 
de local ni de temple aux protestants , auxquels il n'en a 
point été ô té; que la commune de Nantes ne pourrait pas, 
d'ailleurs, concéder aux protestants uq édifice on local à 
ses frais sans reconnaître à ce colle une existence ftobliqoe 
que la loi n'autorise pas, tant qu'il s ne sont pas au nombre 
dé 6000; 

s Par ces divers motifs, le conseil est d'avis qu'il n'y a 
lieu à délibérer sur la réclamation mentionnée dans la 
lettre du citoyen préfet concernant les4ndividos attachés ao 
cohe protestant dans Ja commune de Nantes, et qu'expédi- 
tion du présent lui soit adressée Avec invitation de la irins* 
mettre an conseiller d'état chargé de l'affaire des coites.» 
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Dans la ipème journée , le conseil municipal fat *?•* 
appelé' à exprimer un vœu que l'avenir ne réalisa a* ui. 
pas. 

L'empereur avait décidé que quatre palais im- 
périaux seraient construits dans quatqe <Jes prin- 
cipales villes de France. La ville de Nantes eut 
l'ambition d'être Tune de ces quatre villes, et sqn 
conseil municipal adressa ce placet à F empereur: 

« Sire, la ville Je Nantes ., sans commerce, sans res- 
sources, sans crédit, par la perte de" Saint-Domingue, met 
tout son espoir dans votre majesté impériale. 

» Heureux devoir pour jaUbais les rênes d» gouver- 
nement filée* dans vos mains, et dans votre auguste far 
mille l'hérédité & l'empire, nous oublions des malheurs 
suite inévitable d'une révolution que votre génie devait 
si glorieusement finir. 

» Oui, sire , sous votre règne, la France, qui se donne 
à vous, est assurée d'être heureuse; car vous- lui don- 
nerez en retour la paix et Saint-Domingue; Saint- Do- 
mingue, de q«i seul la marine* nos manufactures et six 
millions 4e Français attendant leur existence, et le com- 
merce nattoaal sa prépondérance dans tous les marchés 
de l'Europe. 

a Cour soutenir notre ville infortunée, au milieu de 
toutes ses pertes, accordez à ses fidèles habitante le boi- 
henr de vous' posséder quelquefois ; ordonnez, sire, qu'un 
des qoatre palais impériaux soit bâti date nofc murs. 

» Hautes vems demande cette honorable distinction : 
elle s'en croit dîgpa par son défouement sanj nfeervë à 
votre majesté, et à. son auguste famille, » . 

L'empereur ne fit pas absolument une réponse» 
catégorique ; mais il manifesta le désir de pou- 
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1804 ( V oîr accéder au vœu de la ville de Nantes, et ul- 

13jUlD. t 7 

An m. térieurement un projet de palais impérial fat 
combiné sur le vaste emplacement de la pittores- 
que tenue Demouch, le palaU devant s'élever en 
face de l'hôtel de la préfecture, en liant la commu- 
nication 'eptre les deux édifices par un pont ma- 
nùmental. ^ Un autre projet élevait le pont et le 
palais dans Taxe des Cours, en ayant pour point de 
vue, à l'extrémité sur, la rive gauche de la Loire et 
sur la côte Saint-Sébastien , une haute colopne ré- 
pondant a cette des architectes *antais. 

Sons aucun douté, l'un de ces deux projets eût 
été exécuté, si l'empire ne se fût pas écroulé, et un 
quartier nouveau eût été créé entre la route de 
Remies et Batbin. 

L'empereur avait pour Nantes une faveur mar- 
quôe, qu'il reportait sur ses fonctipnipires : c'est 
ainsi que M. de Belkville , M» Daveisin , M. Ber- 
traad-Geslin, reçurent constamment de lui les té- 
irioigiagfes 4'approbatidn les plus flatteurs , en 
réciprocité d'un dévouement dont il avait besoin 
dans la ville qu'il considérait comme la capitale de 
l'Ouest. En cherchant à persuader à la France que 
la Vendée* ét& pacifiée complètement, il savait 
peJsonaeUenrent à 4uoi *'en btaiot sur les ferments 
qui y eaisUôent toujours . Amôi il n'ignorait pas que 
tes réfractaireè y étaient nombreux. Au lieu d'en 
faire tapage , il les amnistia à soti àvénetoent au 
trftne, avec Feôpoir de les faire rentrer sous les 
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drapeaux, oh l'on ne criait plus vive la République! lg l8 Pjj 
car ce fut là un de ses calculs, basé sur l'étude des ** «;• 

' 29 prairial. 

passions des hommes. Vive te Roi! vive la Ré- 
publique! excitaient des haines égales : une nou- 
velle acélamation , qui n'avait pas d'antécédents 
d'opposkion , put être prononcée sans haines ré- 
ciproques, et servir de lien d'uttion : ce fut celle de 
vweC Empereur! Le drapeau blanc, le drapeau 
au* trois bandes tricolores étaient aussi des signes 
de- ralKeifcent : l'aigle impériale surmonta le nou- 
veau drapeau , blanc au centre y avec les mots 
Honneur et Patrie, et sur lequel les couleurs blanche 
et bleue ne se retrouvaient qu'aux angles , en assez 
minces dimensions. La cocarde blanche ne pouvait 
être arborée par les républicains ,« et le? roya- 
listes répugnaient & porter la cocarde républicaine : 
la cocarde impériale eut le blanc à son extrémité , 
le rouge ensuite , et le fond bleu. Dans les états- 
majors , le plumet blanc fut substitué au plumet 
tricolore. Cette transformation suffit pour satisfaire 
les vanités communes : avec une ganse un peu large, 
les royalistes ne laissaient voir que le blanc de leur 
cocarde , et l'empereur espéra que les réfractaires 
amnistiés ne répugneraient plus à passer sous les 
nouveaux étendards. Cependant, en 1804, le nom- 
bre de ceux de la Loire-Inférieure fut encore de 47 
sur 600 conscrits. 

Ce que nous venons de dire expliquera comment 
le ministre Fouché , qui tenait à efface* son passé 
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18 *'ot MUB ^ monarc ^ e moderne , lorsque celle-ci devait 
An xii. donner des lettres de noblesse 4 l'ex-répubUcain , 

29 prairial. r 7 

s'efforça de (Sûre enlever dans les archives de 
liantes tons les papiers qui le concernaient; mais, 
en même temps , pow se faire pardonner cet-enlè- 
lôjoiUet. veinent, il écrivit qu'il serait heureux d'appuyer 
les Nantais dans tontes les démarches qui pour- 
raient les intéresser, en n'oubliant jamais qu'il était 
né parmi eux ; et, en effet, il fut pour tous cejix 

2a inmnid ^ eatre eux V* sollicitèrent sa faveur, 119 protec- 
teur constant auprès du gouvernement. . 

f 

Nantes rendit hommage à l'une de nos plus belles 
gloires militaires , en recevant , avec des témoi- 
gnages d'admiration pour l'illustre maréchal Lannes, 
madame la majéchale, qui, venant de Lorient, tra- 
versa cette ville en retournant à Paris. 
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AN XIII, 



« Je monte an trône , • où m'ont appelé le veto 
onanûne du sénat, do penple et de rarmée, le cour 
plein du sentiment des grandes destinées de ce pen- 
ple, que dn ni Ken des camps j'ai le premier salué 
du nom de grand... Mes descendants, conserveront 
longtemps ce tréne. Dans les camps, ils seront les 

Ï premiers soldats de- l'armée , # sacrifiant lenr fie poor 
a défense de leur pays. Magistrats, ils ne perdront 
jamais de vue qne le mépris des loto et l'ébranlement- 
de l'ordre social ne sont que le résultat de la fai- 
blesse et de Fincertitude des prioces. » 

Napoléon à son couronnement 

u fitojens et soldats, tous jorez snr votre hon- 
neur de tous dévouer an service de l'empire, et à 
la conservation de son territoire, dans son intégrité ; 
à la défense de l'empereur, des lois de la république 
et des propriétés qu'elles ont consacrées ; de com- 
battre, par tons les moyens qne la justice , la raison 
et les lois autorisent , toute entreprise qui tendrait 
a rétablir le régime féodal ; enfin, voos jures de con- 
courir de tout votre poo? oir au maintien de la liberté 
* et de. l'égalité , bases premières de noé constitutions! » 

Serment à Cempereur. 

- « Si la légkm-d'Houneer n'était pas la récompense 
des services civils t comme des services militaires, 
elle cesserait d'être la Légton-d'Honnenr.... La Lé- 
gion-d'Honneur est la propriété dn tont ee qni ho- 
nore, illustre son pays, est a. la tête de son état, et 
contribue à sa prospérité et à sa gloire. » 

Napoléon. 

• 

« Honrbuh, pÀtiib, Napo&éosj, soyez* à jamais la 
devise sacrée de la France , et le gage de son éter- 
nelle prospérité. » 
* Le grand chancelier Lacevbm. 

L'an *m du calendrier républicain syndiquait en- îsoi 

m «tut 

core sur les actes publics, et pourtant la France ^ J,/ # 
avait un empereur : la ville de Nantes était ap- *'** *•"*• 

• * • 

pelée à se faire représenter à son couronnement 
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2 f u* e P** une Réputation dans laquelle devait se trouver 
Ao xiii. un détachement de gardes nationaux nantais. 

10 Tend. D 

La recommandation ponr le* bien choisir fut 
chose curieuse , de la part du préfet au maire : 

• He perdez pas de vue que nous devons mettre tous 
nos foins à ce que ceux qui auront l'honneur d'être dé- 
potés paissent honorer ceux qui les dépotent; que nous 
devons lâcher de donner une bonne opinion de nos 
mœurs, de noire population; qu'ainsi il faut choisir parmi 
les citoyens aisés, ceux qui ont des formes polies et dont 
la tempérance est éprouvée ; ceux doot la santé, la vigueur 
et les formes sont Vraiment virilçs; ceux surtout qui ont 
servi avec honneur dans la garde nationale, qui ont mon- 
tré de rattachement h la république et ab gouvernement. • 

s octobre. La garde nationale semblait donc encore être 

11 vend. ° 

quelque chose ; mais d une part onl abandonnait, 
pendant que, de l'autre, la vanité cherchait à con- 
sacrer son souvenir. Le maire envoya an préfet 
un ancien df apeau de Cette garde : 

« l'ai l'honneur de tons envoyer un-des drapeaux de 
la brave garde nationale sédentaire de Nantes. Sur celui- 
ci sont tracées quelques-unes des actions qui ont signalé 
le courage soutenu de nos ooncitoyens. L'histoire les 
consignera sans doute dans sqs fastes. Si l'envoi de «ce 
drapeau obtient votre assentiment, nous non serons que 
plus flattés de le voir figurer parmi ceux. qui attestent la 
valeur et la gloire des défenseurs de la patrie, et.il ne 
pourra y être remarqué sans rappeler que si l'ennemi 
a osé s approcher de nos murs, il en a été toujours re- 
poussé, et que, peut-être, les départements de l'Oue6t ont 
dû leur salut à l'opiniâtre et courageuse persévérance 
des habitants de notre cité, a 
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C'était la lettre publique ; mais le préfet répon- JJJk* 
dit confidentiellement : ào *"V 

Il r«M. 
«r La garde nationale de Nantes a rendu autrefois de 

grands service*; mais, ce corps est tombé flans une dé- 
sorganisation absolue, et Ton tenterait vainement de rap- 
peler, comme aux premiers jours de la révolution, les ci- 
toyens à y remplir leurs devoirs en personne : il faut 
donc se bornera avoir des contrôles exacts, afin que la 
charge srftf supportée également; et à organiser le service 
des remplaçants. » 

Tout souvenir de la république devait se fondre 
dans l'empire : les Officiers qui avaient reçu des 
armes d'honuieur, les portaient avec un juste or- 
gueil; tuais les anciens officiers qui avaient servi 
avant la révolution., réclamaient l'honneur égal de 
porter leurs &oix de Saint-Louis. Il ne s'agissait 
que dç satisfaire une vanité commune .: l'empereur 
créa 1» Lëfrionrd'Honneur dont il fit distribuer les in- 1* octobre 

** • . 6 brmnaire 

signes au camp de Boulogne, dans l'armure de Du 
guesclin , en donnant à la décoration nouvelle la 
couleur 4e l'ancienne croix de Saint-Louis, mais en 
sùbslibupt son étoile à la croix du saint roL Ainsi 
ckaque jour il s'efforçait d'enter la nouvelle monar- 
chie sur l'ancienne dans un sentiment d'union, car 
les pkis braves soldats de la république, comme les 
plus braves de l'ancienne royauté, furent décorés 
du même ruban. • 

Àugereau venait àe traverser notre ville pour 
se rendre « Brest , lorsque, sou» le nouveau dra- 
peau impérial, à l'aigle d'or et à la cravate blanche, 
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18 octobre ' urent dwlriboéss solennellement dans le Cirque y 
Au xiir. p ar le général Dumuy, les étoiles de 4a Légion- 

6 br ovaire 

d Honneur, aux possesseurs des armes d honneur, 
géoërai et aux autres dignitaires créés par l'empereur. Au 
Domoy milieu des troupes formant un carré sur le Cours, le 
la difUioD. nouveau ruban rouge, suspendu à l'étoile qui portait, 
& son centré et sur ses deux: faces, le drapeau trico- 
lore et la figure impériale y fut donné au général 
Dumuy, commandant la division; à MM. de Bel- 
le ville , préfet du département - f Merlet, préfet de 
la Vendée ; Cwroy», généralMe brigade, comman- 
dant la sabdivision de 1$ Loire-Inférieure ; Malet, 
général divisionnaire ; Dëdois , colonel d'artille- 
rie; Heurtault, adjudant des côtes ;F*bre, adjudant 
commandant ; Brouard , adjudant commandant; 
Maussion, président de la cour criminelle de la 
Loire-Inférieure ; Bouron, président de la cour 
criminelle de la Vendée ; Sagetf ancien maire de 
Nantes ; Clavier, procureur impérial à Nantes ; 
Mercier, procureur impérial de la Vendée ; Gres- 
sin, major du 94/ régiment; Jatnin, major du 19/; 
Fiat et Seber , capitaines du 19/; Huche/ chef 
d'escadron de gendarmerie ; Maussion, lieutenant 
de gendarmerie; Gressin et Souchon, brigadiers 
du 98/ ; Petit de Pressigny, colonel aide de camp 
du général Dumuy; Seguineau, maître charpen- 
tter de marine ; Godard, chef de bataillon du gé- 
nie; Troubat, Meulande, Villefranque, Piffer et 
Vaquerre, capitaines du 94/ ; Batailland et Boaamo, 
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sergents du 24.*; Passador et Cerbony, capitaines n J* ê \ 
du 12.*; Turquois et Messoria, sergents au 12.'; Aawii. 

6 brumaire 

D.upre çt Millet, sous-officiers au 12.' ; Collet et 
Baudry, chasseurs ; Déscharapneufs , colonel du 
génie ; d'Hemery, chef de bataillon d'artillerie; 
Larcher, capitaine d'artillerie; Remy, Fevret et 
Robbe, sobs* officiers <f artillerie ; Chauvièrè, ma- 
réchal-de's-logis-vétéran ; Charrier, quartier-maître 
de marine ; enfin au brave Raquis. dont le nom se 
rattachait au siège, immortel de Bellegarde, et qui 

était en ce moment &pitaine au 64/ C'est sur 

ce valçureux soldat surtout que s'arrêtaient tous 
Iqs regards de la' population, et plusieurs fois le 
cri de vive Raquis ! s'unit à celui de vive l' Empereur! 

L'empire fut divisé en setae cohorte» de la Lé-r 
gion-d'i)oiraeur. Chaque cohorte eût sept grands 
officiera > soixante officiers et cinq cent trente-huit 
légionnaires. Mantes fit partie de 4a 12. e cohorte, 
dont le prince Murât devint le chef, avec son 
chef-lieu à l'abbaye de Saint-Maixent. 

La souvenir de cette solennité n'çtait pas encore 
efbcé , lorsque, avec toutes les formules du style 
épistolaire de l'ancienne monarchie, en laissant 
toutefois subsister le mois républicain, afi»d'a*Micir 
la transition, l'empereur adressa ceite lettre close 
au général divisionnaire commandant 2 Nantes : 

t Monsieur Domuy r commandant la* 1 2« c division mi- 
litaire & Hautes ,,U divine providence et les constitutions 
de l'empire avant placé la dignité impériale héréditaire 
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1894 , dans» notre faqûlle, bous avons désigné le onzième jour 
*Ao xiii. du nM) ' 8 ^ c frimaire prochain, pour la célébration de 
6 brumaire uo ire sacre et de notre couronnement. JNous aurions 
vouki pouvoir, dans cette auguste circonstance , rasscm- 
Mer sur <rn sfetil ' pàitil l'universalité des citoyens qui 
tomposent la nation français : toutefois, et dans l'impos- 
sibilité de réaliser une chose qui aurait en tant de prix 
pour notre coeur , désirant que . ces solennités; reçoivent 
leur principal éclat de Ja réunion d'un jjraod sombre de 
citoyens distingués par leur dévouement à l'état ojt à notre 
personne, nous cous faisons cette lettre pour que vous 
ayez à -vous trouver à Paris, et à y farf reconnaître voire ar- 
rivée h notre grand-maître des cérémonies. Sor ce, nous 
prions Dtien qa'il réus ^it en sa sainte garde, n 

is dot. Le générai Dumuy partit avec le détachement 

24.brom. 

des (gardes nationales envoyé au couronnement 
sous le 'commandement da colonel Chevy. Ce dé- 
tachement fat passé en revye à son arrivée à Ver- 
sailles , par- le colonel Curto ; cet officier supé - 

rieur le félicita snr sa bonne ternie , et foi renou- 

* 

vêla ses félicitations lorsque , le ; grand jour du 
couronnement arrivé*, le détachement Bantais se 
trouva réunira srt heures du matin, sur fefjlace 
*2 déc. Dauphine , avec toutes les autres députations dé la 
" H -* mfl*e fr«ça»e, poor se readré à Vé&* métro- 
politekie* Là, les Nantais furent passablement éton- 
né*, dans leur républicanisme impérial, de voir, 
à l'entrée de l'église i les deux statues colossales 
de Clovis et dé Charlemagne ,. figurant h la céré- 
monie comme les fondateurs' de la monarchie 
française , et couronnés par un arc orné des armes 
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de l'empereur.... Les miliciens nantais délégués , *|J4 
tous, ma foi, bons républicains, et, û faut le dire, a».*"'- 

• 11 frimaire 

assez peu dévots , ne revenaient pas de leur sur- 
prise. Ce fut bien autre chose, lorsque le chef su- 
prême de l'Église s'avança dans le somptueux et 
imposant cérémonial du culte catholique, et que le * 
cortège impérial parut dans la cathédrale de Paris , 
en offrant le calque d'un' couronnement de l'ancien 
régime, avec leô hérauts d'armeâ, les pages, le s mai- 
très et aides des cérémonies, précédant les généraux 
illustrés sous la république, et actuellement, avec le 
litre de maréchal , remplissant un office de palais. 
En effet , sur des* coussins dorés qu'ils tenaient' à 
deux mains, et certes plus embarrassés qu'en un 
jour de bataille, Serrurier, Moncey , Murât, por- 
taient l'anneau, le manteau et la couronne de 
l'impératrice; Kellermann, Pérignon, Lefébvre, 
portaient la couronne, le «ceptre et I'épée de 
CharIemagne;*Bèrnadotte, Beauharnais, portaient 
le collier et l'anneau de l'empereur; Berthièr por- 
tait le globe impérial, et Talleyrand le manteau 
impérial. Napoléon n'avait voulu laisser à personne 
sa couronne et son sceptre : il s'avançfût, avec la 
fierté de ce regard d'aigle qui abaissait tout devant 
lui, k couronne «a tète , le sceptre k la main , en- 
touré de ses frères , de son grand écuyer , et de 
ses lieutenants dé victoires, Soult et Befcsières. À 
la vue de l'empereur, il n'y eut plus de républi- 

xi. 15 
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1804 caing ? e t nos Nantais , oubliant tout le passé , ne 

An mi. furent pas des derniers à crier vive l'empereur ! 

enthousiasme qui leur valut un regard napoléonien. 

• ■ 

Mais la surprise antimonarchique revint, lorsqu'ils 

4 

entendirent indiquer, dans le cortège, de nombreux 
noms de la vieille noblesse, surtout paymi les 
dames d'honneur de l'impératrice : c'étaient mes- 
dames de La Rochefoucauld, de Remusat , de Tha- 
louet, de Latiristop, Tanneguy du Chatel, de 

Séran , de Colhert. Ils s'interrogèrent d'un mutuel 

• 

regard , en voyant Napoléon prendre dignement 
, l'eau bénite que lui présenta l'archevêque de Paris, 
puis aller s'agenouiller sur un prie-Dieu... Et quelle 
fut leur stupéfaction, lorsque Fouché imita dévote- 
ment le maître avec up sang-froid qui déconcerta 
nos concitoyens entrés dans un monde nouveau. 
Mais bientôt l'éblouissement de la pompe de cette 
grande solennité leur fit oublier tout le passé ; 
l'émotion vint surtout, lorsque, avec une imposante 
solennité , le souverain pontife dit en élevant ses 
regards vers le ciel : 

« Dieu tout-puissant , qui avez tiré David de l'obscu- 
» rite pour le faire monter sur le trône , répandez vos 
s bénédictions les plus abondantes suf votre Serviteur 
» Napoléon, que nous allons consacrer empereur dei 
» Français» et sur l'impératrice «on épouse : environnez- 
s les de votre, force et de votre puissance, s 

Eh bien, en cet instant, il n'y eut ni souve- 
nances monarchiques ni regrets républicains; 
tous les assistants, animés de la même émotion, 
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furent à l'empire , et l'enthousiasme devint una- *••* 
nime , lorsque le chef suprême de l'église , procé- An «w . 
dant enfin au sacre impérial, adressa ces paroles à 
Napoléon : 

« O vous qui êtes le fort d'Israël, prenez votre épée, 
» et disposez- tons an combat ; frappés vos ennemis par 
» l'éclat qui vont environne; marches à grands pas dans 
» la voie de la prospérité , et régnez à jamais... Qoe 
» Dîna ceigne votre front de la couronne de gloire et * 
» de justice : vivat imperator in œ(ernumf » 

Pendant longtemps cette acclamation retentit 
sous les voûtes sacrées. 

La députation nantaise était encore sous l'émo- 
tion de cette grande cérémonie , lorsqu'elle. se ras- 
sembla , dans la soirée , pour fêter en famille le 
couronnement. On remarquait à cette réunion : 
le général Dumuy, commandant la 12.* division; 
M. de Belle ville, préfet de la Loire-Inférieure ; M. 
J.-B. Duvoisin , évêque de Nantes ; M. Maussion , 
président delà cour criminelle; M. Clavier, pro- 
cureur impérial ; MM. Ernoul-Provoté et Lertier- 
cier, présidents des collèges électoraux de Château- 
briant et de Paimbœuf ; MM. Maublanc et Magouet, 
sous-préfets de Paimbœuf et de Savenay ; M. De- 
loynes, maire de Nantes; M. Dejojnx, président 
du consistoire ^ MM. Potiron, Gftutret, Lepage du 
Bois Chevalier, Mosneron-Dupin , Bureau-Batar- 
dière , Meslier , Giimard, GouHin, Gaudin, Delau- 
nay et Bricaud , présidents d'assemblées canto- 
nales dans la Loire-Inférieure ; enfin tous les gardes 
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o lé£ M ti° M ?x formant le détachement du département, 
Am %ut. qui fat, quelques jours après , passé en revue par 

l'empereur, dans la grande galerie du Louvre, 
tofnmaire L'année 1 804 se termina par. les engagements 
de divers jeunes gens de Nantes dans les y élites, 
élèves officiers dans les rangs mêmes de l'année, 
où ils faisaient leur apprentissage de guerre comme 
simples soldats. Leur famille devait leur 'assurer 
au moins 300 francs^de pension. 
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« Lé monde est assez grand pour, que nos deux 
nations poissent y vivre. » • 

NakhJoi au rot <f Angleterre. 

« Lorsqne j'ai résolu d'écrire an roi d'Angle- 
terre, j'ai fait le sacrifice dn ressentiment le pins 
légitime. Le désir d'épargner le sang de mon 
peuple m'a élevé au-dessnsNSes considérations qui 
déterminent ordinairement les nommes... 

«v La génération acto elle a besoin de bonheur ef, 
de repos, et la victoire ne s'obtient qu'avec le 
sang des petpws. » 

Nipoi^on au corps législatif et au tribunat. 

« L'ordre fnt rétabli, les départements de 
TOoest rentrèrent dans le sein de la grande fa- 
mille. Les généraux amnistiés purent prendre dn 
service dans les armées nationales : il y avait de 
la plaee pour lent le monde, sous l'empire, même 
pour les rograts, et pa> conséquent pour les traîtres-: 
eeux-éi sont à jamais flétris. » Napoléon. 

« Mostfieor le maire , je féftrite en ee moment 
la ville de Nantes: le magistrat que l'empereur 
lui donne nous promet qoe l'avenir de la cité est 
en de bennes et dignes mains. » 
Le sénateur Gacault à M. Bertrand-Geslin. 



Aux premiers jours de l'année 1805, l'empereur isos 



i.» F janT. 



XIII. 



écrirait à l'évêqûe de Nantes , avec toutes les ^ n 
formules de l'ancien style épistolaire $e la mô- i! mT * e# 

a » 

narchie : 

« Mons l'évéqu» de Nantes , la Providence ma offert 

* » 

de nouvelles forces pour supporter le poids de la cou- 
ronne quelle a placée sur ma tête, dans la. satisfaction 
que mon peuple a témoignée à l'occasion de mon sacre 

* 

et de mon couronnement, qui se firent avec tout ce <jne 
pooyait ajouter de pompe et de solennité la présence de 
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1805 H. T.-S. P. le Pape, chef visible de l'église universelle, 
l.'rjaov. * 

An un. I* es acclamations qui m'ont accompagné pendant et après 

11 mvto. ^^ auguste cérémonie , ont pénétré mon cœor d'an 

sentiment profond qui ne s'effacera jamais. C'est pour 

obtenir de l'Être suprême, qui protège si visiblement 

l'empire, qu'il attache à l'onction sacrée que je viens de 

recevoir toutes les grâces que ma confiance en sa divine 

bonté me fait espérer; qu'il m'accorde la prudence, la 

première .vertu des souverains , et qu'il maintienne mon 

peuple dans la paix et la tranquillité, qui feront toujours 

lé plus cher objet de mes soins, et dans lesquelles jen- 

• visagerai toujours la plus solide gloire de mon règne , 

que je désire qu'il soit fait des prières publiques dans 

toutes les églises de l'empire.' Je vous fais donc cette 

lettre pour vous dire de faire chanter le Te Deum dans 

celleç de votre diocèse, et que vous ayez à confier aux 

prières qui se feront dans votre église les autorités qui ont 

accoutumé d'assister à ces sortes de cérémonies. Sur ce, 

je prie Dieu qu'il tous ait , Mons l'Évoque , en sa sainte 

et digne garde. 

s Écrit à Paris , le 1 2 frimaire an xiii. 

9 Napoléon, s 

H. DnvoUin était absent de son diocèse:, mais 
le Te Deum n'en fut pas moins chanté avec la 
solennité qui annonçait ordinairement au peuple 
les victoires de Napoléon. 

Un procès-verbal , d'un style à la fois monar- 

6 janvier, chique et républicain, fut dressé pour rendre 
16 nivoie. C0Tnpte ^ cette célébration : 

c Aujourd'hui, seize nivôse âVlan treize de la répu- 
blique française , conformément au programme publié le 
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treize de ee mois , le secrétaire général et MM. les con- .1905 
seillers de préfecture se sont rendus à dix heures du ma- An xm/ 
lin chez M. de Belleville, préfet du département; M. le ** ■* 
commissaire général de police ,' MM. les adjoints de la 
mairie et les officiers de l'état-major de la garde nationale 
déliante; s'y étaient réunis. Le cortège a été conduit, 
au milieu d'une garde d'honneur, sur la place d'armes , 
et reçu par le chef de Téjat-major de la 12.' division , 
au milieu des bataillons du 12. e et du 24.' régiment d'in- 
fanterie légère, rangés en bataille. 

9 Les enseignes impériales confiées aux déportions 
de ces régiments ayant été portées au centre et .recon- 
nues avec les fermes militaires , le xhef de l'état-major 
a prononoé un discoors plein de dérouëment et d'é- 
nergie, et la formule du serment, que les officiers et 
soldats ont juré avec enthousiasme. Les aigles remises à 
chaque bataillon , la pl*ce d'armes a retenti de Joutes 
parts des dris de vive t e mp ereu r 1 et au milieu de ces 
acclamations, les troupes ont défilé et escorté les auto- 
rités civiles à la cathédrale , où M. le préfet à présenté 
à la bénédiction nuptiale H. et M."* Souriceau , époux 
dotés par Sa Majesté et mariés solennellement le jour 
d'hier, 4 la maison commune, en présence des autorités 
civiles et militaires. % 

9 'Après cette cérémonie , la célébration dtt saint- 
mystère et le Te Deum chanté en action de grâces, 
les autorités civiles et militaires se sont rendues au pa- 
lais de- la préfecture pour assister à l'inauguration du 
buste de Bonaparte Pacificateur. Ce buste , d'eue for- 
me héroïque, représente S. M) l'empereur revêtu du man- 
teau consulaire et le front ceint d'olivier: il est de la 
composition de Maximilien, et Joint au mérite de l'exé- 
cution le mérite non moins précieux de la ressemblance. 
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iW Les habuanls du /département de la Loire-Inférieure , 
iuTxin' P oar éri S eT au milieu deux un monument durable de 
16 nivôse, leur amour et de leur reconnaissance à la personne de 
Sa -Majesté , .en ont fait faire l'acquisition à Rome. 

» Les officiers de l'état-major et de la division , les 
membres des tribunaux , le président du cpnsistoirn, les 
fonctionnaires de tons les ordres convoqués à la céré- 
monie de ce jour ayant pris place au milieu dune foule 
nombreuse de spectateurs» *le préfet a dit: 

« Noos Tenons de demander an Dieu des nations la conservation do 
héros qne le peuple français » choisi poar son ' chef et nommé* son 
empereur. 

» te droit de conquête , l'aboi do pouvoir , les violentes de 
l'iawrpatioo, avaient porté smr la Iréoe cje France» les précédentes 
dynasties. 

» L'admiration, la reconnaissance et ramonr ont confié le sceptre 
an grand homme dont voos voyex l'image . Jamais prioce n'obtint 
nn assentiment plus libre , pins unanime et mieux njétité. 

» 0énéral d'armées toujours victorieuse», il a reposé les liantes 
de l'empire de Cheriemagne ; premier cossu), il a ramené ta.ce*- 
cevde t rétaMi les lois , consolidé la liberté , relevé, les autels , en- 
couragé les arts, et fait reprendre an peuple français l'attitude qui 
convient à sa dignité et k sa puissance j empereur, il rendra la paix 
an monde. Déjà le seul ennemi qui reste à la France s'agite en 
vains efforts , et bientôt l'Europe entière', u*accord' avec Napoléon, 
ferceré l'Angleterre à céder «afin è rirtésistfble ascendant do génie 
de la gloire et de la fortune. 

* Notre empereur Tiendra visiter cette vtllai il coàasJt les traits 

de courage et la.constante sagesse qui ont honoré les habitants de 

• • • ■ * 

Nantes anx époques et danrles circonstances les pins difficiles. Dans 
les combats , la victoire' luj a été fidèle ; dans les département* de 
f empire qull a parcourus f le bonheur et la prospérité ont accom- 
pagné ses pas. «Rees reeoeiUefemV.anssi les hsnreo* effet* 4e sou 
auguste présence , sa bienveillance nous consolera, de nos nombreux 
désastres, sa générosité s'empressera de les réparer , et le com- 
merce, que partout il protège, ramènera parmi nous l'aisance et les 
avantages qull produisait ayant la çoerre. Bn jouissant de ses bien- 
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faits, noof Muerons la postérité s'étonner des prodiges opérés 1805 
depuis quatre années: ils paraîtront l'ouvrage de plusieurs siècles. oj*û?ier. 

» Gem d'entre nous qui reviennent de la capitale tous doivent, jç nivôse. 
Kessienrs, faawranoe qoe mus tomates Ions-présents a la pennée 
en lemporeitr * é non» tient compte de notre aèjt à coaaerver lo 
bon ordre et > faire chérit son gouvernement. Les paroles d'obli- 
geance que chacun de nons a recneilIies,doot noos aimerons a conserver 
le souvenir, laîsseqt dans nos cœors on sentiment qni tient plus en- 
core de rattachement senti pour nn père que do respect dû an chef 
dé l'état. 

» Ans brave* guerriers , il a recosmmjundéJe» maintien aie la dis- 
cipline, et promis.que , si la guerre le rappelait aox armées , ils le 
ferraient à la tète des colonnes affronter/les premiers périls et 
verser son sang poor la défense et l'honneur de la patrie. 

» Aux chefs des tribunaux , il a prescrit l'exécution des lois et 
assuré l'appui de toute son autorité pour 'écarter et terminer les 
•oattstatioos , pour prévenir on réprimer les .délits» 

» Aux .ministres de la religion , il a rappelé la nécessité de la 
tolérance et de la fraternité , et leur a déclaré qu'il maintiendrait 
la liberté îles cultes , parce que là' où Commence llndépendance des 
consciences eesae le'peavoir des lots et do prince. 

n Anx administrateurs , il a commandé d'employer tous leurs 
soios , de consacrer toutes leurs Teilles a adoucir les charges pu- 
Miqoos , à faire jouir les citoyens des droite qui leur appartiennent, 
et a éclairer les ministres sur lp$ mojens de-rendre le peuple aussi 
heureux qu'il mérite de l'être. 

» L'impératrice a reçu aussi les fonctionnaires , elle noos a parlé 
avec tout ce. qoe les grises oui d'aimable, tout ce que la bonté a 
d'attrayant. On croit , après l'aroir entendue, qu'elle s'est chargée 
non- se oléine ut de faire le bonheur de son auguste époux, mais encore 
de teux qui ont Phonneor de rapprocher. ' . 

< » Bu espérant de toir an milieu de noos h personne de l'empe- 
reur , venons «oeveut contempler les traita do grand ferme qni a 

• 

f né les glorieuses dessinées de cet empire \ ils nous rappelleront 
ses promettes , qoi ne sont jamais raines ; ils entretiendront nos 
espérances, qu'il réalisera ; ils* conserveront parmi nous la concorde ; 
enfin ils perpétueront chex nos enfrfhts le dévouement qné nous avons 
rond à lai et aux princes de sa famiHe appelés à loi succéder on jour. 
» Vip* tempmtorf vive C impératrice ! » 
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1805 » A Vinstant, toutes les salles de la préfecture ont re- 

Àn xui. **nti àes cris de vive t empereur! vive t impératrice! 
16 ni y As*, étales vœu* fermés pur tons les cœurs oni¥té presque 
aussitôt répétés ao milieu des fanfares par la foule im- 
mense qui occupait la place publique et n'avait pu pé- 
nétrer du dehors dans le palais. 

a Les fonctionnaires publics des 'différents ordres 
ont été reconduire H. le préfet , et se sont séparés. 

• Et pour conserver la mémoire d^ cette solennité , 
transmettre 1 l'avenir des témoignages aussi sincères , 
aussi unanimes, aussi touchants, de notte respect et de 
notre amour pour LL. MM. 'impériales, le .préfet a or- 
donné que procès-verbal en serait dressé, a 

27|aayier. On a vu que dan» ce precès-verbal figure le 
* président dû consistoire : la création d'an temple 
protestant à Nantes avait soulevé de grandes diffi- 
cultes : à chaque -instant, des obstacles surgissaient. 
Cependant ce temple fut ouvert dans l'ancienne 
église des Carmélites, avec une solennité dont les 
registres de la préfecture ont codservé le procès- 
verbal , ou se remarque encore , comme Air la 
monnaiede l'époque, un singulier mélange des mots 
empire et république : 

« Aujourd'hui, sept pluviôse de l'anxiu de la répu- 
blique , en exécution des décrets impériaux des 23 ven- 
démiaire et 9 brumaire, qui établissent à Hantes une 
église oonfeistoriale et nomment M. Dejoux président du 
consistoire, 

a Le préfet , accomplie du secrétaire général et des 
conseillers de préfecture , s'est rends à midi an temple 
que les membres du consistoire pat acquis et destiné 
à leur culte , avec l'agrément des autorités supérieures. 
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s Les fonctionnaires civils et militaires de tous les IMS 
ordres étaient prévenus et invités $ et chacun ayant pris j^ mjm ' 
la place ^oi loi était assignée , le préfet s'est avancé vers ^plaviôse. 
l'autel, et a dit : 

« Messieurs' , j'éprouse t avec regret, qoé l'expression ne peot 
rendre qu'imparfaitement lei pensées grandes et les seotiments 
profonds- que produisent le respeet pour, la religion et Talnour de 
nos semblables. 

» Cet embarras s*aeerott encore par l'émotion que prodoit en moi 
respect de ce temple oraé seulement des vertus des chrétiens aux- 
quels il est destiné , des pieux recueillements de cette sssemblée. 

» Trop longtemps les citoyens qui professent ici le culte protes- 
tant ont été privés d'instruction et de ministre ; mais le libérateur 
de la France ne laisse rien d'imparfait : toos les cultes ont été réta- 
blis , tous les cultes seront également protégés. L» politique et la 
victoire n'avaient que rattaché on réoni les parties éparses de ce 
vastcempire , la sagesse et la tolérance le couvriront d'un peuple 
de frères. 

» Après avoir porté nos premiers hommages aux pieds de Bien, 
nous offrirons notre reconnaissance au héros qui, en donnant au monde 
Texémple de toutes les vertu*, désire que lions oubliions dans le 
passé ce Çui pourrait rappeler* des souvenirs douloureux , exciter la 
haine,* étouffer la générosité qui peut noos guider, on altérer la 
confiance qui doH nous unir! 

m Poissent tel heureuses circonstances dans lesquelles ce temple 
est ouvert faire époque dans l'histoire des premiers jours de l'em- 
pire français! An moment oh le souverain pontife est sn milieu de 
nous , nos frèrei du culte protestant obtiennent de l'empereur la fa- 
culté de s'assembler sons son auguste protection. Puisse cet accord 
consolateur dn chef de la religion et do. chef de la France nous lais- 
ser espérer qu'on (ouron jtonrra voir on rapprochement qui confon- 
drait dans on seul culte', comme dans une seule famille, tons nos 
vœux et tous nos sentiments , déjà si généralement conformes , si 
sincèrement unanimes pour adorer Dieu et bénir Napoléon! 

» Monsieur le président de l'église consistoriàle , en vous Insul- 
tant dans ce temple par ordre de 8. M. I . , pour y esercer'les émi- 
nentes fonctions qu'il vous a confiées, je demande an créateur de 
tous les nofluneetjo'il vous inspire cette éloquence touchante de la 
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1805 raison et de la vérité , qui porte dans tons les coeurs, avec l'amour 

27 janvier. ^ e j a co0cor ^ e l'assurance Au bonheur. 
As xiii. ' 

7 pluviôse. " &*)& TOn ,?ez M précédé d'une réputation qui commande 

l'estime ; toi talents distingbés, mais plu eneore la pureté de votre 
morale , vous promettent la considération et la confiance. Vous fe- 
rez souvent entendre dans cette chaire \ef leçons sublimes de l'évan- 
gile : elles font aimer aux hommes la tolérance , elles leur enseignent 
à s'en reposer sor la clémence divine ponx juger de nos sentiments 
et récompenser nos actions. Si pons avons aimé nos concitoyens , si 
nous avens été bon fils » bon éponx, bon père , si nous sommes sou- 
mis aux lois , fidèles à l'empereur et à ses illustres descendants . 
que n'avons-noos pas a espérer d'un Pieu dent les premiers attri- 
buts sont la justice t\ la bonté , et qui a pardonné même à ses 
ennemis ! 

Déjà, Monsieur Je président, les ouvrages du vénérable prélat 
auquel ce diocèse est confié vous avaient appris, comme .à nous, 
à respecter sa piété et ,à honorer son savoir. Deux ministres ins- 
truits et zélés devaient être promptement unis ; aussi vous avez déjà 
éprouvé l'obligeance de Bfr. l'évéque ; vous pouvez compter aussi 
qu-'à son exemple. afin, les ecclésiastiques concourront de tous leurs 
soins à maintenir la bonne harmonie entre les citoyens des deux cultes. 

» Les chefs des autorités militaires et civiles qui concourent par 
leur présence à la solennité de cette cérémonie, vous sont garants avec 
moi , Monsieur le président , que vous trouverez parmi les qtovens 
de votre coite des ressources préoieoses , dont votre civisme et 
~ l'étendue de vos connaissances peuvent tirer le ,pl us grand avantage ; 
leur probité dans les affaires* leurs vertus dosneatiques, la régula- 
rité de leurs mœurs et leur dévouement au gouvernement les en- 
tourent de .l'estime la mieux méritée , et comme la religion n'est 
poinjt étrangère aux intérêts de la politique , il vous sera facile de 
faire aimer et respecter le nom français chez les nations étrangères 
qui professent votre culte , d'y étendre nos liaisons et de les attirer 
dans nos ports. Ce.it ainsi que vous votis acquitterez envers notre 
empereur de la protection puissante qu'il vous accorde, et envers 
cette intéressante commune de l'accueil amical que vous promettent 
le bon esprit et le sagesse de tousses halûtanU.Yousallez^ Monsieur 
le président , donner, une garantie solennelle de vos lquables inten- 
tions , qui me sont déjà connues, en jurant obéissance aux consti- 
tutions de l'empire , attachement et fidélité à ^ M. l'empereur. » 
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» M. Deioux , revfllu de ses habits pastoraux, debo a t 1M5 

.37 janvier, 
ei la main sur les saints évangiles, a dit à haute voix : An X1U / 

« Je jure obéissance aux constitutions de l'empire , at- 7 pl°™ 8e - 

tachement et fidélité à S. M. l'empereur. » 

4 

j> Il est entoile monté en chaire, où, après avoir récité 
et fait chanter les prières d'usage < il a commencé son 
exhortation évangé)iqu,e en rappelant aux protestants 
de la Loire-Inférieure et do la Vendée, qui récontaient, 
sous quels heureux auspices, dans quelle circonstance 
importante ce temple était rouvert. L'histoire qui tra- 
duit devant les siècles les rois sans sceptre. et sans dia- 
dème, l'histoire' qui interroge sans passion les cendres 
confondues des hommes de tous les partis et de toutes 
les croyances , l'histoire dont les factions , les* haines ou 
le* flatteries ne peuvent étouffer la voix, dont les juge- 
ments sont impartiaux j incorruptibles, présente à la vé- 
nération de tous les âges et' proclame grand l'auteur de . 
Védit fameux conçu dans les murs de cette cité, et dont 
la révocation forme un impérissable monument d'impo- 
litique et de faiblesse. Quels éloges , quels titres subîmes 
ne donne^a-t-elle pas au plus grand des hommes et* des 
héros , à l'auteur immortel du concordat qui a -fondé la 

• • • 

liberté des cultes sur des bases plus durables, dans des 
intentions plus grandes, et là consacre pour toujours 
par la solennité du Serment impérial f 

* Il a refcpcé, avec «ne éloquence énergique et les acr 
cents à'uhe sensibilité profonde , les malheurs dopt était 
menacée Ja France, et dont la Providence et la main 
paissante de Bonaparte ont su la garantir ; il a .dit , avec 
autant de noblesse que de franchise, combien le nouveau 
bienfait d'une église consistoriale à Nantes devait ajouter 
à la reconnaissance que ce pays doit déjà *a tempereur 
pour tant d ; aotret bienfait*. 



-* i 



242 EMPIRE. 

1805 » Il a terminé son exhortation en remerciant de Tac- 

àb^iii. cue " flatte 11 ** dont les autorités civiles et militaires, M. 
7 planta, l'évéque, que ses vertus et ses écrits rendent si respec- 
table, le clergé de ce diocèse, que distingue l'esprit de 
tolérance et de charité, ont à 1 envi secondé sa mission, 
et, s adressant particulièrement à H. le préfet, déposi- 
taire ^de ses serments; témoin de sa conduite, il l'a 
prié d'être ajissi son interprète auprès. du trône et de por- 
ter aux pieds de S. M. les sentiments de reconnaissance 
et d'attachement dont l'église consistortale est animée 
pour S. H. Il a ensuite imploré les bénédictions du ciel 
sur la personne de S. M. , de soo auguste épouse , de son 
illustre famille, sur les magistrats de tous ordres qui 
gouvernent ce départemental sont les agents fidèles, les 
heureux instruments de la bienfaisance et des généreuses 
volontés de l'empereur, sur le clergé de ce diocèse et 
son chef vénérable ^ministre zélé de la paix et de la con- 
corde, sur les chrétiens de toutes les communions, qui 

suivent les mêmes lois , ont les mêmes espérances. L'of- 

* 

fice achevé , les autorités «constituées se sont retirées , 

• • • 

et le pjrfffet, accompagné du secrétaire général, est ren- 
tré à la préfecture , où le présent a été rédigé.' » 

28 Uimer. Le lendemain de cette cérémohie, le préfet 

p ' procéda à l'installation de M. Charles de. Bouteil- 

1er , conseiller de préfecture , remplaçant fil. Du- 

feu , qui venait d'être appelé an corps législatif. 

La tâche dn conseil de préfecture était difteile 

et délicate ; car il devait son concours incessant à 

la conscription. . 

4fé?rier. Toute la jeune population semblait Appelée & 

9 "' suivre la carrière militaire; les fatnjllefi riches qui 

.destinaient leurs enfants à des fonctions Kbérales, 
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s'effrayèrent , et le, préfet se rendit leur interprète ' *** 
dans celte lettre au ministre de la guerre : A* ""• 

_ . , , ISphir. 

« Des pères oe famille recojftmandables, et dont quel- 
ques-uns sont /onclionnaires publics, m'ont manifesté 
louft inquiétudes relativement au remplacement de leurs 
enfants , conscrits de Tan xm , s'ils venaient i être dé- 
signés par le sort pour le contingent. Ils m'ont exposé 
que ces jeunes gens qui se livrent à l'étude, soit dans la 
médecine y soit dans la jurisprudence, seront obligés 
de marcher en personne , et se verront ainsi arrêtés 
dans leur carrière , si les dispositions du décret impé- 
rial du 8 nivôse , en ce qui concerne les conditions du 
remplacement, ne sont pas» modifiées, parce que, malgré 
leurs moyen* et Ieutf s projets d acheter des remplaçants, 
il leur sera impossible de* s'en procurer dans l'étendue seu- 
lement du canton de justice de paix. 

a Leurs représentations et leurs alarmes me paraissent 
fondées; et, d'après les données que j'ai déjà h ce sujet, 
je regarde en effet comme impossible, sans des' sacri- 
fices énormes, de se faire remplacer dans ce département. 
Sans contredit , monseigneur » le premier des devoirs so- 
cianx est de concourir à la défense 4e la patrie; mais 
les arts, aussi que les armes, doivent contribuer & sa 
gloire* Si ce^odant le remplacement détient aussi diffi- 
cile , la jeunesse , celle qni fait l'objet de celte réclama- 
tion, qni a consacré son tempsà l'étude, en perdra tout le 
fruit , et l'état sera même frustré des espérances qu'elle 
pouvait donner* 

* Les considérations que j'ai l'honneur de soumettre 
à T. B.» par par amonr do bien pnblie, fie perlent à la 
prier d'aato* isor le! ooonctite i prendre lonrs rempla- 
çants dans tonte l'étendue du déffrtenpnt, oa an moins 
dans celle % de l'arrondissement de sous-préfecture , ainsi 
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1805 que le permettaient les lois et instructions sur les le- 
An xijl vées précédente». Cette- mesure ne me paraît prëèenter 
15 plu?. aucBB îMétvénieat , et donne des facilitée q«î ne se- 
ront pas sans efficacité peur le' succès de celle de 
Tan xm.* » • • 

r/eoSse! Tout était fa la conscription , -et le préfet man- 
dait aux ministres de fa guerre et de la police gé- 
nérale : 

a Les renseignements qui me parviennent journelle- 
ment à ce sujet' sont on ne peut plus satisfaisant» : par- 
tout la jeunesse comscriptible offre soumission et dévoue- 
ment; partout les désignations se font 6ans plaintes et 
sans réclamations i et souvent les copscrits que le sort 
a frappés s'en consolent aux cris de vive l'empereur ! Cet 
heureux résultat, dû à la sagesse et aux sojns des fonc- 
tionnàtret chargés des opérations , accompagnera , je l'es- 
père, toutes celles qui vont se- succéder. J'aurai soin au 
surplus « monseigneur, d'en informer périodiquement 
votre excellence, o % 

i6T*ntto 'La permanence de la conscription révélait la 
permanence de Ja gwenré 9 et , pur suite, le coin- 
merce était anéanti ; mais l'empereur traitait avec 
une grande considération la chambre de commerce 
de Nantes. Elle était consultée sur tous les projets 
généraux qui rentraient dans sa spécialité. La 
chambre profita de cette bonne position, pour 
l'amélioration du commerce de gantes , et. surtout 
elle ne cessa pas de provoquer des taûvaaàx poqr 
faciliter la navigation de la Loire. Le$ ■ registres of- 
ficiels sont remplis de nombreuses lettres à ce 
sujet. 
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H. Àthenas était le secrétaire de cette chambre , n *■•* 
et lé préfet le sigmla *u ministre de Fmtérieur a* nu. 
comme tin Jaomme du plus haut mente , pourvu 
d'une vaste érudition > et à. qui Ton devait les plus 
louables tentatives pour relever l'instruction pu- 
blique. Aussi fp.t-il consulté pour- dpnner son avis 
sur une demanda* de l'empereur. 



Napoléon songeait à rétablir l'institution des an- îiman. 

- 20 ventôse 

ciennes écoles chrétiennes , et , par son ordre di- 
rect , le préfet écrivit au maire de Nantes pour 
avoir dés renseignements sur cette institytion au- 
près des* anciens frères qui avaient enseigné à 
Nakites avant la révolution , et qui habitaient encore 
cette ville: • 

Nom n'avoaç pas trouvé la réponse , quoique , 
sut 1 un sujet moins sérieux , le préfet n'eût pas fait 
attendre des renseignements demandés par M. de 
Remusat, premier chambellan de r empereur, 
aùrintendanft du Théâtre-Français. 

U s'agissait de relever les théâtres, et le préfet 
écrivit : 

« Par vôtre lettre du 15 de ce mois, votas m'ibfornfet i6mw. 
que l'empereur ta s'occuper des moyens dé rendre aux - 5 veatôse 
théâtres la perfection dent ils sont susceptibles, ponr 
ramener le goûl de la bonne côibédie, e\ faire, par U; ser- 
vir les représentations tb&ttrales à l'instruction et à la mo- 
rale publique. Je m'empresse de vous donner les rensei- 
gnements demandés par votre lettre; sur la situation des 
théâtres en ce département. * # ' 

xi. 16 
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y 

i 

iM5 » Nantes est la seule ville eit il ea existe. Bile pos- 

An xm. rôdait autrefois «ne salle magnifique, bâti* ea. 17S8 et 



^ T6Btd0e incendiée k la fin de Tan iv. Pendant cette époque , la 
troupe était nombreuse , complète , et jouait tous les 
genres. De belles décorations permettaient de donner, k 
la tragédie et au grand opéra toute la pompe qu'exigent 
ces spectacles; des ballets nombreux et composés de su- 
jets du premier talent, ajoutaient à l'intérêt des représen- 
tations. 

» Depuis l'incendie, cette troupe a été occuper l'an- 
cienne salle, rue RuJ>ens, qui est beaucoup trop petite 
et a des vices de construction essentiels. Elle j joue al- 
ternativement et dans la petite nalle du Chapeau -Bouge, 
qu'occupaient jadis' des. troupes de variétés et d'élèves. 
Celles-ci se sont établies , Tan dernier , dans* une' salle 
neuve , extrêmement petite , rue du Moulin. * 

» La troupe principale qui joue alternativement an 
Chapeau-Rouge et rue Bubons, n'est proprement com- 
posée que pour l'opéra-pomique ; cependant , pour plus 
de variété, elle joue quelques comédies d'un genre moyen, 
et rarement celles adoptées au Théâtre-Français. 

» La troupe des variétés de la rne du Moulin est peu 
nombreuse, et ne donne guère que de petites comédies , 
des vaudevilles, et les nouveautés essayées sur les théâtres 
da Boulevard, k Paris.. 

» Cejte mauvaise, oompositioo des troupes, la faiblesse 
de leurs moyens , le choix des pièces qui composent leur 
répertoire, ont un faible attrait pour Je public, et les 
théâtres sont en général peu sdryU. La stagnation géné- 
rale, des affaires, la gêne où se trouvent ta «plupart des 
familles, contribuent à l'abandon des théâtres, et Ton 
ne peut espérer de rétablir parmi nous le .goût de la 
bonne comédie et tragédie, que lorsqu'il sera possible 
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de reoeaalruire la salle incendiée» el lorsque la paix *M$ 
aaca rendu k celte ville une partie de son aaeieane .opu- àq sm! 
lence. * » veaiise 

» Les répertoires des deux théâtres actuels sont sou- 
mis, tous les trimestres, â l'approbation du conseiller d'état 
directeur général de l'instruction publique; une police 

* 

exacte Teille an maintien du bon ordre , qui est rarement 
troublé, a 

Le faible attrait offert par les théâtres rendit 
plus entraînant Tattraitpassionné de$ jeux de ha- 
sard , auquel cédèrent lies jeunes gens qui rie sa- 
vaient ou passer leurs soirées. 

Des maisons de jeux publics, approuvées par le 2 1 7 8 T ^£ e 
go« veraeweat , étaient établies : la remktU voyait 
chaque jour s'engloutir d'énormes sommes , et. un 
acteur , dans la pièce de Contretemps sur Contre- 
temps , crut pouvoir se permettre une * allusion 
contre ce jeu. La rumeur fut grande. M. Duval , 
commissaire spécial de police, s'en émut, et, le 
croira-t-on , le préfet manda au maire : 

« Les jeax publiée sont établis par le gouvernement : 
je deie'les proléger. Je tsoi invite amender le directeur 
eil'aeteor, i*lesjrépriasander Vivement, et à les Menacer, 
en cas de récidive, de* peines portées par tqi rltgle- 
menu. • 

De par l'empereur , on n'avait pas lé droit de 
parler contre la roulette ! 

Vu fait npn moins curieux se présenta devant le 
conseil municipal. 

Ce conseil reçut .une très-singulière réclama- 
tion. Le sieur Phelippe de Tronjolly , ancien pré- 
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» 

18*5 aident du tribunal révolutionnaire pendant le règne 
▲a xiu, delà terreur , demanda au conseil municipal un té- 

7 germinal ' *^ 

moignage de reconnaissance de ses services , et se 

fit appuyer par le préfet et le ministre de l'intérieur. 

• • * 

La réponse à cette demande ne doit pas rester 
dans les. registres:- . , 

« Le conseil municipal, devant répondre k uneiettre 
de M. le préfet, qui loi en remettait uae de son excel- 
lence le ministre de l'intérieur, concernant des pensions, 
des places et des honneurs réclamés par M. de Tronjolly, 
ne croit pks qu'il soit suffisant de dire qu'il n'y a pas lieu 
à délibérer. 

» Nous ferons donc connaître à son excellence eom- 
bien peu sont fondés les reproches d'ingratitude dont , 
depuis si longtemps , on accuse nos poncitoyens-envers 
un homme qui» par sa fortune et son sort, actuels, peut 
toucher et même intéresser,* mais qui, dans sa vie pu- 
blique, au milieu de nous et sur le siège sanglant ou il 
présida, ne fit rien dont Nantes et ses habitants doivent 
conserver un gracieox souvenir et lui payer aucune re- 
connaissance. 

ê Siqoel homme, cependant, naquit avec autant de 
moyen* pour arraeher eea semblables à J'eppressieo? M. 
de Tronjolly paraîtra aorti des maint de ta. naftora-toot 
formé pour servir dans leva les temps da digue à la ty» 
rannie à quiconque Hra les feuilles qu'il fit imprimer sous 
le titre de Tahleau fiéik d* savje çMqm <iams f ancien 
régime et révolutionnaire, depuis 1788, tant à Mêmes 
qu'à Paànbœuf. Là il se montre partout et agit avec une 
âme intrépide, inébranlable dans tous les instants, et 
qui s'esj toujours élevée, dit- il, contre les actes arbi- 
truites et contre tous' tes genres de despotisme: 
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.» Noos ne venions rieo ôter i la force de caractère et 1809 
à celte énergie imperturbable dent Monsieur de Tro*- xa jiuï 
jolly 9e taagae dans se* mémoire»; mejs mni noue 7 s*™» 4 ! 
iqmki fondés . à aiew r que si Renne» Art témoin de 
son héroïsme, Kantaev po«r notre malbear,l-«n a bien vn 
déchoir, puisque, dans son mémoire à la Convention lia- 
tiôaale, M. de Tronjolly, tentant qu'a eonvenait de pal- 
lier Horrible et ineiou sable exécution qu'il prononça des 
ordres des^27 et 29 frimaire , qui loi enjoignaient de faire 
exécuter , sans jugement-, les cinquante-une victimes 7 
dénommée* , dit dans- ce mémoire s Je ne pouvais me 
comporter autrement sans m empeser à être guillotiné, 
tes représentants du peuple ayant des pouvoirs illi- 
mités* 

a Bt dans le même mémoire : J'ose maintenant le de- 
mander âmes accusuleur s, peut-on dsre'4jÊuy"aiméco*uu 
la Convention Nationale, et leseréres des représentants 
du peuple ? J'avouerai de bonne foi que je n'ai eééi à 
leurs. ordres det VJM 29 frimaire qu'avec* répugnance; 
j'en ai été malade, 

a Oit est donc là ce» protôf teor, ce saorrear qui se sa* 
exifie au salut de Nantes et de la France eotièee ? Gtytes, 
ce n'est pas celui qui n'éprouva que dé la répugnance^ 
obéissant it des ordres dont l'accomplissement fcoAta la 
vie à Feaéouleqr des baaèes œuvres ,.- ctqni s'épouvante 
d'être prie pour «o modéré. 

a Ce n'est pas «étui qui, deux on Jitoi» mois après ces 
atrocités, «ans antre motif que te plaisir d ecritf» otf de 
faire sa eou*,* adresse à Carrier, en, floréal et prairial, 
deax lettres de félicitations et d'éloge* sur ta probité , sa 
justice et ton. patriotisme, et qui, s'avoeaat frappé de 
terreur, convient d'avoir couvert le» forfait» de Carrier! 
et que ses lettrée sent le fruit de sa pevm 
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• Ce b Ml pas eelei qui , s'offensent de Yoir Beysser 
et Conotard* donner In liberté à 4e nsalheoreex détenue 
i fsmiasi so€g ^ tous prétextes y rendit, le 4 juillet, une ordon- 
nance nfj»spnleinonf pour s'y ' opfeeer , nais Même pour 
faire ré i ntégr er dune les prisons oeux qui avaient pu en 
être extraits. 

a Ifanlea re*eoaaîtra*t*il an libérateur* dans eelai 
que la eeuinte a soureat farce de taite I* Tenté pour 
sauver aa personne ? 

m Mais eeaeone d'aigrir des plaies tedjoura récentes, 
et que r en d an t encore si sensibles - le son? epir de ees 
temps et les pages sangtattee que nées votons de par- 
courir! 

a S'il dénonça les membres dn comité révolution- 
naire, ce ne fat peut-être qne parce qu'ils lai avaient 
' refusé, un certificat de civisme, oo parce qne l'opinion 
publique, qui commençait à se régénérer et à s'enhardir,' 
murmurait et se soulevait contre eux ; car enfin le premier 
acte légal de M. deTroojeily centre le comité révolution- 
nairo est du 23 floréal. Ce fut-alors que comnseateèrent ses 
ponrsnites centre ce comité , qni (suivant son propre 
aveu}, • depnie plus de sept mots , oommettail tons les 
crimes* 

a Lorsqu'il dénonça Carrier, la société populaire de 
VinoentJa-Montagae l'avait peut-être déjà devancé par 
des députés, et il était instruit qu'elle prsjetait (l'envoyer 
plusieurs de aea membre* à la Convention, pour faire cette 
dénonciation et demander le rappel de oceaauibale Mebé 
dans nos mure» eu qui effectivement ont lieu; et enfin 
lorsque après le jugement de noa malheureux frères les 
94 Hantais , et pendant le procèe du comité révoluftou- 
naire, it jooa, dit-il, aa tête eentre celle de Cerrier, la 
vindicte publique» qni deasandait à gr euda/ iri e la têtu de 



cet insigne scélérat* garantissait qu'il n'y avait que des 1805 
applaudissements A recueillir pour quiconque le frappe- a» un. 
rait, puisqu'il était déjà plus d'à moitié terrassé. 7 S*»»*! 

a Quelque féroce que fût ce monstre toujours altéré 
de sang, l'humanité a osé croire que Carrier pouvait avoir 
signé ces Hstes de proscription sans tes avoir lues 9 et 
que . peui-é trd il en eftt arraché quelques morœaux, si, 
parmi sqs sectaires, ses conseillers ou ses louangeurs^ il 
s'en fût trouvé un seul assez hanfi, mpins sanguinaire ou 
moins cprronipu, qui luieût opptfsé une ferme résistance, 
en lui représentant que, dans le nombre des victimes que, 
sans jugement, il envoyait à la mort, il y avait des enfants 
et des filles à peine sortis de 1 enfance... 

•a Qui saif si, datas ce moment fatal, l'humanité ne crut 
pas que Monsieur de Troojolly allait ttré un nouveau 

Boivln, on nouveau Bouffart, et s'élancer sur les pas 

■ 

généreux de ces génies Vraiment tatélaires ?.... Mais les 
sentences furent exécutées I Tous périrent enfants, fem- 
mes, vieillards.... et Monsieur de Tronjolly, de son propre 
mouvement; sans y avoir été contraint,* mit le complément 
à ces actes de barbarie, en ordonnant ou faisant, sur son 
réquisitoire , prononcer, par le tribunal dont il était pré- 
aident, la confiscation des biens de ces infortunés que 
la fureur de Carrier ne poursuivait pas au delà de i'é- 
chafaud !.-.. . 

a En conséquence, M. le. préfet sera instamment prié 
de vouloir bien Répondre à S.E. le ministre, de l'intérieur 
que le c&nseil municipal de Nantes jae peut ni né doit 
solliciter dn gouvernement le rang suprême où prétend 
Monsieur -de Tronjolly , ni vote* en sa favenr sur les 
fonds de notre paime et infortunée commune là somme 
dq cent mille francs que, .pour indemnité ou récompense , 
il demande avee une place de sénateur* a 
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ig*Oi Le préfet > très-mécontent de cette défibéra- 



Aa xin. tion, fort iwrité surtout de l'affectation du conseil h 
désigner Phelippe-Tronjolly sous son ancien nom 
de noblesse f Monsieur Phelippe de Tronjolly, 
lorsque personne, n'osait encore ajouter . publi- 
quement la particule à son nona, invita le conseil 
municipal , avec instance , & modifier cette déli- 
bération ; mais ses efforts fiirpnt inutiles , et il se 
décida & la transmettre au ministre de Fintérièur, 
avec ces observations : 

13 ami. « J'avais invité le -maire à disposer le conseil à «e coo- 

23genmo. f ornjer à l'intention bien prononcée do S. ftf. d'oublier lqs 

erreurs, d'éteindre les haines» el die s'attacher par. la clé- 

mence et les bienfaits ceux sur lesquels le souvenir du 

passé pourrait fixer encore quelques reproches, t . 

s ^es expressions de la lettre de .V. E. 9 dictées par 
l'humanité et l'obligçanoe pétaient propres à rappeler la 
modération et les convenances; .cependant je n'ai pu ob- 
tenir de faire changer [la forme de la délibération ci- 
jointe, et c'est avec beaucoup de regrets que je la 
transmets à V. E, 

» N*is je dois lui certifier que la flaajouté des bons 
habitants de cette commune, et même du conseil muni- 
cipal,pst loin de partager tant ^'aniiposjté. Trots ou 
quatre membres influents , { qul croient qpe .la dévotion 
qu'ils affichent les dispense d'avoir tfe 1? charité , ont 
obstinément voulu retracer tout ce qui s'est dit et écrit 
dans les temps dç troubles et de malheurs , et se rendre 
les accusateurs d'un -homme, assez puni, s'il a été cou- 
pable, et beaucoup trop malheureux, s'il a été entraîné 
comme tant d'autres, • 



HâMfJeit. 953 



Le préfet, en outre, écrivit arec humeur au ^JJJ^ 
maire de Nantes : ** *■»• 

. 20 gamin. 

« Jai d'abord vôuln tous renvoyer la délibération dp 

conseil de Ik comtnmte , sur la lettre de S. B. le ministre 

de Inférieur, al relative à la réclamation de M. Tronjolty, 

ne treurantipjtt convenable dç oie charger de transmettre 

la résultat de recherches fui pron.veront.au ministre 

que les 'rédacteurs de cet acte' d'accusation ont plus de* 

mémoire que de générosité. 

» Mais j'ai réfléchi- que S*. E.; recevant cette délibé- 
ration, directement, pourrait penser qn elle a été prise par 
toits Je* membre* du conseil « et qu'elle eét le vœu des 
bon» babitkoU de cette commune.' J'ai dope edvoyé la 
pièce telle que vous me lavez adressée, en prévenant 
le ministre qn jelle est seulement l'ouvrage . de quejqnes 
personnes qui ne savent pas pardonner, et qui, pendant 
que la religion les conduit aux pieds d'un Dieu de clë- 
metace , emploient le temps où toutes les offenses doiyent 
s'oublier, à parcourir des recueils odieux , pfdur repousser 
le art dp fhomaaité et appeler la vengeance. 

a Je regrette que, vous ne vous soyez pas souvenu 
que je vous avais prié» dans le cas où le conseil n'accueil- 
lerait pas la recommandation du ministre, qui commandait 
au moins des égards, de l'inviter â se borner à répondre 
qufe l'état pénible dès finances de la dommune obligeait 
le éoiffeeil à supplier le gouvernement de venir directe- 
ment au secours oV» M. Tronjolly. Vont auriez ainsi pu 
prévenir des détails envenimés * quitte .peuvent donner 
as nataistre qu'une opinion peu favorable de ceux qui ont 
signé la. délibératieor. 

a Quoiqu'il en soit, vous et faoi devons faire cesser 
use iéaaiog qui met le coaseil presque eu; permauenee : 
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H a an tout le temps nécessaire poar s occuper de* intérêts 
As xiii. de 1* commune, et ta session doit être terminée. » 

2» geraû. I4 jett^ dissimulait mal la contrariété qu'éprou- 
vait le préfet, et le maire, ne tachant trop qu'en 

s 

4pe, se préparait i soumettre ton embarras au 

conseil communal, lorsqu'il lot appelé à d'antres 

le fonctions gouvernementales , ainsi que le général 

TnTot, Dttmuy , remplacé dans le commandement de - la 

u aîTisîoo. division par le général Travot. 



18 avril. M. Bertrand-Geslin , l'un des adjoints, fut 

28 genou). • • , .. - ., 

nommé provisoirement pour remplir la première 



magistrature municipale , qu'il devait bientôt rece- 
voir définitive. 
23 avril. n venait d'être installé, lorsqu'un fait relatif a 

3 floréal. » "i . 

1 un de ses prédécesseurs , et qui n'était pas salis 
importapce , 9e passa à l'ouverture de la session 
d|i conseil départemental. 

D s'agissait* de savoir ai un député potfvaU con- 
tinuer d'être membre du conseil général dont il 
faisait partie avant son appel au corps législatif, 
lorsque le conseil prendrait des délibérations sur 
lesquelles ultérieurement ce membre serait appelé 
à se prononcer comme législateur. Le préfet en 
référa au ministre ? • . 

« M. Kervegan était préfixent et membre dn conseil 
général en Tan xii ; en l'an xjif , il a été nommé an corps 
législatif; il a assisté k sa dernière session , et il arrive 
de Paris : il s'eit présenté an conseil général pour le 
présider., M. Kèrfegaa est un homme reoonwandsbie 
par ses services, sa moralité, la considération la mieux 
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méritée ; maie dea m e m bres du conseil ayant observé t W5 

Al a^£f 

que, comme législateur, il pouvait d'autant moins cumuler ^ n xiu. 
les fonctions do président du conseil do département, * Afri- 
que, rende ao corps législatif f il pourrait avoir à pro- 
noncer sur des demandes qu'il aurait concouru à pré- % 
sauter t il a été arrêté que, provisoirement , M. Kervegan 
présiderait le conseil , mais qu'il en aérait référé an 
miniaire de l'intérieur, a 

Le ministre répondit que h loi ne prononçait 
aucune incompatibilité dans les deuî mandats 
confiés à M. de Kervegan. 

En même temps , le ministre ayant demandé au t\ mai. 
préfet des renseignements sur les collèges élec- f " praim 
toraux , le préfet s'empressa de les lui fournir : 

« Le collège électoral du .département devrait être 
composé- de 300 individus; mais il est résulté de la réu- 
nion des .votes de plusieurs vantons sur un mémo citdyen, 
qu'il n'y a eu que 140 et quelques électeurs, et que le- 
nombre des votants n'a pas exoédé 117.. Il devait prepo- 

« 

ser 2 candidats poor le «corps législatif et 4 suppléants , 
2 candidats pour le sénat conservateur; et 16 candidats 
pour le. conseil général. Cinq jours ont suffi pour termi- 
ner ces opérations. •• • 

» Déjà» Monseigneur , «on a transmis an gouverne- 
ment des renseignements très-détaiHés t siir les ihoii de 
ce collège : je ne puis que confirmer, les 1 témoignages 
avantageux qui ont été rendua k la Inoralité des candidats 
élus. Ces témoignages sont suffisamment Confirmés pur la 
présentation qu'aligné fsûre S. M. de M. Gacautt au se- 
nat conservateur , et par la nauamntion eu corps légiela- 
tif des 2 candidats que ce collège avoir okbisis. Si j'en 
excepte les candidats présentés pour le conseil de dépar* 
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UM* tapent, tous «les antres tout, en général, connus, soit 
21 mai. 
Av xiu. dans te» inactions civiles, sort pour avoir» dans les ar- 

1" prairial m é etf prô w part honorante m grande oeuvre de la ré- 
voleiion. Je puis citer M. itanett, maintenant sénateur ; 
MM. Gédouin el Dufeu, maintenant député* ao corps légis- 
latif; BIIL Dvurbroacq el Henri linateiUer parmi les sup- 
pléant* de candidats. 

s Je ne dois cependant pas laisser ignorer à Y. B. 
qu'il m'a été rapnorté,qne , pour écarter de I* candidature 
au .sénat M. Le Tourneur» alors préfet, et qui, dès lerpre- 
mier tour de- scrutin, n'avait manqué la majorité que de 
quelques voix , on fit circuler dans l'assemblée quV/ avait 
voté la mort du roi. Je. ne veux pas attribuer à dette par- 
ticnhmté la préférence qui fot donnée, au t.* tour, à M. 
Kcrvegau; je Suis loin de penser qu'une accusation de 
cette nature, Aussi ridicule et aussi factieuse, puisse 
avoir dirigé les suffrages ; mais elle * annonce qu'il -se 
trouve encore, dans ce collège , des hommes que le mal- 
heur n'a point corrigés , dent tous les souvenirs sont des 
ressentiments, et qii sont toupuss prêts à confondre, 
dans leur haine» les époques, les causes ,Joe moyens et 
les effets de la révolution. 

s Les* collèges -des arrondissements . n'ont aussi, en 
général, nommé que des hommes qui jouissent de la con- 
sidération* publique , qui font acquise -par des ^services 
rendus à l» république ; et- par leur -attachement 1 la per- 
sonne de S. Rfr. Ce qui confirme cette unité de vues, cet 
heureux accord de sentiments , état la rapidité avec la* 
quelle les cotiégts*nt terminé leurs opérations. 

» Le plus grand nombre des candidats présentés par 
les collèges sont «les citoyens distingués pur leurs lumiè- 
res,,, leur dévouement à Ternaire, à son auguste chef; et 
si les autres n'ont pas été a lieu de donner dos preuves 
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aussi éclatantes de leurs sentiments, la sagesse de leur *W5 
cooduiie et leur soumission doivent les mettre à l'abri ^ B Jx ^ m 
de loul soupçon. Ainsi ; Moweigoenr, des choix aussi gé- *•' pr*irfal 
néralement bous suffisent <poor attester le bon esprit dont 
les assemblées électorales «ont été aniitoées. 

» II n'est pas aussi aisé d'apprécier les* éléments di- 
vers dent se composent ces collèges : les opinions et les 
vqes individuelles se modifient dam les "grandes réu- 
nions et ae combinent d'une manière souvent' si. bizarre, 
que , lors même qu'on aurait une notion exacte do carac- 
tère moral de chaque électeur, on n'en pourrait Séduire 
aocpne -probabilité; et ce caractère moral quêta crainte 
ou l'ambition altèrent et déguisent, a si peud'ocoaaiops de 
se développer au sein de la paix dont nous jouissons et 
au milieu des occupations domestiques , ou 'on ne peut Je 
saisir assez parfaitement pour en calculer les résultats ou 
la direction 'dans les assemblées p&ïttiqties.., 

a II faudrait interroger le passé, considérer tes horn- 
mes dtoe* ee# temps de tumulte f oit le» individus se clas- 
sèvesl suivant .leurs inclinations * leurs systèmes ou leurs 
passionfe. 

» Je ferais alors observer à V« E. qu'on rencontre, 
dans les collèges électoraux , d anciens ennemis' de la ré- 
volution, qui ont ou lui chez l'étranger, ou servi sous les 
drapeaux vendéens \ qu'on y rencontre, en bien plus grand 
nombre , d'anciens dé&nsélirv des principes de la fépti- 
biiqoevet qui «e. glorifient d'être aujourd'hui les plus 
fidèles appuis du trtnè inyéiial qu* fondent leurs Urâ- 
vaux k et leur? efforts ; inais ces données ne soitf pas appli- 
cables aux circonstances. Â quelque parti qu'aient ap- 
partent] jadis les électeurs de ce déparlement ,* on peut 
blâmer l'erreur "deV fans, louer* la constance eM r énergie 
des feutres :otf ne peut en accuser aucun de ces actes 
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i«W criminels qe'enfanta l'esagéfattoa, anus tontes les cen- 

21 ANS. 



An xiu. kw*s. Os ne peut en, distinguer aaenn par cet esprit d'o- 

t«prairal pio^trelé, ces intentions turbulentes qui menaceraient la 

tranquillité 4e l'État. Tous palissent également attachés h 

m 

l'ordre actuel, ou par reconnaissance on par amour; les 
plu» indiffihrents , par leur intérêt, < 

» Aussi j ose assurer, Monseigneur, que , dans tentes 
les circonstances , en noktiendra des cetMges éfecteraox 
do dépaftcftnent , tels qu'ils sent aujourd'hui composés, 
que des résultats convenables an bien de l'empire et 
ooofofines aux vues de $. Mt » 

Les député» et les membre» du conseil déptftte- 
mental rie provenaient plus de Mtfctïon directe : les 
collèges électoraux n'étaient appelés qu'à désigner 
des candidat», parmi lesquels le sénat choisissait et 
nommait les membres du corps législatif. C'est ainsi 
qu'en Fan xra, comme on le y oit dans la c lettre du 
préfet, le sénat Avait, au scrutin, porté ses suffrages 
sur MM. Féfii Gédouin, procureur impérial au tri- 
bunal civil de Nantes : ■ J.-L. Dufeu , conseiller de 
préfecture ; Danyel de Kervegan, président de la 
chambre de commerce, et de Talhouet , maire de 
Soudan, en désignant pour suppléants MM. Piter 
Denrbroncq et Henri BouteiUer. 

On voit que Napoléon éuMksait sa menarchie 
absolue , en empiétait chaque jour sur les libertés 
électives de la république. Son ambition allait jus- 
qu'à ressusciter Charlefuiagne , tenant le globe en 
ses mains. Il venait d'être couronné roi d'Italie , 
tpraînai. à Milan , lorsqu'un , décret impérial et royal, daté 
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de cette seconde capitale, nomma M. Bertrand- ^J* 
Geslin maire de Hantes définitif. An »«• 

4 prairial. 

Son installation eut lieu le jpur de la célébration 
de l'anniversaire du 1 4 , juillet , jour où, par. un 
contraste alors, inaperçu , la statue . équestre de 
l'encreur Napoléon , envoyée à Nantes , fut pla- 
cée dans la grande salle des "séances municipales. 

Après avoir reçu chez lui les félicitations des ma- 15 juillet, 
gistrats municipaux, M. Bertrand-Geslin se rendit à ~ 
la mairie : en présence de tous les fonctionnaires 
publics et des officiers de la garde nationale , le 
préfet du département le proclama solennellement 
maire de Nantes, et prononça un discours dans le- 
quel, après avoir félicité U ville de Nantes de celte 
nomination , il se borna à ériumérer les'njevoirs du 
maire de Nantes. 

M. Bertrand-Geslin répondit : 

« Ce nost pas sans hésiter que j'ai dû accepter les 
jonction* importantes de la mairie. De bonne beore ap- 
pela aïi. service de l'État, le sort des arops m'amena dans 
cet çwr* que j'eus le bonheur de garantir» avec tous , du 
danger pressant qui les mtenaçait. Un secret* pressenti- 
ment m'annonça f dès lors , .que les foyers que je proté- 
geais ne me «eraient pas longtemps étrangers. En effet, 

* » 

le droit de cité m'y (nt.bientôt acquis, et je me suis ton- 

« 

jours efforcé , depuis dette époque , de justifier mon adop- 
tion par une entière soumission «ni lois et an dévote- 
ment inaltérable aux, intérêts de la commune. Peu de 
temps après, je quittai la carrière militaire pour ne moc- 
cuper que des soiqs paisibles de l'agriculture. 

ê Par ce tableau rapide de ma vie politique, vous ju- 
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'.*?* gérez aisément, Messieurs, que, peu. versé dans, Tari 

\a xhi. d'administrer, je ne puis ppportçr»da*s ^e^eroice de mes 

26 jaessîd. nouvelles fonctions, que la volonté* de m'y livrer presque 

entièrement, et la résolution de ne les faire servir qu'aux 

plus grands interdis de mes administrés... 

» Les privilèges .dont joafosatent autrefois quelques 
villes et cantons de l'antienne France, tiraient* lçsr cri- 
girie de ces temps fie discorde daaaJJÈùt, où chtçun ae 
livrait au partisan qui lui offrait la condition la plus 
avantageuse. Le siècle de la philosophie a brillé, et de- 
vant lui ont disparu ces échafaudages de titres qui 
avaient fait créer dans chaque cité privilégiée une légis- 
latïotfpqrtiëftliéfe. Ces inégalités devaient rVoir on tertre, 
tous ayant nn droit égal! à 'la pnofaettas du goa ver Da- 
ment ; une loi générale Je» a fait cesser » et , par cette 
loi, s'administrent uniforméptent toutes Ief commune*) de 
notre vaste empire. Le chef suprême de* l'État en confie 
l'exécution aux maires, qui ne sont, auprès des adminis- 
trés, que les agents de ses volontés et les sentinelles de 
la loi... 

9 Les nouveaux succès obtenus sur nos ennemis par 
notre armés navale sont lés présagés certain* A'nne paix 
prtchjffTO.'ItâentoTnbtilS souverain coAptera'ao cambre 
de ses triomphes ràffrancbissçroent de toutes les nation s' du 
joug anglais*, IÇerftÔt le eemme'rce, qui fut toujours l'ob- 
jet de ëa plus vive sollicitude, aura repris son activité 
première, et la patrie recevra au eéntuple ta téctrtnp^nsa 
due* à ses sacrifices. Vonsla ferez encore ïenVurtf , cette 
ville , 'vous qui , par une tieuréuse combinaison ittndus- 
trie, de franchise et de talefata, avex su ta porter au filas 
haut degré de tplérfdeur. 

* La journée du (4 juHIef , à jamais mémorable dans 
les fastes de -notre révolution , si beureusemeût terminée , 
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■ 

mat la cél ébroua aujoardW par ttnaoguratîon de la 1805 
statue é^ueatre'de Sa Majestt* l'empereur ai rai, que j'ai jj^m.' 
fait placer «ai cel bétel, <pi# l'aigle impériale courre déjà t6 mettia - 
de aea ailes. Là, toujours présente à dos jcox , elle rap- 
pellera constamment à l'administration qui aurait le 
malheur de les oublier , les bienfaits et la gloire que 
nous devons au Béros qu'elle nous retracé. C'est encore 
en mémoire de cette journée , et pour donner à sa majesté 
impériale mm témoi gnag e àt notre rtcenoalaaaace et de 
notice attachement à son aagottc persenat t q**je prodame 
ici place Impériale la place copnoe sous* b wt de 
placç Égalité. » 

M. Duvoisin ; évêque <de Nantes ,' assistait à cette 
installation, entre le lieutenapt-général Trâvot et 
le njaire de Napoléon , la nouvelle vflje fondée en 
Vendée par l'empereur, te 29 janvier 1 8Q5. 

• Lp sénateur Cacault s?y trouvait également, et, 
pressant affectueusement la main de M. Bertrand- 
Geslin : « Monsieur > lui dit-il ,.je félicite en ce mo- 
ment la ville de; Nantes ; le magistrat que l'empe- 
reur lui donne nous promet que l'avenir de la cité 
est en de -bonnes et dignes mains. » 

Le sénateur Cacault disait vrai ; en se dévouant 
à lai dynastie impériale,- M. Bertrand-Geslin sut 
conserver l'indépendance de caractère qui n%le 
fit jamais céder, quand les intérêts de la cité 
exigèrent une résistance qualcoftqM. Cette, indé- 
pendance sut résister à toutes les flatteries dont 
le gouvernement impérial * ne cessa d'entourer M. 

xi. 17 
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ir 1 ^ 1 4 Bertrand~Gefilin, Sa fermeté de caractère , aa bra- 

15 juillet. ? 

An xih. voure personnelle « ses larges vues aor les travaux 
publics , mspiraiént eue confiance générale , et ,' 
lorsque dans notre premier volume on a vu com- 
bien de travaux considérables ont été exécutés , 
sous i'iuspiratioi| de JML Bertrand-GesHn , pendant 
«n P époque de guerre où l'octroi municip.1 était 
loin de ésmmut ala ville dea ressources suffisantes, 
on peut comprendre ce qu'il eût fait i une époque 
de paix et 'de prospérité commerciale/ Les projets 
les plus remarquables, exécutés de hos jours où à 
entreprendre, ont été proposés pqr M. Bertrand- 
Geslin à son conseil municipal/ et, si ce conseil 
eût été animé des pensées d'avenir qui dominaient 
le pretaïer magistrat de la cité, Nantes serait au- 
jourd'hui Fune des plus belles villes de France. 
Malheureusement cette parcimonie honnête , si re- 
marquable dans les affaires privées de nos com- 
merçants , domina dans le conseil comme dans les 
affaires ordinaires. 

15 juin. ^ cette époque , où tout revenait aux usages de 
26 prairial. [3 vieille royauté, M. Bertrand-Géslin reçut cette 

commission comme lieutenant de louveterie : 

> • 

t Lé maréchal de l'empire, Alexandre fierthier, grand 
teneur de la 4 coorotinê } grand cordon de ta Légion- 
d'Eoaoettr, coflMUftdafctde la première coh«r le, ariniatre 
de ttguerve, * 

. »,Sa?ok faisons qu'ajfafi poosoir 4? l'ejaperear df 
commettre el d'établir des lieutenants de. louveterie , à 
l'effet de pourvoir aux désordres causés par les loups 
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•existant 4m« \n bflU 4«# demain** de Impure • informé «•» 

1S joie* 
de M fidélité fit 49 l'affection ji la personne de S* M ejeslé àm un. 

do sieur Bertrand-Geslin,jde son expérience particulière 
pour la destruction et la chasse des loups et bêtes vo- 
races r qu'il a justifié du droit de port d'armes, l'avons 
nommé et établi, et, en considération in plus- grand 
bien public, le nommons al établissons en l*é|at el of- 
foe 4e lieutenant de la km veierie ,♦ ppur m jeut* aux 
Marges et prérogative* y aVrifenéfe » nopforpftMnt i 
rorçjnisation de la louve ton* da I. ".germinal an »fi. 
Sera tenu ledit sieur Berfrand-Gcslin de faire autant de 
chasses de loups qu'il sera nécessaire; en conséquence, 
il pourra chasser les loups, renards, blaireau*' et autres 
bêtes nuisibles , à cor et à cri , forcé de chiens , .et arec 
le JbéH; bfttotte et piégée , dans tes boie , haieeops et Ce- 
rets impériales do' département <W lu Ii#if**Inftrie«i*. 
jDena le cm où des battues dé lenpe lertiept jugées né- 
cessaire* , lé préfet en fa* la demande »* capitaine de 
la (nmeterpet qui devra • entent %»e pesjible, \*% eom- 
mander en personne. Sera tenu, ledit sieur Bertrand-Ges- 
lm de 4*. tF«**er avidités battue* » de veUler 1 ce qn'il 
ye ie eemmeite *un«n* délits , k ne qu'il ne se détruise 
aucun* pepAc* d* gibier ; il veillera exactement* à ce qne, 
dans le* battues , il ne se pemte riera de oentraite aux 
lais et réglementa ter le fait de* ehaeaee, et * ee qoe 
Ton ne tue que les loups ou renarde pendant leadites 



*. 



L'empereur **olait bien accepter eu pané fout 
ce qui rappelait l 9 a«torité moimrehkftte ; maïs il 
s'efforçait 9 anéantir tout ee qui en retraçait encore 
les anciennes libertés et surtout les privilèges pro- 
fessionnels. 
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• Par mie fausse intelligence de fmstàtntioii dm 
compagnonnage , l'empereur résolut d'anéantir 
cette institution qu'il avait en soupçon : il ne voyait 
que les. abus , les rixes; il ne voyait pas cette 
grande a»«oaatxon de secours matuekqux allégeait 
nos hôpitaux et* maintenait les ouvriers compa- 
gnons dans le respect d'eux-mêmes; il ne voyait 
* 

pas cette perfection traditionnelle de la main- 
d'œuvre imposée aux ouvriers pour être reçus 
compagnons par un chef-d'œuvre de métier. Le 
préfet , contrairement . à l'opinion personnelle du 
maire, qui voulait punir le mal et non détruire le 
bien, partageait ces défiances , dont il fit part au 

ministre de la police : 

». 

10 juillet. « Je ne puis «'empêcher d'appeler votre attention 

21 meiiid * • . » . 

sur quelques vieux abus dont on provoque le retour, 

et dont les conséquence» peuvent devenir infiniment 

graves. *• 

s Ce serait inutilement que les foi» auraient anéaéti les 
corporations dans les arte , qoe fa police poursuivrait le 
compagnonnage, si ees turbulentes associations peuvent 
impunément se Reproduire sousdee apparences religieuses, 
et paraîtra dans les cérémonies publiques avè* des signes 
et des planes distingués. 

» C'est cependant ce qu'on a vu a la procession do 
Saint-Sacrement, quieet Jiéu à finales, le 27 du mois 
deraqr. lies maçons, las taiJlenrs do -pierres^ (es mar- 
briers et plâtriers , marchaient foleopeilement en tête de 
la procession. Chacun deux portait k la àiain* u£ pifet, 
espèce de petite torche. Us avaient leurs syvdics et 
leurs hérauts revêtus de la dalmatique et sonnant la 
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marche. Devant eux on remarquait des tommes tous 1MB 
l'habit de pèlerin , et nombre d'enfants dos deux sexes ^m mitu 
travestis en Saint- Jeart , en Sajnt-PiuiTU , en Magdc- 21 
laine, etc. 

• le crus devoir «o porter mat plaintes an maire. Je 
loi représentai que tous oes déguisements ridicules pou- 
vaient être innocents en eux-mêmes; qae cependant nnn 
bonne polies devait les réprimer comme tendant à fomen- 
ter la saperstkiony à altérer le respect qoe le penple doit 
1 la religion ; qae surtout en n'aurait pas de seftffirjr ces 
collèges d ouvris** ('que aide tels essais étaient une fois 
tolérés, on verrait bientôt les autres professions se réunir 
en corps , reprendre dans les eérémooiee publiques leur 
ancien rang , revendiquer leurs anciens privilèges, re- 
nonteler le scandale de leurs aneiennes^peétentions, et ces 
querelles animées, d'autant pins dangereuses aujourd'hui, 
qpe le aeu venir dee dimensions politiques multiplierait et 
animerait les partis. 

a M. In maire' m a répondu 1* 8. de ce mois, que c'était 
sans qu'il en fèt prévenu que ces ouvriers avaient assisté 
è la procession ; qu'il ai fait venir les syndics en les pré- 
vête de nés nouveaux corps; qu'il a appris deux qu'ils se 
sent réunis ea- confréries sous lé nOpa de Saiot-Bech; 
qucTnnnécderniêre île s'adressèrent à M. l'évéque pour 
obtenir rautorisation de marcher à la procession ; que 
M.* l'évéque déolara ne pas s'opposer à. cette deipande, 
et les renvoya d'ailleurs à la police ;, que cette année Us 
n'avaient demandé aucune autorisation» 
-. a Ainsi les c orp o r ations se forment de nouveau aotts 
le titan du confréries ;. mais ici , comme dans beaucoup 
d'actifs circqnstauueà* la roligion n'*est qu un faux f re- 
tenu, et ces confréries d'ouvriers n'existeraient pas, si 
les ouvriers n'en espéraient quelques avantages poli* 
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tiques et a'? trouvaient le moyen d'éluder la M f d'éebap* 
An rin. " P 61 * I* P*Ko»> et de ea réuair, 4a se lier par des» statut» 
21 mwmi. secret» , me qu'on pente let reoberohtr. 

» .Ainsi il serait à craindre que des institutions barba- 
res, p res cr i ts * par la sagesse de nos celles» se trouvassent 
daat eoè teuaplat ; ceatre lïatenlieB de A, BL , de* asiles 
et des pfrejMeure , panée que ces assœiatieas prooureet 
quelques rstenes aaa églises qu'effet adeptedt; parce 
qu'à l'aide ds eee patronages spirituels , le clergé s'en- 

a 

toure v d'**6 nombreuse cMeatèle et dan cortège ccen- 
pesé peut ta.pinetaace plutôt que pour la pompe du 
cake. 

» Ici. du moies, le obrgé de Haute» au parait avoir 
ni réuni ai eeavoqoé les ouvriers. 

s Au reste, le» oratatet que tasVwpiraîeat oeé Jire- 
ntWree teatatrvee des eerpora tient te réalis ai » »! ntélheo- 
reusamet* non Ma de «eus , k 1 mttaet mette oà m les 
communiquais .au maire de Nantes. 

s A 1 eieflipte de» maeba* et des p H U rêt » de Nantes , 
les bouèhete et 1b» batelier» d'Ameait usarchitem à la 
praeeetiétoc Lei premiers avaient écèrebé'aa uamtca; tes 
intestats et ee» chaire encore suag laat t, éttiaal Mardi» 
de r*b*ns de éi vertes ceeburs ç ils faisaient porter et. 
suivaient eè défcoètaat tyrtaoie dé ktinr préfet sieo. Let 
second* étaient un petit aaeitc. On t'eut cho q ué ornas ta 
marche ; dm injures en eu est y eau te* cbttps ; d*os* I» 
Mêlée ées%eechmr» et de» buieNerfc, la aaaaaraeerie 
a été méconnue , et ce e'ett -qu'aenu beaaaao^ de peine 
et de ttlnger qu'es «M parvenu è su lutsir de* plue Aiatins 
et à lès Mettre et prise*. LâflMre te pearteîr u se iutoaa nt 
an tribunal de la police eorrêeHenaeUa. • • 

• TcAn toftt le» résultat» de eev premier» essais. Des 
réglemente municipaux ne tuaW ik w t peaMtre pat peur 
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réprimer ces abus, en prévenir le refont et les arrêter . 1805 
dans le principe. Votre sagesse vous indiquera les mesures ^ n zuu * 
qu'il convient de prendre. * » lîihermii 

La police impériale s'effrayait de peu i les com- 
pagnons loi portaient ombrage, comme toute 
association en dehors de sa vue , et elle s'inquiéta 
également d'une prétendue secte des iltyminés, 
3ur laquelle le préfet .donna quelques renseigne- 
ments, au ministre des cultes : 

* Je réponds à la lettre de Votre Excellence relative 
aux rassemblements des illuminés dans cette commune, 
signalés comme méditant des crimes et préparait* des 
mouvements contraires à la sécurité publique. 

's II y à , en effet , des réunions des deux sexes tous 
attaché! à - ce qu'on appelait autrefois le jansénisme: 

a Mais l'on ne s'y occupe point d'affaires d'état. L'âge 
et les infirmées de cens qui composent cette réunion peu 
nombreuse, ne peuvent non plus laisser soupçonner que 
la détiaacbe en sort le motif. 

» Ce sont, an contraire, nnrf qppèce de. puritains qni 
croient qull faut être très-pur pour approcher des sacre- 
ments, qui pfofës sent des principes austères et en oppo- 
sition avec* ceux qu'ils appellent relâchés ou mohnùles* 

» Tm prévenu quelque s-u|is do fcenx qui Tout ft ces 
réttuioos ;, j'ai fait avertir iesautrer q»'H Wtai^ éloiçaer 
tout syjel do scandale et ceaaer des assemblées qui ne 
peuvent être utiles aux personnes instruites; e^ qui seraient 
dangereuses ppur les ignorants , qui abusent de tout. 

a 'D'aprèè ces faits, sur la vérité desquels V. E. peut 
compter avec confiance, j'ose l'assurer qu'aucun des prin- 
cipes des Alumines, tels que quelques fripons et quelques 
imbéciles ont tenté d'en établi» à Pari* , ée s'est aaaai* 
festé dans ces réunions religieuses. On y a beaucoup 
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180* raisonné sur des abstractions spirituelles, nuit on n'y 

31 juillet. 

An xiii. ajsjnaiee^^ de fimstwM politiques,. v 

mtiermid , q U6 y £ ^ ^m^ «fc^ observer que pi In 

bigotisine exagéré des jansénistes cherche , en petit nom- 
bre | dans l'espérance d'an meilleur avenir, des> conso- 
lations à leur paavreté dans ce monde, il est peut-être 
à craindre qoe les moliAistes, en grand nombre (fans 
cette coAmune, phrs riches, plus en crédit, n'aient voulu 
entpoisonosr ta cause de» vénnions de Jenrs adversaires, 
en les présentant commodes illuminé* daugareua. 

a -Sans chercher à pénétrer quels sont les auteurs de' 
la dénonciation adressée # à V. B., |e U supplie de remar- 
que* fu'nn fanerai les partisans du jansénisme ont aimé 
les principes 4* te résolution et ont applaudi à ses résul- 
tais, et qoe les aptltfeisfes manifestent des sentiments 
tout contraires. Ainsi, i la différence, des ejnoicto* reli- 
gieuses « qui produit une haine fanatique, peut se réunir 
1 esprit da parti» qui rarement sait pardonner. . . 

a Sans doute V. E. trouvera ces détail*;, ridicules , et 
j'ai honte d'être, par devoir * obligé «de l'en entretenir 
dans «s attela de rançon, eb la religion et la morale 
devraient 4tti».en harmonie, et aons le gouvernement 
don prioee qui devrait fiser tontes. nos .pensées sur sa 
gloire et toute notre reconnaissance sur ses bienfaits, s 

La poboe n'es reste pas moim dans ses inquié- 
tudes, et afin H*wi'autorité se fit pus dépendue 
de toute forée de répression, «ne compagnie de 

22 tonal* ^ erye i toute *• * a ^sposition du préfet , fat 
formée à Nantes et casernée dans faneien coq- 
vent des Pénitentes, sous les ordres de l'adjudant 
général Fahre, <j(ni c omm a ndait alors la 
ladilnîre de la Loue~Is4émwe. 
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AN XIV. 



. « Mae^straM,. soldats/ atojreas, tons renient 
maintenir la pairie Jiora de l'influence de VAngte- 
terte 9 qei, si elle prévalait , m «mm aeeoftèereit 
ejo'oee paix environnée dlgnoariuje et de bonté , 
et dont les principales 'eondttions seraient l'incen- 
die de ne* Sottes, le coanMeaMOt de W ports, 
raaéantisseasent de notre industrie.... Français, 
totre easpcrevr fera son 'devoir, nos séltftte fe- 
ras* le lear » Teesjeres le vétr*. » RàtoLtoti. 

« Celui qui tenterait de se soustraire à la loi 
Ojoi rappelle sens tes dia n o am, serait aossi Migne 
• du nos de chrétien sjee de col» de Français.. » 

J.-B. Dcvoisiir. 

Urâ coalition étrangère «"organisait depuis le mois ^05 
d'avril 1 805, lorsque enfin elle ne dissimula plus An ut. 

•es projets j et 1 empereur, en se préparant a une 

* • 

nouvelle guerre continentale, après avoir levé le 
camp de Botlogi^ n'omit pas de demander k Y é- 
vêq*e de Nantes des prières pour le succès des 
aigles françaises, afe moment où, suivant les expres- 
sions de Bertbier, le théâtre de la guerre allait s'é- 
tendre de la Baltique jusqu'à Naplës. ' 
te minittre des cultes . écrivit à l'évêque de 26 "P 1 - 

* 4 vendém. 

Nantes: 

1 1* foi seJetnelle des traités a? ait para k ta grande 
ina A» le w p fM pr Ma barrière qui cowrsiUHis frontières 
oriéalalet, lien avait rappelé les, défenseurs potfr les as- 
socier à eette grande expédition qui , ramtnaot sur les 
lies hritsnmqiioi » eetume vers leur source, toiles les es- 
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18M lamités de la guerre , en eût peut-être à jamais délivré le 
An xit. continent. Mais la corruption des cours ouvrait mille 
4 Tendeur yoies secrètes aux instigations d'une politique insidieuse. 
Tout à coup deux grandes puissances s'unissent à l'An- 
gleterre , elles dévoilent leurs pactes mystérieux ; l'Otto- 
man, circonvenu par de vils complots , frémit de n'être 
plus que le passif instrument des vengeances et dal'am- 
bitioa des Russes ; l'Allemagne, au mépris de ses lois, est 
envahie, par aon'propre chef, et les bataillons autrichiens 
occupent la Bavière. Napoléon était dans sqn camp de 
Boulogne; il ne veut pas désespérer encore de la paix; 
mais déjà ses aigles s'ébranlent, les soldats jurent'aux ci- 
toyens qu'ils ne font qu'échanger le théâtre de la victoire, 
et les citoyens promettent aux soldats ce concours vrai- 
ment français de toutes les volontéjs et de tous les cœurs 
vers un seul but, ^honneur national, le salut de la pairie, 
l'inaltérable fidélité au souverain que la Providence a cou- 
ronné. L'empereur vient déposer dans son sénat et ses 
sentiments pacifique* et ses dispositions guertièr.és. Il 
donpeàson peu pie un .grand témoignagedé confiance, il 
en reçoit on grand témoignage à amour; fl part et va 6e 
placer à' la tété de nos légions- inviacibfas , en se reposant 
du sein de ses destinées sur la roatapuiseapte qui l'a ra- 
mené d'Egypte. ■ 

s Dans cet instant solennel , il veut que, dans tous les 
temples qu'il a rouverts, des prières soient adressées au 
Dieu des armées, tl reconnaît que la justice dé fca cause 
ne lui en garantit le triomphe qu'avec le secours de 
celui qfti est le distributeur de tome justitie, qui dissipe 
les figues et qtii fait régner les rtts.Qdfel appel towAaot m 
patriotisme et à la piété des mtottttorde te retigkm! Ils 
y répondront; nous avofcs tin clergé vraiment national, 
qui veut tout ce que l'intérêt de l'état mtfg*, ^*i déèkc 
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la pais» parcs que l'esprit de l'évangile est on esprit de tM5 
paix , de charité et d'amoor , mais qui la détire stable, ±a Iir ." 
gfertbvse , digne de la France /telle enfin que Isa armes 4 *•"**■• 
vieterfeusee de Sa Majesté Impériale et Royale peuvent 
seule* omis la garantir. ». 

Aussitôt, M. Duvoisin fit entendre u*e parole 4 f *JJjf- 
non moins remarquable que cefle par laquelle il 
avait annoncé au peuple de son diocèse la guerre 
de 1 805 , et 9 quelque longues qçe paraissent ces 
citations» oobs les trouvons trop importantes pour 
l'histoire de notn époque, iadépeadanmeat Blême 
de Fârtérét local qui «doit s'attacher k h mémoire 
de M. Duvoisin et au rétablissement de Tordre dates 
les contrées de l'Ouest, pour hésiter a transcrire 
ces pages d'une . lettre de ce prélat aux curés de 

son diocèse : 

« L'intérêt national et l'honneur du nom français on* 
forcé notre auguste mooarftue d'entreprendre une nouvelle 
guerre qu'il vent conduire en personne. 

• Après s'être entouré de toqs les moyens de succès 
quels nation la plus puissante» l'armée la plus courageuse 
et la mieux disciplinée pouvaient offrir au plus savant et 

f * 

ail plus heureux des généraux, l'empereur n'attend la vic- 
toire que du. Ciel. Il veut que dans ces temples* qu'il a 
rouverts» au pied de ces autels qu'il a relevés, des* prières 
soient adressées au Dieu des années. 

» Depuis longtemps vous aviez prévenu ces pieuses 
intentions» 

s La prière pour le souverain est ou devoir de reli- 
gion, recommandé par Saint^Ps.uL 

a Mais qe que L'apdtre ordonnait en faveur d'an Néron» 
d'un Hérode, persécuteurs de l'église» la reconnaissance 
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trait «raie l'inspire anjeurd fcui i tons ira Français ca- 
tholiques; et, s'il était passible 40e l'en ouMiftt ce 4M 
il veaé. ^^ devons jui restanratear de lordi* al de la reiigioa, 
Intérêt pablje, V ustérét des f amitié* et jusqu'à l'intérêt 
personnel noua dicteraient des tcmu peur la prospérité 
et le salai de l entpenenr, 

% * - Pendant qoe nop braves soldats combattront dans 
la 'plaine, placés , comme Moyse* sur la montagne , bons 
lèverons les pains an ciel , taons invoquerons 1 ange 
tutélaire de la France, qui est aussi celui de Napoléon, 
nons lui demanderons qoTl le couvre de son bouclier. 

s Mais «ras- devons' rasst faire servir raatqrilé de 
notre pimstére an maintien de Vordre et de la tfaaq'il- 
loé puhnqae. 

s n'oublions jamais qne nous sommes les envoyés 
d'un Dieu de paix, les ministres dHine religion qni ne 
respire qu'amour et charité. Insistons particulièrement sur 
deux préceptes de la morale évangélique , dont Impor- 
tance et la nécessité ne sont jamais mien x senties qu'à 
la soité des orages politiques , le pardon des injure* et la 
soumission an gonvëroement: Si les leçons de l'impiété 
ont déchaîné les passions, allumé le* haines, provoqué 
les révoltes, que les peoples apprennent de nous , en 
plutôt de l'apôtre Saint-Pierre, à craindre Bien* à ahnêr 
leurs frères* à honorer te/npereur.' Bnsei gnons-leur, avec 
nptre divin msflre, à rendre à Dieu ce qui est à Dieu , 
et k César ce qni est à César. Disons-leur,, avec Saint- 
Paul; que tous doivent être sonnais an* pnissanbes, parte 
qne tonte puissance vient de Dieo , et que tout chrétien 
est obligé d obéir an prince et aux administrateurs , anx 
magistrats dépositaires de son autorité, non-semkmeni 
par la ermite du châtiment, mais encore par ie devoir 
delà conscience. Attachooé-noos à leur faire comprendre 
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<r ne tous lee devoirs civils sont aussi des devoirs retigtenx. t W5 

4 octobre. 
Bien* qni est* l'auteur de la religion, est auesi l'auteur et ^o X1T * 

le protecteur de la société. C'est loi qui la établie pour " *«■*• 
la conservation- do genre humain. Qmconque trouéie 
tordre variai 9e révolté contre Dieu. . 

• Voilà de* principes que tous ne ppuvea trop itocul- 
qoer. Ce . sont (à éo$ ckosêP vraiment àodnes et vtilet 
iwaé hommes. S'il existe encore dans . voire paroisse 
qoelqoee reejee de ms anciennes. divisions» la chaire de 
vérité» oh roaa aanonceres cette doctrine salutaire, 
deviendra pour tous les esprits oo centre de réunion. 
Le* nns seront ramenés à'l'amonr do gouvernement 
' par la religion qoj fait à tons les chrétiens ' on devoir 
sacré de l'obéissance toi souverains ; les .antres appren- 
dront k respecter , à chérir là religion ', en* reconnaissant 
qu'eMe est le plot ferase appui des empires* 
• * a Jeta'ai pas besoin de vetf* dire , Monsieur, combien 
il importe an succès de votfe ministère que vons viviez 
en bonne înteHigeiice otoo M. le maire de votre commune. 
43e n-'tfst pas trop do Ions vos efforts réuni* pont ramener 
et mairftënir les bonnes rassors , U p*ix> la subordination 
parmi des hommes à peine sortis de l'anarchie' civile et 
religieuse. Quoique duo ordre bien différent, les- fono* 
tien* aïtfh paaire et celles dan onré ou du» d n e ao rvant 
ont «ntre elles des rapports némcuain» et multipliée. Le 
coré ne doit peint s'immisder dans les affaires civiles : 
. sa mission se borfte au spirituel : sa juridiction ne s'étend 
que sor les coiNcienèes. Maté il doit à ses onailles 
« Pesemple de la toomtseion aux Isis et du respect pour 
tootes les amorties chargées de transmettre et de faire 
exécuter les ordres, du souverain. Le maire, de son côté, 
ne doit pas connaître do no <jjn an passe 4ajts ^intérieur 
dé l'église s h moins qws, pour fait d^>polioe 9 son inlçr- 
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IMS Tentioa ne deTiemae nécessaire ; mais U doit 1 ses adasi- 

4 OCtseSS 

Abxit. " aîatrés, U deiti la castfisnoo doat l'a btnoré. te ç<m ver- 
ts veei. D emeD( , l'exemple do respect pour aee TeUgiaa que le 
geaYernemeat a jogée ai aéeess aire ae rétablissement 
de l'ordre poblie et à la prospérité de la nation. L'intérêt 
de l'église et celui de l'état, l'intérêt -de* maires et celui 
des carée , ^emsndeat Qu'ils agissent de concert. Daas 
lé cours de mes visites , j'ai reasarqué qae les commettes 
les pins paisibles ot les peu* beareeses étaient -celte*, ou 
il régnait la plos parlait aeaord enUe ces deux sorte* de 
fonctionnaires. • 

a Nous n 'areas aaeaae raison de craiadre qu'il s'étete 
des troubles, «eu 'H sa lorasa des partis daas ce diocèse. 
Il ae reste fias de prétexte à là ré toits; il a y a plaa de 
diYttteoe dans l'état, plos de scaisme daas l'église; las 
dénominations de part» sont oubliées # la gouvernement 
a désarmé les fictions, *la rebgiea las a répemciliées. 
Les peuples eut appris par une trop league etirop fnœsto 
expérience* qu'ils sent tetijbors les premières vietkoes 
des mode-entente auxquels ils sa IsJaseat entraîner. La 
paix es* M,besoin .pour tentes lee conditions, et sortent 
pour lesbebftantsde* oaaapaga^s»earejaiteaalieat d'abord 
tous les fléau* de la guerre; 

a Dociles à la voix da leur pasteur, de star père, 
de leur ami , vse pnao i s sion a s'eatareaaerunt de csaawnrir 
de tous leurs meyeas, de leur persaaae , a'ii 4a faut, 
à la défense de l'État La religion leur en fait aa aVtair, 
aussi bien qae 1'bonneinT» et eelai qui teaterajt da se 
soustraire à -la soi 4fni lappaUa aoos laa drtpaaux, 
serait aussi indigne du aom de eeréiieftqa* da celui de 
Français. ». 

5 octobre. Ge mmôVaen* avait damé lafai à dira» eosev 
liresd. meatgîpeg publics, lorsque la préoccupation géaé- 



raie se reporta spr une nouvelle qui produisit une ,80 j| 
jnweatton profonde à Nantes. , An ut. 

" • 13 rend. 

Parmi les hommes distingués fournis par notrç 
cité aux hautes fonctipns dç l'État, nos concitoyens 
avaient toujours trouvé appui et protection dans le 
sénateur .Ctcralt : la nouvelle de sa nuart, à Clis- 
son* fut donc, apprise avec une affliction générale. 

• • • 

François Caçauit était né. à Nantes en 1742. 
Baptisé sous le nom fc Françoise,, il dut, quand un 
extrait d'ôge lui devint nécessaire ulférieipement ; 
provoquer une longue enqpéte pour obtenir k rec- 
tification nécessaire .fur son acte civil 

A> la «uitç 4'étuâea persévérantes dans le dessin 
atAVftt^tattvre, qui avaient donné à M. Gecault 
cette reethwie d& jugement qui a influé sur toute 
saxtfmèfe, et que JSapoléon avait su apprécier en 
lui 4 ii »e rwdit à Paris a l'âge de 20 ans, en 
1 763. .Deux ans après, il obtenait une place de 
profeasenr de fortifications à l'école, militaire. 

fto|ttt$é ûppMtçfr de* é tildes, en .^766, il 
eWQft cfto fonction* oçnojxrepwwnt avec celles 
de pjttfeaieftr ; «pis, vu nouveau plan d'études 
ayant été introduit dans l'écolo, M, Cacault se re- 
tira avec mille livres 4& pension. Il Vivait modes- 
tement avec wtte méd^ere fojtune, en continuant 
de ae livrer • l'ôtotffy. ^qu'une affaire d'honneur, 
d am hfosie il hhiP *>** adversaire, l'obligea de 
s'expatrier. U en«|flrom pour aajtis0airo ses goûts 
et ftiarturarfe Mfe travaux de prédilection , en 
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1805 parcourant l'Italie, et, comme il voyageait à pied, 
àd ut. avec la plus stricte économie, sa pension hn sdk 
pour ces voyages. Il parcourut ensuite l'Allemagne , 
et, dans ces voyages,* il acquit de nouvelles con- 
naissances, avec l'expérience dés hommes. 

Revenu îi Nantes en 1775 , 41 fut présenté an 
maréchal <T Aubeterre , qui recensât son mérite , 
et se Tattacha comme secrétaire.- Dans -ses loisirs 
il composa diverses pièces de poésies, publiées en 
1777, et intitulées : Poésie* lyriqm$ dé R mm h r. 
Il pdblia également, en 1785, des observations 
traduites de l'allemand sur lé théâtre ; sous le titre 
de Dramaturgie. M. Cacauh accompagna le maré- 
chal <f Aubeterre êh Bretagne , et , retourné» avec 
lui â Paris, il eut l'occasion d'y connaître M. de 
Talleyrand. Ce diplomate, ayant été appelée l'am- 
bassade de Naples, et M. î)enon , son secrétaire , 
ayant reçu une autre destination , IL de Talley- 
rand le fit remplacer par & Cactfuh, qui se rendit, 
en 1 785; à ce poste , oh , en 1789 , pends»* l'ab- 
sence de l'ambassadeur, il demeura chargé des 

f 

affaires, et s'en acquitta avec une habileté qqi fit 
grandir sa réputation. • 

M. Cacault rentra en France k la révolution de 
1789. Ses concitoyens hn portaient une estime 
qu'ils lui manifestèrent par un vœu {juMfcc , en le 
nommant député de la sénéetuMèée éb Battes à 
r Assemblée Nationale, «n 1790. - 

Le gouvernement avait besoin <Fttn interné- 
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diaire intelligent amples , : -M. Cacault y avait lamé ts ^ 
les plus honorables souvenirs : il y fut chargé une. An x»v, 

* ~ • * ° 18 Tend. 

seconde fois des, affaire* de France, eu 1 79 1 , jus- 
qu'à l'arrivée de M. de Mackau , ministre plénipo- 
tentiaire, auprès duquel il resta comme secrétaire 
de légation, . . . 

Dana des circonstances extrêmement difficiles , 
au moment <}e l'effervescence révolutionnaire, M. 
Cacault sut se maintenir honorablement dans sa 
position cjélicate, en obtenant même le suffrage des 
nombreux émigrés qui habitaient Rome. Dénoncé 
alors comme, ennemi de la révolution, il se borna 
à écrire au ministre : 

.a J'ai eu toutes les épines, toutes tes charges et fes 
difficultés de la légation de Naples; j'ai soutenu , sans 

jamais fléchir, un intervalle que tout rendait difficile: 

• ». 

ma conduite a toujours été droite, et mon patriotisme na- 
turel et vrai. » 

La franchise de cette réponse, où M. Cacault ne 
cherchait pas a se justifier, fut confprise, et, en jan- 
vier 4 795 , il se présenta au Saint-Père comme 
chargé général des affaires de Naples. 

Eli 1706 il eut l'ambassade de Florenée. 

Rentré en France ien 1 798 , il y fut élu député 
au conseil des Cmq^ents par le département de 
la Loire-Inférieure, et fit partie dû nouveau corps 
législatif après la révolution du 18 brumaire. 

H retourna à Rome, comme ambassadeur, sous 
le consulat, et y demeura deux ans, après lesquels, 

' xi.' 18 
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s JrtSr •PP 6 ^ en *^ ^ * préaider le collège électoral de 
An ht. ]a Loire-Inférieure, il fat élu candidat au sénat, 

Il rend. 

et nommé sénateur le 6 avril 1804. 

M. Cacauit avait besoin de repos : ses goûts 
l'entraînaient à la retraite , et cette retraite il se 
Tétait ménagée en achetant, en 1798, une déli- 
cieuse et modeste habitation sur les rives de la 
Sèvre, auprès île la petite ville de Glisson. C'est 
là, qu'après avoir fondé un véritable musée, com- 
posé de nombreux tableaux achetés en Italie, il 
vint se réfugier en 1 805 . 
. Une école de dessin et de' peinture devait être 
établie dans le musée de Glisson; sous la direction 
du frère du sénateur Cacauit : le conseil général 
s'imposait l'obligation d'assurer les frais d'entretien, 

* 

fort modestes, à cette école, d'une quinzaine d'en- 
fants vendéens. 

« Quelle gloire ne retirerons-nous pas de ce 
simple projet, disait l'excellent sénateur Caeàult k 
M. Bertrand-Gealin, s'il peut sortir delàunRubens, 
un talent supérieur quelconque ! H y a de ces 
miracles-là, ^joutait-il en souriant : il ne faut peut- 
être qu'un hasard pour ld produire. » 
, M. Cacaûlt viyait heureux, dins cettp douce re- 
traite, au milieu des habitants qui le bénissaient pour 
ses bienfaits , respecté et honoré par les nombreux 
étrangers qui venaient visiter le musée devenu un 
nouvel attrait, auquel Glisson devait une prospérité 
nouvelle, quand la mort l'y frappa le 5 octobre 1 805. 
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Aussitôt, interprète des rentable» sentiments „ * ga * 

' r S oetobrev 

de se» asimanfitrés, M. de Belleville, préfet écrivit An w. 
au préaident do sénat : 

o Tons las habitants de Haïtes* ont reçu cette Datais 
nouvelle comme des enfants reconnaissants apprennent 
la mort d'un père chéri et respecté, U n'est aucun de 
nous qui n'ait reçu quelques marques d'oMigeanee d* 
M. te sénateur Caeault : aussi l'éloge de ses vertus est 
dans toutes les' bouches , et les plus profonds regrets 
sont dans tous les cœurs.» 

Ce» quelques paroles " ne suffisent-elles pas à 
l'oraison funèbre d'un homme ? 

Le souvenir de M. Caeault ne s'effacera jamais 
dans notre cité, et son nom reatera toujours atta- 
ché au musée de Nantes -(1), ' N ' n 

9 

(1) Le sénateur Gacaolt, mort avec une bien modeste 
Ibrtuoe; aval t confié la direction dtt musée de Glîsson b son 
frèfe, Pierre Caeault, peintre, ancien inspectent voyer de la 
ridé dallantes, et qqi, dépositaire des généreuses et der- 
stères pensées du sénateur , s'empressa d'adresser la lettre 
suivante an préfet de la Loire-Ioférienre : 
m Monsieur le préfet, 

» Encore plongé dans la douleur de la*perte dn sénateur Caeault x 
mon frère , mais pénétré des projets qui ont toujours çooduit ses 
eflbrtset les miens, en érigeant un musée à Clisson , je, crois .devoir 
yons^rappeler ses idées snr cet établissement , le but que uoos nous 
sommes proposé en le formant, et combien il me sera doux de vous 
roir les accueillir, les soumettre au gouvernement, -et* les loi faire 
agréer selon nos intentions. 

» C'est an milieu a> ce, musée que doit éternellement reposer la 
Cfn4re.de ses fondateurs. Dépositaire des pensées de. mon frère à 
cet égard, exécuteur de ses volontés, nous voulons qu'il Revienne 
on jour une grande école des arts $ qne le curieux , l'étranger , far* 



380 

& a&ïïb L'empereur apprit la mort de ce digne citoyen 
tf * 1 »! ^ J° w m ^me où^ dm camp iiBpérkd d'Bkfcinjfen, fl 
écrivait k H. Févêque Duvoifim , arec les formatas 
monarchiques de ses précédentes missives : 

* tiete , y soient appelés par la beanté'du site où nous Tarons élevé, et 

qni ne leoèèe en rien «ni pins r en é ga ts 4e l'Italie et de la 
Suisse i par 4e choix de* sculptures, taUnani , gnmam ai livret 
d'art dont non* l'avonr orné $ par le aou? enir même des sacrifiées 
auiqoels noos noos sommes volontairement rédaits poor satisfaire an 
vœu le pi os cher de nos cœurs, celai' de fonder dans votre département 
et presque soes tos yen* unmonoment digne Se quelque intérêt. 

n La mort* a surpris mon frère avant l'exécution entière de en 
noble «et généreux dessein $ je désire qu'elle ne puisse pas me frap- 
per avant qu'il soit accompli, et je me hâte do vous tracer les 
disuoritioasMxqnelles jetions irrévocablement , parce que mon frère 
est la poor me le répéter sans, caste. % 

» Le choix que nous avons fait du local exige' que le musée y existe 
à perpétuité : c'est sa situation avantageuse à nus vues qui nous a 
déterminés dans ce choix. Voue n'oublieres pas, Meoaâenr le préfet, 
combien cet établissement a Aéjt ri j lié ce m albenrenx. pays et sont 
le bien qu'il peut produire, se trouvant placé entre Rangea et Napo- 
léon, et à une très-petite distance de ehaoone de ces deux villes. 

» Vous devez sentir, Monsieur le préfet', que nous n'avons pas, 
mon frère et moi , fait d'aussi vastes ednstrnctioes et tant de dépen.- 
ses pour qu'un déplacement oorfreux et destructeur en soit la suite. 
Noos avons voulu rappeler à Clisson ce qui reste de ses anciens ha- 
bitants, et même de nouvelles familles, puisqu'une guerre désas- 
treuse et cruelle a détroit entièrement cette ville. C'est la qne re- 
pose aussi le souvenir d'un grand homme , de ce connétable dont les 
armes ont été si utiles à la France et si fatales aux Anglais par la 
haine qu'il leur rvait jurée et par celle qu'il a inspirée et laissée 
dans Tame de toos les Bretons. Le héros qui a rétabli dans les plaines 
d'Y? ri le monument érigé à la gloire d'un de nos plus grands mo- 
narques , voudra sans doute conserver aussi le seul monument qui 
rappelle le nom d'un de ses plos braves défenseurs contre la fière 

Albion :*cette rnine iptrfressarite complète le musée; aussi jamais il 

■ j. » • 

ne sera déplacé. 
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s lm victoire* lolatantes que vieneK d'obtenir mes J o tMI 

^ 18 octobre 

«met «oalra lu U|pw HQWle qu'om fomentée la htiae et An xrv. 
Toc de l'Angleterre, Teulent qqe moi et. mon peuple adret- Teqdt 
sions des jremercîments au Dieu des armées, et l'impie- 
rions, afin qu'il soft constamment avec nous. Nous avons 
déjà reconquis les états de notre allié , et l'avons rétabli 
dans sa 



■ * 

» fitpo*re»a* es aWe* es* garantie r a)oa* prisas Is gonveras* 
ds l'assspser è cette oesdibo* , peur s* pair après mi mort 
si sema mi nos fpnw« 

if sjsenmm paysans testes ks.prepsié*ésqoi sons appar- 
U et dos* je remsttrsH'étae, afin se* tssr peedsil assesl 
ssrts à J mwfstma cm masse, sslsn las smpeeitisas qne ssSs estes- 



«Hait je iipiaii , as méats tempe» qos te vieux ©bateau de 
Clieao» et aaadépsmlsscss y semât annexées. Si les roisaa de cet 
édifice antique e/cfree* riso datais v allas sost néanmoins importas- 
las à eesssetar eoos la rapport mstsrît)us somme sooa le rapport 
aîtasrsssjss asss Is ails. Ce cbateao , à'aillsers , est regardé esmme 
m» she^aYswaffs de sortificsmoM a> sas temps rsesJéa f les UiWei 
paedstts jm y asm) sstaeMs oort rm s c ro ot à l'entretien ds «osée , 
en eoscBrresee avec celui des propriétés que j'abandonne. 

» II reste ssssss qsslmtas dépensée à mire pesr sssever osirs 
établissemsst. Mes frère les prenait snr ses économies.; je n'ai pas 
la aasme rssaosfeej mais je passé qn'ss considèrent la esUqstîon 
musasse qss j'snTro as gea rorsemast et les terres ans je laisse en 
teinte propriété , S. Hf . I. et B; vomira bien- faire mettre à ma diapo- 
aimas , pat la mimmrsxds llstérmur , sar les fonds destinés à l'eoeoo- 
regssaest des arts, mie somma de trs ste mlie francs payable» es 
dsos sas : bUsssslra psar sstîamivs è tsss las frais qnVsJes la coo- 
fastMmdsmsaée t stàpATsrtaiitsalea dettes dent ls soeesmisods 
mos frèrs est grevés. 

•Jyçiomaaesis^UsBssembjBdo fss mon frère doit être exempts 
des droits Remporte rbérédlté. fil Mût mire des fooos posr les 
payer, os mrait dans la, nécessité de démembrer lemosée j somme 
ls s estcsse mo st smt bdrttmtpar astktp stto s y m ssecsssioa aetoslle 
«m psot pas être grevés. 



#ws ML Dtwoûn nesekiuMt psaph» d'écrire des 

An sir. mandements que l'empereur de gagner dés baUBtes. 
to tend, jjfjîj^ une tournée épiscopale, lorsque reçut F&- 

pître impériale : comme l'empereur dictait ses 
décrets sous le bivac, M. J)uvoîsin écrivit soh 






* Ki nrare vnww h ~w» vimnmmi^ | svnmi av vwm t no ST* 

liste déjà 6don t pooren es»rnnlforànasms*ise, sanmd je n'y serai 
pies. J'ess indias er ici M. 'Frapaee*<Fsédéii > ''. Lenaat* staseaise » «ai 
de. feu moo frère et le mien,, attiré par noua, dn r enà propr iéta ire 
à CNsson*, apnas areir résonna pat lui<méms essmssa la nlesalîoB 
de netrt aassée eat atsn rente, peur tes amis des arlr, et dépssMte 
de toetesess pensées ei de Ions nés y n a j ess pour tsnfnsdbiement 
ai L'amélioration do mosée, il conli— irait à s* diriser aptes ana 
mort ; il ms auossnersitsreeile «Urées Dit uUe a i aa W rsl du Vases 
de Gaston, et, par la suite, la uoanîsalies «Vas* ssetstssur serait 
faite aar reise ip*ésa station sa jnmistto éVlHutémesr. 

» J'ai remis , Munsieur le préfet , tannes mes «net dans las dirpe 
sitions ci-jointes. Vestllei en prend» >eemuaMient*ss , en «aise la 
aeaftd'aa déefst impénal , >st Isa lesamrétu» ào miuutf*e»és listé» 
rieur pour qu'il .résilie bien enaéiter lestâtes adopter par S. ■• ns> 
périale et royale. ' 

% J'ai f honneur >de rstis miser rMpaassBsanmsnt, 

» ê\ Caaana*. » 
Dùfiùritims de ÀY. Pùrre.ÇacauU % pmmtre sfiamWrv v mear 

la dùnati&n ou go*ûem$mmi sfess* Musée de CH***m*t 

4*&iênê ajfÊCÊè* à son èmtnUitft. 

i< Le Ktumicué lierre Cssaslt t désirant rnnmlir Isa in l ne ii oni ds 
fan M. FraoooîaCaoanU 9 sénateur, eeeireae , et Iss n k m nsi pr sp tsi , 
offre d'aasadenoer sn<f*e*eru0e)Sa)t, en tsnte psepriété, pear sn 
jeojr après m msrt et satin de ses épouse , les enjeu -eWspièa , sans 
les résérres et eonditions soirantes : 

» \ m Le Jfatée , établi à Cassas sji iet^rtV f fl^àf«éesst t 4)esaBie 
nse propriété astissafe , **par*i»s»sjoift» le aa» es Jrattfee* 
Céûsôn. 

sans qu'il pause en être rien distrait ni dépissé, >s*ne> 
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mandement dans une humble cure de la Vendée , 4a **f* 



18 

qui était aotn soa ckamp de bataille , comme mi- ** »▼. 
mitre d'un Dieu de paix , car il ne cessait d'y prê- 
cher la' concorde ,* même quand il célébrait les mé- 
morables faits de la guerre : 



dération et préteite que ce soit, malt recevra toutes les additions 
ei augmentations dent U sera susceptible pour l'utilité des arts en 
général et celte du département en particulier. 

n 3. H tara géré el administré par le propriétaire actuel , de son 
vivant, ayant es qualité de directeur honoraire H. François-Frédéric 
Lemot , statuaire, propriétaire a Clissou, et qui aora la survivance. 

» 4. A la mort de ce directeur honoraire , le préfet do départe- 
ment présentera au ministre de Pinte rie or nne liste de trois candi- 
dats poar le remplacer. * 

» 5. Les candidats ne pourront être pris'que parmi des artistes 9 
architectes # peintres on statuaires. 

» 6. Au décès de M. Caeault, propriétaire actuel , les retenus 
des biens qu'il abandonne seront pavés par M. m « son, épouse (en cas 
qu'elle lui survive) pour en jouir jusqu'à son décès, époque a laquelle 
ils seront définitivement remis I l'établissement. 

• 7. Pour l'entretien et entière libération*de rétablissement , le 
gouvernement voudra, bien faire compter à M. Caoault une somme 
de 30,000 francs , savoir : 15,000 fr. lors de l'acceptation dé la doua- 
tiou , et 15,000 francs dans le cours de Tannée suivante , parce qu'au 
décès de M. Cacaultet de son épouse, rétablissement sera doté 
de 3,000 francs de revenus en propriétés rurales que m. Cacanlt 
joint à la donation. 

» 8. Audit décès de M. Caeault, le préfet nommera , soit parmi 
les membres du conseil de préfecture , soit parmi ceux du 
général du département ou du canton , nn conseil d'i 
do Musée pour l'administration des biens provenant de la Légiou- 
dHoonear , consacrés à rétablissement, et des autres, lors de leor 
réunion définitive , ainsi qu'un gérant comptable pour recevoir les 
fruits et revenus,, et faire les dépenses sur les mandats du préfet, 
d'après raotorisâtion légale donnée en suite de délibération do 
conseil générai de rétablissement. 



284 • ÉMPIBE. 

** w * ^ peine Tordre de prier pour la prospérité des 

t% Octobre ■ . i 

An xit. armes de 1 empereur est parvenu auxertréoutés de notre 

36 Tend, diocèse,, et déjà das victoires édataoles et décisives 

nous font un devoir d'entonner l'hymne d'action* de 

grâces. 



» 9. Des règlements particuliers proposés par le Directeur, soumis 
an préfet , et agtéés par le 'ministre de l'intérieur , détermineront 
l'emploi des sommes provenai t de l'el cédant des fruits et revenus 
sur les dépenses. Ces sommes ne pourront jamais être employée* 
que ponr l'avantage de l'établissement. 

i* 10. Ces fruits et revenus se composent dès actuellement: 1.° 
Do produit des biens-fonds que M. Gacaull attache à l'entretien du 
Musée ! et dont il se -conserve la surveillance et (emploi jusqu'à 
sa mort et celle de son épouse f .sans avoir aucun compte à en ren- 
dre ; 2.° De ceux qui seront distraits de la Légion -d'Honueur , do- 
tamment ceux provenant de l'ancien château de Glisson. En consé- 
quence, Sa Majesté impériale et royale vondra bien ordonner que 
remplacement et les ruines du château de Clisson et ses revenus 
seront distraits de la liste des biens affectés à la Légion -d' Honneur, 
pour être , à perpétuité , consacrés a l'établissement, sans que, sous 
aucun prétexte que ce soit , les restes et matériaux dudit château 
puissent être vendus. 

» 11. La succession actuelle de M. Cacault est dispensée de tous 
frais d'enregistrement et d'hérédité, au mojende l'abandon qu'il 
fait du Musée et des biens affectés à son entretien par ces" présentes 
dispositions ; néanmoins il sera fait , dès à présent , on inventaire 
général de tout ce qui compose là présente donation ; l'état en sera 
r.eçu parle Préfet on par les personnes qu'il en chargera spéciale- 
ment , et demeurera annexé à nne expédition dn décre't impérial à 
intervenir, portant acceptation de la donatiou dont il s'agit. 

» P. Cacault. » 

* ** • 

M. de Belleville accueillit comme iUe devait faire la pro- 
position de M. Pierre Cacault ; il lui répondit;, 

,«♦ Je transmets 4 S. Exe. le ministre de l'intérieur l'offre que 
vous faîtes de donner an gouvernement , et de consacrer à l'éduca- 
tion de la jeunesse , la précieuse collection d'objets d'art que votre 
respectable frère avait rassemblée . 
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» L'égitee, qui ne sépare jamais see.intéféta de cens ' 1805 
de l'état, partage l'allégresse que des eueoèa ai brillants j[„ xxr% 
répandent dana le caanrde toaa les Français ; unis, pour ** Ten ** 
être digne de la religion, la joie du chrétieh doit être 
animée par la reeeanaiseaoee envers 1 arbitre suprême 



. » Cette etopessnWo prêtante 1m pmoves d'an w iian trop par , 
las conditions offrent trop da féaéfaaité , pour que ce oo soit pas 
pour moi un devoir de vous prit* d'agréer d'avance , . avue la recon- 
naissance da tout lea pères do famille do oo département , l'hoas* 
mage personnel da taàa lea aaatîaaeota d'estime- et da respect que 
mérite votre patriotique résolotieov 

« Je nt%onove d'avoir à la présenter aa tsnnietna. «• 

Et, en effet , le préfet fit , le mène jonr , cette présenta- 
tion an ministre de l'intérieur, dans la lettré cf- après : 

« Déjà Votre Excellence à été informée qoa feo RI. le séna- 
teur Gacault a? ait rassemblé à Clisson nue collection précieuse 
de tableau s , de gravures et de sculptures de plusieurs éeoles , 
de différents siècles , en remontant jusqu'aux premiers temps de 
la naissance des arts en Europe. 

» L'intention de ce respectable magistrat était de consacrer à 
rédaeatieo de la jeooesso de oo département le fruit do quarante 
aaa de recbtrtbea et de travaux. 

» La mort a suif ris H. CacaoM Y al Ma'a laissé à son frère , son 
unique héritier % aucune disposition écrite. < mais le respect dé à la 
mémoire et à la velouté do sénateur, joint an civisme et ans vertus 
personnelles de M. Cacault, l'ont portéàesécoter le vœu du défont. 

» Bjn présentante Y. Esc. les propositions de M. Cacauljk , je 
ne crois pas avoir besoin de lui développer tout l'avantage que le 
département et les arts en retireront. 

n Pins de 1 ,500 tableaux composent la collection des peiotures , 
et parmi ces tableaux plus da 120 sont des premiers maîtres , et 
cTon grand prix. 

' » 56 votâmes , grand in-folio , do gravures, divisés par écoles 
at par âgaa , tannent une rénafoo riche et rare. 

» Deux salles eoasienoeot das s eu ipt ares, panai lesquelles M y 
a , sait on ? asaa y soit an stataos do beau marbre , des ptèees d'une 
grande beauté. 



1 + 
I 
I 
I 
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.. *••* Je» «apitet. Hom mmm trop ingrate et Irop aveugles 

Ao xnr. ■*• dame ces eaploks qui aoxpassent toute* nos espérances, 

26 tco*. ^u ae reconnaissions pas la ptiieeaace et la faveur do 

Dira des armée». 

a Sans doute, il l'était rie* qoe mus o*,poeaieae es- 



• Les aâtisaeejts. sjaaoles . Testas et Mess, f efsneni ^—> aallBs 
les q uelles les tableau* ses* aie* Ms^ et Avisée par s^ares. 

» À «elle riche coUettioe, qui peat, aa plat bai pria f étreee- 
tisaéeaussoiea 200,000 f r. f M. Caeaalt jeiok des propriétés f» 
eières d'eu retenu aaaael de plaa de 3,000 fr. 

m Poor le doo qo'il fait dès ee emment de l'entitre propriété de 
eesbieot , ea s'en réserraat la farde jasqo'à ta mort, M. Gacaoit 
ae deiaaade qe'eae semais de 40,000 fr. v deatiaée à tenaiaer les 

* 

bâtiments de Xpsé* et à sou aag inentajiea. 

» La conservation dei ruines da ehâteae de CKssoa , .dans l'état 
eu il se trouve , tieat à aae idée religieuse poer la mémoire de 
sénateur , qoi troorait daas cet aotiqae monument beaucoup de 
rassemblaeee arec le Cotisée de Borne $ il rappelle d'ailleurs des 
souvenirs honorables poor le département et précis poor l'histoire.» 

Ao lieu de faire nae réponse immédiate et franche, comme 
Tarait bit M. de Beltorille, le ministre de l'intérieur Iraiaa 
l'affaire en longueur; M. Caeaalt .dama l'obligation de ven- 
dre me partie de ses tableau poar régler la su^ceesioo de 
son Irere , reçot des propositions de la ▼file de* Nantes poor 
l'acquisition do Mosée de Glisson ; il n> arait plos poor 
loi de choix possible , et il entra en arrangement. Ce fol 
l'objet d'une longoe correspondance entre l'administration 
monicipale*et l'administration départementale. 

H. le comte de Celles, successeur de M. de Bellerille daus 
la préfecture de la Loire-Inférieure , et qui ne s'occopait 
alorsquedela conscription, ne partagea pas l'opinion de son 
prédécesseur sur le Musée de Clissoo. Il adressa au ministre 
une lettre qui était loin d'être faroraMe au vote da conseil 
municipal : Il n> considérait rétablissement dm Musée à 
Nantes que comme une eboae onéreuse h la fille. L'affaire j 
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pérer de la bravoure de ans légume et 4a gMe de lewr f**** 

__ |{ OOSOOn 

chef * et toute U France attendait avec eetjfianoe Imame An ut. 



d'une guêtre entreprit* avec da tels aeldats et ceedeite * f9od< 
par m tel capitaine* Maie ce fcapiftaiae, «a béret f ceit 
Dieu fa* « firme rat jais*»* «tu» mmkmis ê et qei l'a 

. - ' i ■ ■ ii 

< 

était coasidérée tonte finapciereraent.La question des beaux- 
arU j était complètement mUa en oubli. 

Le ministre de l'intérieur » au liea d'approever la lettré 
da II. le coaile de Callea , qei atoee eût prirée d'en musée 9 
aiaaniea refaire laeiat M|ètaaaeat , et répondit aa préfet , 
latmiHW9r 

■ Toet penses qoe la ?iNe ae peut être autorisée à traiter atec 
M. Gacault , et qu'appeler le conseil monietpal I délibérer gar cet 
objet , ee teratt feeeaeaitre la possMnMté cTnne aeqeiaitiée qoe roua 
refardez comme impossible. Lat in al if s qae foee énonces a l'appui 
deeette taéaieeaeat: l.*sm'à reeeepHea d'euffaroe tt taUeaoi 
<gei açnt de etis , la reale est seeevalear; 2.*que tatrJlode Heu* 
tee , ajee le décret da ti aoit dernier a chargée dé p t aa i ear a tra> 
ratiz poblica , ne pent faire lés frais de L'aeqaisitieii deat il s'agit. 

n Dépens lea iolarasjtmesqee j'ai pfîtae , je sets féadé à croire 
qae telle eoajeîsitiea pewîajt être eraataf eeee à la *iHe de Nae- 
tes. Je saia qee la collection de Cliasoe , dont S. H. le rai de Ht- 
plee, alors grand-duc de Berg, atait désiré faire l'acqaisitîeapeer 
sa galerie de Dosaeldorf, a été <stk»ée 178,672 fr. , dans l'intérêt 
de l'acqaérenr. Or % d'après les propositions de, M. Caeault, cette 
collection ne coûterait qoe 100,000 fr. à la fille de liantes. 

» Qnaut à l'objection tirée de finaaflisauce des rereeus de la 
rille , elle serait qoelqae poids s'il était question de payer de suite 
la totalité-de l'acqoisition i oaia aae dépense de 30,0)00 fr. comp- 
tants et une rente annuelle et r iegère de 3,000 fr. ne, paraissent pas 
defoir excéder lea asojens d'une, rilje qni a pins de «100,000 fr. de 
reranos. 

» Dajujteiaaletcm^iln'japoiatd'ineerifém 
du conseil municipal snr les propositiona ë> M. Caeault, puiegue 
u détermination à ce spjet ne peut aroir d'effet sans l'approbation 
de l'antoriM sapérienre. le conseil municipal sait , d'ailleurs , que 
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tft oetefate *"* * e m eoép d œM pdurfWM , de cette sagesse pro- 
Ae xnr. fende q« dispose et des tleos'et du temps et des hommes 
n f * BL P»« t eiéwittoej de se» vastes dessais*. Dams Tordre mo- 
ral comme daos Tordre p)vy*iqne, Die* est la première 
cause. Sa pftorideoce embrasse toot l'imiter» dans tonte 



ton vœu pour ricqtmitkra as serait pu accueilli , gli ne justifiait t 
es même temps , des moyens nécessaires à la commune pour satis- 
faite à la dépense. 

• Baceaaéaj neaee, je rose feavuje «-joint Inventaire de cette 
ceJleetîea, peer que fe sonseMBSBaaafsal pensée ea attendre eeasjtis- 
sance. Je vous incite à convoquer ce conseil sans déaû , et a lai 
faire part des propositions de M. Casante. 
» Beeere* f etc. » 

Le conseil municipal, appelé a ddUhétmr à oa sujet, le 5 
mi 1609 , fnrmela aiasi soa «rata : 

m Le eensetl est dVia qse M. Ib iaére se iaase sotutisor , pose 
taira, sa eom delà, ville de Hanses, l'mfuieîtioa de «usée de V. 
CaesnU , laajreaoaat 3O,000fe ei eae tenté viagère de 5,0*0 fr. 
réversible sar laléve de soa o»o ase , été. • . 

M*. de CeUesVea persista paranoïas dam soa) epiaiOQ, et 
•on sein motivé ser la MfkériHoa da eaaaeit ht cooça ea 
ces termes : 

« Considérant que cette grande quantité de tableau* et autres 
objets ne représente qu'une collection considérable se beaucoup de 
tableaur et fort peu de bons ; qull en eiiste déjà à liantes envoyés 
par le gouvernement, et (fuit est promit on 'nouvel envol; — que la 
situation financière delà ville est telle, qne le sacrifice delà somme 
de 90.000 fr. une fois payée , 30,000 fr. de premier établissement 
et une dépense annuelle de 9,000 fr. qui se réduira à 6,500, pois à 
4,000 fr. , peut avoir lieu sans déranger Tes projets d'embellisse- 
ment de la ville \ — mais qu'en même temps ï! parait qne cette ac- 
quisition n'est* pus nécessaire et ne présente qu'une stérile abondance 
de tableaux; — considérant, néanmoins, qne cette acquisition est 
sollicitée vivement par le corps mdufcipal , et qne Ton doit eooei- 
lier son devoir en faisant ses observations* , avec le désir de secon- 
der les désirs de la mairie i — le maître des requêtes , préfet de la 
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ta durée : elle atteint d'urne extrémité à feutre avec i*W 

\% octobre 
forée, et prépare tous lee événements muée douceur. All ZIVc 

Dieu fait le» grandes choses par lea grands hommes, qui • Teod - 

se sont eaitre ses mains que les iststrumeots de sa justice 

oo de sa 



LoMre-Iafërismr», mm dissim u l e r que Facqoisitioo projetée est ooé- 
rsase à la ville 4e Usâtes » est giris qu'qVe soH «os«soaée. * 

A ces singuliers coasidérsots , qui n'avaient point l'tllere 
franche de H. de Belle? Me , préèé cerneau de M. de Celtes, la 
seole réponse , émise de la vetosrié de Napoléon , qui avait 
nne antre idée des beàM-attjaqee quelques-uns de ses agents, 
fnt nn décret impériat de V janvier 1810, sntorissnt la 
?ille de Nantes a l'aeqefsttion dn Musée de Clissou , qui 
fsit aujourd'hui, sons la direction de M. Bedert 9 le fonds du 
Musée de Nantes, sprès avoir longtemps et inutilement orné 
les bureaui administratifs et encombré les greniers de la mai- 
rie de Nantes. 

Les tableaux dooàés par le gouvernement , et indiqués 
dans la lettre précitée de M. de Celles, svoieatété carafes 
a Nantes en 180i, |*ft après raréeeuscat impérial , pour 
former le premier fossés deedeemiasées qtje Napoléon rou- 
lait établir dans toartes (es grandes villes. — Voici com- 
ment le estalogee en fht pnMié en 1806 dans les Ê (rennes 
Nantaises : 

Crayer. — Le Christ en crois , là Madeleine et Saint-François. 

École de Èubens. — Triomphe d'un gnerrier. 

Simon Fouet — Apothéose de Sain t-Eus tache. 

Aibani. — te Baptême de Jésas. 

Crayer. — Aflfecaftoa de la Tierce. 

Lahire. — Sainte Famille. 

Uather BofeiH. — Judith tenant la tête d'Holopherne. 

Aubin Fouet — Uo naoioe ressuscitant nn mort. 

Guido Rémi. '— Saint- Jean Baptiste. 

Valerio CastetH. — La. Vierge , l'Enfant Jésos et le petit Saint- 
Jean. 
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IMI m L écritare sainte marne m donne me prenve bien 



lg 

ZiTa sensible dans le personne d'un Cjrne et d'nn Alexandre , 



34 fan * dent les Taeloiree soat entonnées par les prophètes 

sieiurs siècles et est len* nmseamee. Si Dieu ne nons a 
pas révélé les destinées de leors pareils , il D'en est pas 
moins certain qu'il les a choisis et formes, 



Brengkaê* % éHée Vehurs. — nfariae, oVnarqnemeat. — letoer 
eeetasse. 
Bamanaiti. — Beiese FamaPJe. 
Pmrocel d Jeifman. — fle ér isen des eceeémlt. • 
Maitrt inconnu. — Va» de fiaiasi flgai, 
X* tfron. ^- Hérissement de MeWJoaiab, 
Ancien matin. — Las PeUeriai^'Bsuaafc. 
Fouquier. — Gnmà fajsage. 
Fouet. — La paix. 
Desmarets. — Horace tnaat sa sœnr. 
Copie oT après Le Brun. — Le Père Étemel dans sa glaire, 
Bassan. — Frappement do rocher. 
Poruçgino. — Le prophète Isafe. — Jérémïe. 
Mremç heis . — Beax paysages. 
École de rem-Ba**.*—*** m*m rtsilarâ. 

esens^a^mnn* nener^pe^nvsman^en^per^BPe cn^ana^^BapanseTnap ap^ns ■^vsnKmap^^enaaane^e^mannBrv 

Simon if e Vos. — Haas pattreils de iamHs». 

£<?o& <f Os/o Venimusn — La Vierge si l Salant Jeans, 

Copie d'après Poussin, — Portrait do Poussin. 

Attribué' à Giorgiome. — Fenune couchée daas nae campagne. 

Pastiche d après Ruôens. — Saiet-François soeteao par les 
▲âges. 

Inconnu. — Jésus-Christ apparaissait an* Apôtres. 

Charles Coupel. — Saint-Louis 4 eeeeus dçrant la saiate eea- 
roaae. 

Verdier. — Ecce Homo. 

Sasso Ferra ta. — ■ Sainte Famille. 

La Fosse. — Vénus demandant des asaaes à Yaleaja. — Déifica- 
tion d'Eaée. 

Inconnus. — Élératioo eacraii. — Bataille. — Beees. 

Plusieurs portraits de différents maîtres. 
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Alexandre et Cv/ros , pour accomplir dans leur tempe les HMM 
décrets éternels de sa providence, pour avertir les peuples, ^b hv, 
en frappant de grande coups , que c'est Diea qui goa terne *• f eD *' 
le monde. 

• Et comment pourries-voos penser que les conqué- 
rants , les législateurs , lea pacificateurs , ont été jetée sur 
la terre comme au hasard et sans un dessein particulier 
du souverain mettre de l'univers, vous qni avex appris 
de Jésns-Ghrist que tous les cheveux de votre tête ont été 
comptés , et qu'il ne tombe pas un passereau sur la terre 
sans la permission de votre père céleste ? 

a C'est ainsi qu'en nous montrant dans le eiel la pre- 
mière cause des mouvements qui agitent la serre * la 
religion agrandit nos idées, ennoblit nos sentiments, 
développe à nos jeux la suite et la liaison des grands 
événements, et nous inspire encore plus de respect et 
d'admiration envers ces hommes extraordinaires que la 
Providence a choisis pour eee ministres, et à qui elle « 
commis le saint dee nations. 

• Bn quel tempe , ohex quel peuple , ai vous eaoeptea 
le peuple de Pieu-, cette providence bienfaisante s'est- 
elle montrée plus visiblement que parmi nous? Quel en- 
chaînement de prodiges ne fallait-il paa pour sauver la 
France* dee horreurs de l'anarchie, peur réparer les 
ruines du sanctuaire , pour rétablir Tordre dans toutes les 
parties de radmiaistratioa, pour réunir tous-tas Français, 
si longtemps divisés d'opinions, d'intérêts et de partis, 
dans la soumisckm ms mémee lois , dans l'obéissance au 
même souverain? 

a Que nous reste Uil à demander au ciel? Une paix 
glorieuse et durable. L'éternel et implacable ennemi de 
la France nous a réduits à ne pouvoir l'obtenir que de 
la victoire. C'est pour la conquérir que notre invincible 
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tpwt monarque s'est mi* à U tête de la grande amie. L* 
la octobre 
A* xit. d* 1» pa^ a tracé jusqo à son plan de campagne; de toutes 

24 t#o4. (g, HMuiièrea de yaincre, il a préféré oellb qui épargnait 
le sang de ses sujets el même celui de ses ennemis. Le 
Dira des armées, qui est aussi le Dieu de la paix , l'en a 
récompensé,, dès l 'ouverture de la campagne , par des 
auecèo dimt l'histoire ne nous offre pas d'exemple. Après 
de tels exploits, rien ne pent ajouter à la gloire militaire 
de Sapeléen; maie il est nue antre glaire pins ehève à 
son cssnr et encore plus digne d un souverain * celle d'a- 
chever et d'affermir le bonheur de esn peuple. 8a juste 
ambition ne sera pas trompée, et bientôt une paix qu'il 
aara dictée lui permettra de se livrer tout entier aux soins 
de l'administration, où il ne se montrera pas moins 
grand.qu a la tète des armées. 

a En attendant ce bienfait si désiré, et dont il semble 
que la Providence ait vooln nous donner le présage dans 
les victoires que nous célébrons, portons au pied des au- 
tels les témoignages éclatante de notre joie; implorons 
an même -temps la protection de ciel sur ces brarves 
et fidèles légions qui affrontent la • mort pour nous dé- 
fendre, et qui soutiennent si bien la gloire du nom «fran- 
çais; sur ces généraux, enfants de la victoire, qei vent 
retrouver en Allemagne eten Italie le* vestiges de leurs 
anciens trophées ;'eur la personne sacrée de I empereur, 
à lafuelk est attaché 4e saint de l'armée et de la France 
tout .entière. » 

2 déc. La tâche de* curés n'était pue facile r chaque 
dimanche il fallait lire en chaire une série de 
bulletins : c'était une sorte de sermon militaire , 
dont l'empereur fournissait amplement le texte. 
Le jour même où IL Duvoisia écrivait aux curés la 



« * 
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» « 

lettre que noua veftops dg citer , ftàpotéoa gageait \ ,ww\ 
la bataille d ÀusterlHz , et, du d$îpf> de bataille kn *x%. 

' *' • \'**L 4 ;' .': v # '.v' " '.!,'*'•.?> • * ;w il frimaire 

mêraeu il eto . doïûsvt. avis au prélat fcantaifi t- ;:•.:.. . 

> Mbtîs, J'ëy^u^ (Jetantes , la siptijïr* tkjajanlfe qae 
\ieinie*l de frejrôpoiler opa ajrraes.sflf Jta'armées coipbu» 
nées d'AtftrjicJie et de «fiussfe,' commandée* par ». U* em-; 
pçrelirs de Russie >|d , Autricho f e9pôr6onije,^ai une 
preuve, yfeib.'ç de.U pfoteclron/de Diéa^ 'et demande. qo il 
seitreriflji ctàtis jotirB v ^tenduye de Bote^émpire {fèsplen- . 
pelles actions jfo gMi£s;':.. .. . * ,;.v : ■". / v .'... 

"'* Tïojrê* çàpérc>Ds*<ji£e dès AuctyÇf ^it&ijnipciuâptp que 
cou* qjie nous a?0D»*i>hteDUS à la- jauwîéê' d'AusterliU 
pocicci^ëp^n.i^s^nifeaiis'è éloigier d*euf les. conseils 
perfide^ de l!Âng4e!err e > seol moy eii xjut^^qse^ ramener 
la j^U^fur; te. cemi&'nty » • • . - ^ ••«'.•'.. •' .. : ; . 

' Celte t^Qcl^atieo^ PUéfct htéeéda le '*3$- iodée. 

a -jOb tteh;Vek;à j^i^écaol^ *•*&!£*& ÏÏnitànl 'eh, 
pénétrée d'atJÙHfatién A dé rècopi&ïiéari'cè , Tjô'ns offrions 
à.Oiea \*t à^ notre/ tfm^rttH? des aetfoffe 8e jprffeés pour 
lee premiers ^uceès de. sa généreuse etftreprrse.'TJQ mois 
s'eéft à, pe)ne jécoâiUK'deptiis' l'éditante • Victoire VTClm * 
et iijtcf victoire pluetédataotti éT^ort?>ou^r4p(>enedtns 

• »• Cl&aée' de seWd^niaHiee et ^ éat Capitale , frniaLr 
son » d >tiUiobe ^(A^aaarl: ^tur ' le^ ftôrtlft 'de 4a iHora^ie 
les ifcbjû» de su pnÛRialteer^/^eeipéAUf <P s>rjpiiya«| 
dee.liwfrftffeftêé de.U Hiiseie , armet Dq^ialalHoDs^, fe- 
poO|[5<|V' le taiflqiUBjur^ *t % «résister k'.àfàïJgtoùq.tVn seul * 
jeu* a frbQi bt)ur dissiper oearil^lla^^spéfà^'es; il'h*» 
Mty qqîo^e «pde v >rrtïée pour anéAiWr ce^'qtrtitre/.ûr- 
mée.s ; .^ne *e*|e i fatâill* a détrait ïa:cpàiiiiou et éx- 

xi.. - 19 
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* • » *■ 

1 

MM. terminé les ^aveugles inafripaents de. la politique; an- 
A^ xiv:. glaise, j.^.; .• • . ^ ; ^ .. , • ;/ ; ; - • .. ; ... 

1$ frfanair* ^ Qq via tête de se» 'français Napoléon franchit» les 
espaces, pVec laragiditrfde fttelair; que les tUIqs rêgar- 
déqs. dao» Les tempo antérieurs* cognïie des boulevards 
inexpugnables, restent- sans défense et s'ouvrent à son . 
approche^ qa/rt atteigne f qa'fl dissipe partout, ses enne- 
mis f qoelqae f fats. et. quelque nombreux qq'ils se : préV 



• 



sentant ; qu'il ' qceomplis.se , (tons deux mois ,• ce qoe\ les 
plus grands capitaine* né pourraient faire en plusieurs} • 

• • • * " . 

années ; c'est U propre du glnje, c'est le fouit d'one.e**' 
périeftoe ajAjtitsè à f école périlleuse de quarante batailles. 
Cent fois. a\JrofooeV t xfe semblafelef prodiges 1 ont fait 
proclamer depuis -iongfeqigB lé pins grand 4es guéK 
nets; . ■ 






» Qu'abandonnant ses palais et la pompe de tst cotfr 
il s'eapose au dangdr#des balai lies, affronte, quand H^le , 
faux,- les/ périls , riartage leà fatigues (lu. soldat, ranime. Je 
soutienne , le cèâsele par s#n exeniiple/ êes/verlos rareà 
le rendaient 4ig*é du tï&ntf avant qu'il l'eût accepté; d 
les conserve son«\a pourpre iïnp^riale»; c'est £atf eHes qu'il 
est le plus èrandjesmonartcqûe^r t ; "•/•.• -, • > 

? M%is ^ , çerstetie^em^ûl insulter il :r énonce 4 la 
vengearoeVqua') Paîtra (Vsia^ie de ^a«onei)ai8 t il la leur 
copserve; qu'il prpp^e* l*paU; aux Vaincus, quand/ ar- 
bitre de l'Europe, ^pduviit- d'un J^^rê^érjewc^desr 
tinées; qu'il a^ittftes^, j^rajoi^oVi^-sa victéirévpoor 

mqttr« fia au. t^Ti^e;; qu'avère 4à.*&$ 0>« bonmes, i) 
sàcti£e à Fkfnp$nité les; devoùis* de la politique ; cette 
niodéfa'ti on. génère usé doit . confondra lès implacables 
haines dés cours 'ëtreogèros» celle lui- assure Vamotoj; 

* i S • s • 

de toutes., lés, nations ot 1 le. titre s du pW,grlnd defc 
hommes,' .. "* , v .• \* 



s •«< 









. * ■•: « i v i V f * . ^V..i ■ '#* •%.« • ". ..♦ «Idée. 

peut ,fet le| ***** uu réttWiç sur <fas ka»ës «utfrati- * a ir. 

l^e* J#, ^ép^li^A ^w offerte f et :'i^ltai;folp* mrilllairft 
. tuioieDl ipcaatoarfabfe M fe Vtfeùç française >et dé.U 
, .«ctépoeaté jgfàra^iaiîié # BpUe.atUvér^in, ; • / . . , ♦ . , 

? • » HeuFeu* T^s, toldat%9lonfij|ii, fçl tyros dirige .10 çèd- 

. ïySQy d^llt v uD - ièj . \}ère^ adapte , Ie'« ; fjrçnÔes t Heaj-eux 

. hrs 9*$$?' jùl ^uteirf jôiiSi'^tf bietf faîht <fe sa pro- 

v ^dô^tgë^e>t^ deseîi etiné^ înviD- 

cible*!*.' .;•••• % •'•••• •; ■...*, - •• ■ ; ; 4. ., .-.»• \ 
;»^^àn'4a}«; rfapol^tta) notu à rendus:' ta filup grands 

; l Lès !mmi*mfâ* luit écfafiperty ,yèotm%-pA au- 
: . (fessdus vd r u»ev4ey affitheq , et Inût jojirs 
r ôn>fit ae&i£ratti8itiôitô : n&ur .découvrir ftn( 




"•i . k 'Wal^é :: Wii8 Ici j^crrts de r^mmi^ation mu- 
niéipalè^ malgré iqut^B ses invitations pour ranimer 
lé , k£lç ; deB Iraptaîs ,- ' leîtf ^ ' apathie imprévoyante 
était teïïe;qii^lpar suite de cette ^ijplorabIe4ritertie, 

la; vît pas m êàife paraître pj3.ûr |iooorréria naémoire 
dçs bpraVe8 m^rte a AuslerKtz f daiïs la céfcémonie 
. ^uje Fenipci^eur qrdpQnà iîe' céjéhrèf ^ ce^ sujet 
. dan^ la eatfeéijrale. M» . l'évêipie Duvolsï^i y pro- « 

nonça un dftçourç w ràatori1;é;légitnhè/It établit 

*'**.* * •• • • . '.. *»,. , ,.* * . . * , * 

i quels signes elle peut se. reconnaître , a après la 
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Anf ** avaient ântinçité ^e* dernières caiïipagàes _ 

rialçs. D deéorçi de montre* ,<raç le dévouement 

•* ' » «i* • » , « »* * * ■ ■»• 

des Qtoyerisiev^evail'pouft ftvôïr dé bojtoës \ mais 
s'étendre jdsqu a faire opbltef toute différence d'o : ' 
piniôn, tout esprit de'paftf \ et à coriimander tou» 
les sacrifices , juscpi a celoî dç la V\è, àA^k p»t de 
ceux que l'honneur &t le devoir appellent à lar 4é-' 
fe^èduA%ce«fc dp la, petite; ■'',,>>■ ,'ï\\ï- S * :- 
Sjnvit nàfe fettprè pastorale écrite daris te Même 
sens; ; . . v 

a H xi%pt pôiiit de cta/ité pluç^a&fle.què ^eeUe'qui 
donne sa^ vie pour iTes'frèrpSijCe ^éVÇuèjbént JKér^ïyie , 
iortfqo'iï est. eanctifié^r Ja religion , est une sorte de 
martyre, non tpojns précieux devant*. Dieu quête iqartjre 
souffert pour la cause* de la foj on dé -torute autre vertu 
phrétiennë.. * y • V. ... 

29 déc. Lg victoire d'ÂuBterlit^piHwcsq^^pa^otit l*en- 
thoUsiasme; maié cet eHttxousjastae/dèmajidaitsdr- 
tout la paix, et parmi les transparents illuminés et 

distingua 
celai 



son 




de mon peuple , de, vous et de moi. .»• 
2dée. Ce n'était payasses des Te Déwn potdr opaque* 

de la gtomdéîaroîée fussent lus dans chique église 
paroissiale , pt ÎW. I^évêque Duvpisii\, éti lemap^ 

dent à ses. curés , leur dit : 

« * •. * ; . - Y- ■ mm t - • ••• . r * ! 
« En /instruisant yo» «paroissiens des événements si 
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glorieux pour la nation , tous, ne 4^6r pas fous bofner & ^W 

. détails ,«#6i^&W^iiéfoi* ^itftére»ram* ou SmiifeHigi- "**»«*» 
hltel bofir îç triple, n&D|Btâ lé plus ioûveot d'énoncer 
l fé Hfculfcrt «de?» bpëniiQns militàiret-, d ep ïsoritrer les 
. av&Mge^èC défaite* éenjft tffrttiîe^qpe 1 !^!* tfèvobs \b 

• : i^cp^ur c^nsçi^er^OB. des+Jj&nonees îe':èaractère aa- 
. gu^^e.mïÈ^re dftl'ïtawgite) fepji& saisJretfdans le ré- 
cit 4)ps. é véneknentsl politique» -ipuît de q4ji ppû tVa- dprfner 
y lftyf à de*; ÏDf^^it^ tae^lêi ef çttéficgnu^j fcwis* }} 
>^ feçària ; de .oglite "Élâiure. 

.LaW<tf -c^iàK^otf^ si visible- 

• \ m'eut el danfcïK* toaïbeers et dat)ft fias *aôcè$ ; le* désas* 
t tree efiroyabré» ;qo^u*alDçit,^ I«0R Buùà la téwdte et 

goate^nei*^ àéar^^ 
•/" ine*t monarchique qalrénDiffsè Aobte^leé Volontés, toute* , 
' les forcée ^ et 1«s. dirîge.vfcrs 'l'intérêt Q0fitynu> ; l'ofeligar 



raips et d'élro~5^nifcl&'ai>i p'uhftfadces, non^etolejnentpaf 

.crainte.; maïs pat devbnr.de tonâcteriée ; l'influence de là 

religion- sur Jes mœurs, des .partiéuliers/ qiir la- p%\x et 

Thtfnrtepr des famlftes f sifr la tranquillité' et J* prâajp éritîS 




bîriic'dte Tanarchie. pour lui dénoter eh .quelques* années 

immolât ^'eHl nà vjamâjs eti'd^s, ngia 'durée de 4réise 

> 'tiècIëjH éona) le . rtcoriM^saitce , rartioixr . radn»t*at ioô 

î dobt 4biMr kui Pfaeçaift. dmtèn.t êti^; pénétrés ^r te héros 

que" 1$ dwjUe providence il suscité pùût accomplir les 



< 



» 
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*JW dessein* de «à miséricorde sur cçt empiré , el * V"ï ***• * 
Au ht. . doute,.i|esf réseryé^de puas donAer u^ ptfr <g^i. atyi- 
11 trio^ire' j.^ p^j^^nh^r. e t qui mettra lé cojrfble àjj* i^cjû^l v 

voilà, ^oosieur, let/gteods o^jettiuf Ms^eb toqs W 
ponve* Jr6p appelé*- i'àttentîfUf et te» rèfà*ipj}s ; de.va* 
paraistypne.,»- . ^ ^ ... ^ . ? .... } ^ ^ ,,.^ *. .,^ > . 

15 d^c. PototaBt lés «ietoiréit é'ptàieat pus «ft&ifti jeg* '. 
canrfjuriudiifr:, et Jean-Baptiste wgiie,, accusé 1 




siôn f pDil^aire/et subit $pià jugeai^ ayante»* H* 
fut iîitfÛé par lp déUôhemçnt tfiin^&i^Mi "biér \ 
montais , alors «n gârpisim '4^' <**H • *ïNb ; « 




ërité:Vavait rjue le tefrrps % â' écrire l^fààmle- ' 
ment* de c^lébraticrç 4e» v#toires; :, :.; j *\.j£ ■ 

i Les .victoire» , ou. piolet le» .prodiges '«q supp^dent, . *; • 
sans interruption. Qui pçàjrçaîf; sdivre 4£. tfearèiié ilHom- • 
pbalV de Napoléon ï a;ui,t s^fcfc&M l l f IçWfiire.du ffÇ- ' 
phèle Daniel ,j élancé des wlrémitàtfe L Qtoidfcnt , s'é- 
#00 iw*r bonds et ne tàueàépas $ 1a terre? Plai admira-, 
ble toatelpid que [e vainqiieu^ des Per&efr* pùjisqti'au; liéù •: 
d'un peuple amolli par. ^ fiixe et le r&poà 9 presse '<ftran- .. 
geUàlartçl^ la guerre çt.sili^prrs pat uûe ,agreasion icû-l / 
prérue^U a pour ennemi des nations bèliïq4ie uses, jus- 

• • • * * * 

qq alors Vedo4it^es, çtd'autàot mïeuE préparées :.4« k dé- 
£ense, que, .dès 'longtemps» elles avaient tout' disposé '. 

pour l'attaque. / ^ ■;",.;.. "\ . / 

, » Depuis l'ouverture dé la campagne , c^aquje Â9ur.a ; 
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été marqué par ttae victoire on ptf une* conquête. Pour 180* • 
Réduire fa capitale de- la mçtrrarchie autrichienne^ Il na A a xiy. 
fallu à 1 empereur quelle XBtntf ^.arriver/- Il restkiVj «Ofrimwre 
vaincre un ennemi non 'm$in* formidaWe tjàè le preuiièr. 
La joornée d'Au8terJit2 , difefne ataiverkâire du çourôà,- 
nement (le rempeYeur, a prouvé <jfu*îl.ïî est point (Je nation 

qui puisse se mesurer avec tie* Français commandé^ par 

\ , » . • ■ ' • * 

Hapoiéon , et les ÀbtricKtèn^^hqmiliéap^r tant de revers , 
qpr troové, dans dà défaite des Russes j leur apologie et 
une sorte 'deidusolatioo: ... ';"•*. *' ., 
■ " a Pour vojas donner une idée de celle victoire , ,p Iris 

• ■*•*£. 

complète et peut-être plus décisive que celle deJHarçogo, 

nous laisserons pfrlerlbTainquèuf JuiTinémevC'està serf 

soldats du-il adresse b parolfe sur le champ de bataille : 

•?* Quarante drapeaux ; tes étendards de hi 'garde impe- 

a rîale de Hussie ', éenf vingt pièces. de canoi^ vingt . 

» . généraux, plus' de trente mille prisonniers , sont le ié- 

* suftat de celte' jonchée à jamais célèbre. Cette iufante- 

. a rie tant vantée, et en nombre supérieur, n'^ pu résister 

a à votre choc , 'et désormais vouçi.n ave* plus de rivaux 

9 k redouter. Ainsi, én-deqx mois, cette' troisième coali- ' 

a tiôn a été vaincue Jet dissoute. La paix ne peut plus 

à être éloignée; mai», comme je t'ai promis à mon peu- 

9 : pie r avant de passer -le Rhin, je ne ferai -iqu'unç p^ix 

a qui nous «donne des garanties et assume des réèompen- 

a ses £ nos alliés, s a « # • 

*i * ' . ' * ■ ' i • 

a. Vous' lavez eptendûyaprès une victoire qui met tout 

à, ses pieds 9 l'empejreur ne médite pas de nouvelles con- 
quêtes: la pensée qui l'occupe ,. c'est la paix'; mais une 
paix glorieuse à la France ,, jutikç à l'Europe, et si bien 

cimentée, que l'or et les intrigue* de l'Angleterre ne 

• ... * ** ' » * 

puissent .l'ébranler,' Pénétré de cette niaxime de Saibt- 
Augustin, que la. paix doit être dans la volonté des rois, 
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1805 jet que, la nécessité seule peut le4 résoudre à U guerre, 

An xi*, notre invincible Souverain ne veut.qbe désarmer ses en* 

* ofri ^' e nerais pour éteindre* une 4 guerre, injuste; il profère la 

glpif-e de pacifier le continent à celle de. le conquérir. 

Bientôt , sans doute, il pacifiera les mers, eu arrachant 

la.&èrë Albion le trident dont plie ne se sert que pour 
les troubler* • ; 

«Pleins de confiance dans Içs ppontesses d'un héros 
qui ne tons a îamstfs troripés iju/en faisant pins qu'il n'a- * 
.Tait annoncé, we,ne^ encore chanter. ave* nous l'hymne *• 
• de la victoire, (tae Yotre reconnaissance et votre.admir*- 
lion ne s arrêtent pas sur la bravoure des soldats, sur 
l'habileté deg eépéraur, sui; la force du génie .qui avait 
préparé de loin l'événement de. cette mémorable journée ! 
Ce sont là {es. iostr rlmenls.de 1$ victoire: Dissent en . 
est l'auteur. jG^àt. lui. qui a réukri dans, la' grande .âne de 
Napoléon ce* qualités -presque opposées , par lesquelles 
l'illustre Bossuet distinguait les deux plus grands capi- 
taines que la France ait produits jusqu'à nos joiifi». 

» Imiieç donc nojre relrgieujt émpejreur, et remontez 
^vec lui au principe de tous nos suepès ; plu* ils passent 
les bornes de nos espérances, plu» nods détona v recon- 
naître 1a protection spéciale dp Dieu des armées. L'his- 
tqirè ne nous avait point accoutumés à de-pareils, exploits: 
jamais . çemrttè bon» vous le disions .dans une occasion 
encore plus solennelle , jarmai* la. divine providence n'in? 
tervint d'une manière plus, sensible dans Je. gouverne- 
ment des .choses humaines. Dieu a choisi, ponr tfortir de 
son décret, et se montrer en quelque, sorte, à découvert, 
l'époque vh une philosophie insensée osait hierçspn eitan : 
tence.il s est' plu. à confondre' tcHi» les Icônseiîa, toutes 
les prévoyances de la politique et d<) ai sagesse humaine, 
peur rappeler à lui, par des révolutions éclatantes dans 
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l'ordre jnpral , cent que ne touchait plus la marche uni- *^0J5 
forme* ef régulière de l'ordre physique. » ; A» ht! 

enfin Napoléon était ;t*ar an oreane de 80frin, " re 



4 

léglise elle-mêrne , proclama souverain légitime 

. (et il Tétait dans le. vrai sens ou le culte, catholique 

doit comprendre les monarchies), ' le calendrier ¥é- 

publiçàjn ne pouvait plus .être en usage. En effet, 

». » « « ' , * 

Fan xiv fut sa dernière année : il .disparut avec 

ïm* 1805. Hit sénatus-consulte , dôritoé bu .palais 

• * . • * . 

impérial de Saint-Cléud, ordonna (jae le calendrier 
grégorien serait seul employé à compter i du 11 
nivàse an xiv, 1 /'janvier 18Q6.'. i'.- 

' Toutefois, la date républicain^ devait encore ise ? déc. 
retrouver, à la JBn de l'anode 1 805/ dans uiî décret 

impérial,, daté d'AusterHtz, dans cette dernière 

*•'..,♦ • •••■..■ •■-.•.» 

aimée bu l'etapire. Usait :énÇore le calëndrjçr ré- 
publicain, afin d'achever de se gtfeffêr sur lrf liberté, 

* * * •' * 

ppur la remplacer. Ce décret nomma M. Henri 

Roôsel adjoint .de la mairie de Nantes. 

■ ., . i • ■* • * 

. . Voici donc quelle fut la composition complète 
' tlu corps municipal : 

MAIRIE BBRTRAqD-GESLlN. . # 

Jefln-Baptislé<-Ch?rles freftrand-GesIrn,,'. propriétaire, 
ancïep capitaine d'infanterie . nommé maire. le %i mai 

* * • • 

180$,. resté en exefcite jusqu'en 1M.3.. 

». * . 

. ' Jtfjaints: — Jusqu'en 1808. Arreaù, dégeciant;Sa- 
t'ary,. négociant ;,)?ellonneau^afa<», propriétaire; de Bois- 
morin';. propriétaire \ Rossel., négociant, — De' 1808. à 
.1813, ije Boismprin, ancien capitaine de cavalerie ; Koe- 
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1ME ael,,négecta»t; Àrreafci, négociant; de Bercy, proprié- 
taire; et dé tasançay, prepnéUiire. - 

Conseil ràmiïcipal': ~ H. 'de Boafftilter, ttféqteaa , 
Gojwft, Li*coin,taiidei, Laadtfti atui, CalMim&lieyi'acq, 
J. Martin , $a*Jriïer iè ta ?{oeMh ^Qtnais&p » Boprtard f 
J.' Bodio-Desplaalet, Lel^rfseqr de Raïuajy Cossin , 
Guériri-Doudet, Richard aïné , de Gônunéquiers » Fobté , 
HaridD.de Pfeçé, Lapifcigbère, Paimpariy, Cormier, 

Allbttefite^Bertitfdl.W^ V. ; ' • : ' 

Nommé* en ISfO : MM. De Br/oë de Meritplaieir, pro- 
priétaire; de LÉedenoti^j^ro^rtétalie; dé feaonttrcaAt», 
propriétaire; du Efoi&Vielei, négociant 
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..*« J*inets nron ^inrçue gloire i fiier les des* 
, Majéfet fê ta. France, de tajajràe.re. «ué 4 dafcs tes; 
'Éjfon Ifs ftos iefi.nle>, .eRo aoH teàjeVfs reconope 
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pal Ut«èut|> ^nommâtioo lu çratid pçyple, ;...'. 
,* ^'»'T/*rmée .n'est 40c faTaa^arde «« g*»nd 
'pénpfe : ail a&,neceswreJI*êityerVtort entier 
alésa voic'pojir «anfoedro «tfflgJseodre celle non- 
' Telle-: ligne 0:0 'ont tisane la baioeet To* de TAbk 

piciviri«'t« » « • • • • «| • / »• ». '•» • . • ■ ■•* » • * • •*'• 

. .» français^ faites -marcher rot frèrn*|'<fajtps 
^ojnUVtooxeot à ooa eotép, afin'qoà, arça efforts, 
'ueon poissions repousser loi a, d^iMos* féales les 

aàftéei «oe; tortue IVr de lUpgfo^m* et co*- 

, 'fondre les ajiijlietTes dé l'oppresseur de*» mers.... 

'•» /».:. Je ne Veoi rien autre continent. Ce. 

♦sont efes'vàMsèaui , dcYjcoioitiet , du commerce' 

qoe javeos,. . •* • • • % • • *'•' •• • '« . '. • •%.* . 

• , ,w : Jl.. Lesmalbeii^do continent souple fouette 
' ooftage de* 'Anglais. * '. . RÀPÔiiBon., 

. 1 m Ge-antit des- marehuo^*Qjai f mettent no flen 
'4e continent « pour' s'assurer le cqnfyaerce dn 
{■MsjdWft* Fiàvciôis %i % empereur 'd'Jfyirfààe. 

Lb rayaume'de Waples Yeqôit d^être coftqqio, p?r 
JesTrançak, et Joseph Bonaparte en rpcéyjût la 
Couronne des mains de son frerfc; l'&pnée 1806 

■ - • » f •* • » 

1 * • 1 

s'ajutonçait donc puissante pour l'empire , et Rar*- 
.tes, que la paix de Prêsbourg rendait plus con- 
fiant avec joute la France , plus confiant encore 
par la mort dç Prtt, dut fêter Fâyénen^ent de deux 
royautés dans Cette tfnnée : car 4 au mois de juin , 
' Lpuia Bonaparte ^fut proclamé roi de Hollande , 
pendant qpe Napoléon , adoptant Eugène Beauhar- 
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* « 

t "* nais, l'tinissaitik Attendu roi'de Bavière, et le de- 
elarait,vicè^roï (Fîtalie, eh ajoutant au titre d'ero- 
perèur et roi celui de proteteteinj de la confédération 
du'Rhin, médiateur de la.copTédératiQn Suisse. 

Sâjhédiation eut été bien utiledans nos contrées, 
àùf 1>^ h'aqce^^k'la pai* ;<jjj^ la condition de n'en 
laîsseraucun profit à se^ : ënjaemis d'opinion. 

23 jtnvier. X'etflpereu* tf avait ^u éteindre toutes, les haines 

politiques : ellesi tfestf manifestaient pas ostensible- 

mçnt;;triaUruné ligne de déinarcatiQn existait entre 

les citoyens qui avaient pris part auv événements 

. „ de la révolution pendant la Terreàr, et ceux qui , 

en s exemptant de tout déWHr, de toute (onction, 

dans, ces tfne&.tav^nemQriU;: iië savaient f p«s faire 

. la part des. circonstances. .;•■'. 

Aussitôt qu'un des^ito^n$ qui avaient participé 
• * ♦ \ * • • • . • * * . v . , 

k Kadrpkns tr^ti6ri! en $793* étaiudéâigné pour une 

fonction tâelfcQpque, .ùner ^nôùoiaiktp était^dres- 

• . * ^ « * ■ » *» • ^ 

sée oôtitrérjui ; tnaîs M. dé Belle ville ^qiv^it écarter 

* \ ces récrimination, et il en fit pan au ministre de 

flnfeneùr : ' . f - 

»* '« JC^ repréehe, présenté Juiesque parties anonymes, a 
Miirtait^liné^;46^smijtf5 le maire. et Vol, à une dit- 
çuéâiûa paJsiMe «tifraotbt, sur I existence anâ8ietireu*e- 
• ment ttfop certaine de quelqtyos intrigues, da partit que ne 
peuvent détruirëlexeinple de la générosité et de la justice 
dtf çowerneiùwt % i : ; ' • ; / • '■'■ ' \ . . .!'•." 
. » G£én seriens-rioos, si les; hommes les plue purs dans 
ternes, intentions, comme dan». leur conduite, étaient re- 
pousse^ même des places qui ne sont que pénibles ,^parce 
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qu ils eeraiept accusé*, d'hoir ^ertUhnrf^ohttloft? S. M, . {M* , 

a dit publiquement* làti Se ftQiitfecfé, 400 les fondateurs 

delà république ^taiontlesureitleurB^mis de l'empire. 

Par 1 expressiea de cette* pensée, elle V donné' une preuve 

de sa haute' sagçss'e; car âii sentiment d'amour quelle a 

su inspirer à tons les amis* de la révolution, se jttint l'in- 

« * * * • 

térêt de. leur propre conservation attachée nécessairement 

atr.pouvojr «t. à la gloire de 8^ Bl. V ' ■♦ 

'* » • • ■ 

M aie certains homrries sont appelé» a voir toutes si janvier, 
les opinions politiques 's'il nîf p dur, .honorer, leurs 
vertus, et la villçj entière pritle deuil , a la nou- 
vell.e de la mort d'un de ces citoyens que' la vé- 
uérattoapublique entourait, .mort q$ fut dignement 
annonoée dans ces quelques ïgnês : . *. : 

* L'Europe commerçante vient de perdre un. de. ses 
preraibrMégociauU ; la France, un 4e ses plus i&\és ci- 
toyeus*; Nriqtesj. uq-hommé vertueux, l'honneur et la gloire 
dé la cité ; la laborieuse indigence, un bietofàitenr, un 
père : M? Arm^d-Françôié Pefav itte> es| mort !<)!</' 

: L'empereur s'efforçtfït de rariïééer à kl toutes 
les familles qui avaient nrt grand pom ou de lçfor- . 
tune, et surtout & les intéresser à sa gloire militaire, 
qui suffirait poqr Jç rendte populaîje. 'r : 

U^tvait été question dp fariner une gardé dlion- 17 février. 

neur, qui devait entourer 1 empereur syr les champs 

• » * . * . * '■ i. *■ ■ 

de bataille .-plusieurs jeunes gens de Nantes s'etû- 

pressèr^pt dp se fafrô jçs#rira;\ .mam. cto V^)P\ 
demeura sans exécution; à • cause de quelques mur- 
mures de jalousie, dans la garqe impériale, et le 
préfet èctml à ces jeunes gens: . ' 

« Sa Majesté a éU informée du témoignage 4 attache- 



r 
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UM mept et de» déveueaieniq** Voitp avai 4pi|(tàpotiif#ajjper- 
''senne,, en «vans faisant iaseiir^dans Ja gardé dWmseur 
qui deVain^c^ompagjier sitr iir thj$itr* de ta.gu<*re. Si 
la rapidité de la vioteire qui* snivi ses- arase* et qài.'a 
amené la pvompte condnshm'de la paix* o'a pas laissé le 
tcipp* d; organiser cette gar4f * ^V a . mWp Miaules les 
. eJfre* faites par la jeuneaeo française, • l'empereur; c'a pas 
jnbins apprécié le mérite de ée 4oSle éUo, ponr sêcfetefer 

'"•',- * * •*,.*» i ' * - 

^ son» souvorarn.daife une circonstance aâsfj.hbpprtintp.. 
» -JBa Majesté dééire *jpe ces jeunes gens Baohety indi- 
viduèlleinenL que, qqcfiqii'elfe ait le regret de tfe pouvoir 
accepter ienrs services, elle a vu et remarqué teéirs'iiQip's; 



(• f . • . .*.' 



qu elle dartgiief-a. en conserver le aôùvéqir,.'*! que-, dans 
Tes occasione oà ils seraient dans le 0as.de- recourir^ sa 



•. >• 



bierfvefljdoce ,. le dësir tattâls* avaient exprime de se 
dévtyiet > son service» donà'éiâ pins de foraf'anxMi- 
très'qo'iis {Kui.rraiept .avdir d'ailleurs . en ' sollicite^ 

ién^its; •:■•..•■■■ '■. ç : *:[\ l ' %: '\*-\.lï t - Vl "*•' 



' • âonExçedfeùce le minist|^deVîntiMeur.m'acbatgé # 
Monsieur, de vota reporter ce téaatrigpMgte de la Ipfatéde 
l 7 etnpérenr : je ,n acquitte de flette mission avec. d'autant 
plu s <Je plaisir, quelle m^dwroit l'flfcoasiop de (payer «poi- 

• • mùtoê ^..tribut "d'éloges ajv Êèlc^è voêfs av.è* vfùnuté et 

dont Vai été \émçih. A •' • •'•"'' . ".'..' ; ' *■' • ' 

1 3 mars; Un ' mois plus, tard, une , députatton fnùiii cigale , 

• présidée par M. Bertraud-GèsHo, maire de Nantes, 
se présente â la préfecture F elle èk.intrqduita par 

les huissiers dans la grande çalle^et 1q Tiiairè) .por- 
tant là parole: dit : • '•: ; • ' *'•):'■ ; : * • ../ 

« M. le s préTét, quand les cris^de guerre se sbàt fait 
entendre, vous aVex vu aveo^ael chSvouétdent la jeunesse 
de cette ville et du département *est ^oettUe à la loi 
qui l'appelait à la défense du trô^ et de la puitïe* avec 
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, ■ » ♦ • 

qpa) e«ipr*f 84S»88i le# jenue» gens que la loi n'appelait UM 
pas oui btmaé Téclatant bbràèar de. sujyfe ei de servir ' 



. . » 



la personne de Sa NUjeGté. Maintenant que, par -des suc- 
cès ainsi rapides «qu'étonnants', Sa Majesté-assuré lai p*ix 



•i * V » 



elle bQnbeur de *es pépies,* nous trÂiri4i)8*£t txJ8.de- 
Toirs-etles iœux a^'noa'côncitajèoet si nous négligions; 
d'^îr^ tes interprète* des' sentiments efanaour., de recon- 
naissance et de dévovjenterit doit ils, sont tons' pénétra 
potir, Sa Majesté» et qjueVâtre page-éi WepTàlfcanle adtnV 
nistràtian répand et fyxt fructifier dan^s tous fes cœurs». f 
• •» Hau* pou* prions abusai, Monsteor le prjHeî, dé Veto» 
Tûir i'adrei&e de: féûcitationa' mire non* présentons i à Sa 
Majesté ltep4rialê cl jBeyale , et de fessier r *u : tfom (J*J 
habitants; 4» Ifehfcs. Sojn ^xoelléncë Monstâgnexji; <fe 

ministre, de la* poUce générale de TQtfloif bieti être leur 

• • • *•* . • • *• * * * . g. - ♦ 

organe au{>rés4vty6t)e r * •" / 

J dresse 4k fâïcxlotàms à S* Mgjpstét 'empereur des 

: /«'Sire;. ' . *' • ■' * ,*■ '■ ** . ;■ ' '* . ■ '' 

» .Les babKant» de. ttotire, ?iJU de {biffes et do; dëpar tenant dé, 
la Lpire-Inférienre s'enipressenl d'offrir* Votre Majesté le qrt féV 
ticHations et leurs respectueui Jiommagès:, • 

x Ro**Y<feqs fois} ont sui?ï*ao mïUeu, des- danger* d'ooeeqerré 
terrible et d'oÉe|saisdjr rigoureuse;, lorsque, pour soj)te.njr les^ droits ' 
de*o(re.codtoajr* et venger ^ patne ;. *ouf frappjeâ la liguer in*" 
sensée de, qoetytfta roità'BuropevBoi chants d'riiégress* *.'se sont , 
eoof ouatas ar.ee .les. chants triomphateurs % M tos guerriers , lors-, 
qu'aax plaines «TÀMtetHlz ,la fèetoii» îdfat%aUr el fidèle a porté.ïe 
dernier coup 4 lhjd>e. de la coaliliôn. Partout faioojieur etpafloat^ 
adoré , lorsque la paii ? eus' itdi Totre.f eople ; sou adarîrallod 
et sa rêçoaoailsaure.eaCDoreoi Totrê; trdoe et signalent Votre beo T 

rem*retoV^ .- '•■♦.• . '• r •"• : 

^ Eh ! tendis que toute rBorope tous nomme son libérateur, que' 



le monde entie.r <*iutérease à TOtre jfloirè, la Crante, oui tous doit 

ses lois , ses institutions/ son éclat ', >*én bdphedr f La France peut- 

# » * . •' ' * • • •«• " 

elle jouir en attende o>ianesea et des toins ^[oi l'ont rétaMieVpiro- 
téf^e, rt«*ue Se^nemlêP : ■; / "» r/ -y 
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1 806 » Tentes les pattoni admirent , tmtaeiU.Tn*e+t eetft» epifisae 

13 min.' fotnlBfence;*,» catoote e*: jnattriee. les érénemeoia /sjs* n>ni la 



letiUof.de la prudence. hun*aine f • ni l'indEcisi^n de 'la Styiessf ordi- 

naire, ni la' pf* éetpitatîopi de l'activité commune, qui. .connaît lès 

• temps" et les gommes n *eit lie le présebt JH 'avenir le pfns, éloigne 1 . 

n QtttÇ force prodrçfeosVqu}' supporte a la* (dis* le. fardeau do 

sceptre et de l'énee, nnit ta fatigues du camp' aux- ocenjjâtroÇf du 

t * a*a 

troue- 9 )agné des' batailles e* gpuTernant de> dteta , jogçét; £éter» 
mjoe tes4otéréts oempliqqës «te rBorope en même temps qu'elle 

dirige jo*tqu> dans ses. nloe petits ddjailâ l>àminfetraUoifcd'Dn r vasie 

» • » '•■.'• « - **■ . ' 

empire.- f • •- ' '.-.^ .» 

^^; • • . i * . v • . * • ; * * • -/ *** . •.■ 

» jCette puissance incomparable qui fonde- des^Ttats , aÇerflûttoïie 

couronne i4anctfraute;<«t»c'l* tête d'un* ennemi Vaincu ,'^ctft ta 

du 1x4(4 cpVot perfide et vljrtateur de sa fei^^oooè 4«sfr <* toti- 

▼ers: it % :doob^e warofe* d'une modér*4<{o estante et ^inM<in- 

fleiibJa ios^ice. , . • •".,.'• . "; '•.".<":. •< : *,-• r v ; 

7> A\xh\ ires, çnnejnfs du continent,' qui ont Uotde fiis éprouvé 
la supériorité de yos armes , fuient* devant, toni et sTtomiliènt ; 
cent a>» tles*, encore une fois trompés dais TOu/s'cofrpalilir ëspé- 
raoces ,. gotft 'fuenatés âk$ man* ^u'ift Voulaient' prodpire, ?eH 
mente* des iraïptJBS qu'ils voulaient inspirer. 

>» 

ambition* 
destin 

. »' Vos peuples ! orgueilleux, de/ la main qui loi goinreroè/ ché- 
rissent vos lois / reconnaisseût vos* bienfait*, et .Vous' ont. unanime- 
ment voué un trrbot éteroej de respect et d'ajnour.' *.'- 
• »'Qpel sônrerajn a jamais joui , à un" Hegrô !*ussi érnioept , de 
toutes res espèces de gloire*^! Quel spectacle isolant ; tfoor nette 

â^eellnpostërïté;!., . . ; -\ . v v ;\',i * V - . V \\' 
. » fie siècle le plus* éclairé lest dîrrgè.par'le pins' étoottapt tféniè , 
le pins grand;' capitaine commaaôje Ta, plus rallenjreinse tiq^ée.\ le' 
meilleur des princes ^ le peiipler.le plus détouê\« -.. .'• t .\-- ' 
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de Sa Majesté , témoignage du bon esprit qui anime les 180$ 
habitants de ce département. Je me trouvais heureux de 
pouvoir manifester les sentiments qu'ils expriment, et 
je ne doute pas qu'en transmettant à Son Excellence le 
ministre de la pojice générale leur prière , Son Excellence 
ne se fasse an plaisir d'y acquiescer, * 

En effet , la démanche du nUdre de Nantes et 
l'adresae qu'il présente sont immédiatement con- 
signées sur les registres de- la préfecture; expé- 
dition en est adressée à Son Excellence Monsei- 
gneur le ministre de la police générale , qui est 
supplié de porter au pied du trône les vœux des 
habitants de ce département , et.de permettre que 
MM. de Kervegan , Gédouin > Dirfeu, de Talhouet , • 
Giraud, Barin, Geslin, Frédéric Lemot et Ca- 
cault , l'accompagnent et fassent partie de la dépu- » . 
tation. 

Ce même jour toute la ville fut en émoi, pour 
voir la brillante cavalcade organisée par M. de la 
Tuljaye , comme célébration du carnaval nantais , 
avec le sujet de Malbrouek , et dans laquelle fut 
déployé , en riches costumes et en brillants cour- 
siers , up luxe qu'on n'pftt retrouvé qu'en repion* 
tant jusqu'aux fêtes du moyen âge. 

Toutefois, de mauvtis plaisants s'étant permis 
quelque* allusions sur les couplets si connus de 
Malbrouek partant pour la guerre , cette petite 
malice faillit leur être préjudiciable auprès de la 
police , car la liberté individuelle n'était pas au- 

xi. 30 
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1806 trement respectée : la gloire était la seule vanité 

13 mars. r ° 

permise. 

2 avril. £a liberté de la presse était également assez 

mal comprise , et ressemblait fort à celle du mo- 
nologue de Figaro : quelque réservés que fussent 
forcément les rédacteurs de journaux, ceux de 
Nantes ayant* exprimé une opinion sur divers actes 
du gouvernement, le préfet écrivit à chaque rédac- 
teur : 

* Je vont réitère la recommandation de n'insérer dans 
votre journal aucune observation m notice contenant 
quelque censure des acles du gouvernement ou des ad- 
ministrations publiques. Cette défense s'étend même aux 
écrits garantis par la signature de leurs auteurs. » 

On croira peut-être qu'il s'agissait de politique ? 

3 avril. Nullement : c'étaient de simples observations cri- 

tiques sui 1 des travaux exécutés au pont Rousseau, 
observations écrites par M. Fourmy, ancien admi- 
nistrateur municipal , et qui motivèrent la lettre 
suivante de M. de Belleville au ministre' de Tin- 
lérieur : 

c M. Fourmy père es) un homme étranger k l'art de 
l'architecture et i la levée des plans , et qui n'a employé 
son influence, comme administrateur dans les années 
antéiienrea 9 que pour faire adopter des projets irréfléchis, 
et qui ont nui aux intérêts de la commune. Je crois de- 
voir prémunir Y. E. contre l'influence que cet homme 
cherche à obtenir, en se faisant le censeur éternel de tout 
ce qu'on entreprend, cherchant sans cesse a inquiéter 
l'opinion par des écrits et des notes jetés dans les jour- 
naux , non-seulement contre les architectes de la ville , 
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mais aussi «contre les ingénieurs des ponts et chaussées. 1801 
Dès l'an ix, mon prédécesseur avait défendu aux journa- 
listes du département de publier ses notes; j'ai été 
forcé de renouveler cette défense. C'est un vieillard 
pins qu octogénaire, inquiet, fougueux, et incapable d'ab- 
jurer ses préventions et de se rendre à la raison. » 

La lettre était plus que dure , elle était injuste. 
Au reste , on ne pouvait imposer silence à toute 
là population , et en ce moment la ville semblait 
en voie d'oppositiQn. Un décret impérial sur lés 4 avril, 
sels , qui ajoutait dte nouvelles entraves au com- 
merce , fut assez mal accueilli par la chambre de 
commerce. Avec sa franchise toute bretonne , M. 
Âthenas proposa à la chambre des observations 
très-fermes , qui , unanimement adoptées , furent 
transmises au ministre "de l'intérieur. 

Le préfet l'apprit, s'en effraya, et s'empressa 
d'écrire au même ministre : 

« On m'assure que cette lettre est rédigée en termes 
qui peuvent paraître impropres. Je regrette de n'en avoir 
pas eu connaissance ; j'aurais empâcbé que l'exaspération 
de deux ou trois individus» qui auront entraîné ou surpris 
les autres membres de la chambre, ne donnât 1 V. E. une 
opinion défavorable sur le bon esprit de la majorité des 
négociants de cette commune; mais j'ose appeler l'indul- 
gence et la bienveillance de V. E. sur une foule de pères 
de famille qui ont éprouvé des malheurs de toute espèce, 
et c|ui présentent leurs inquiétudes au père de l'empire 
et à ses ministres , avec un abandon qui ne nuit en rien 
à leur dévoilement , 4, leur obéissance aux ordres de S. 
M., à leur respect et k leur confiance pour V. E. Je la 
supplie donc de se faire représenter cette leitre et 
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4806 d'avoir la générosité d'en, faire retrancher tout ce qui , 
dans l'expression , ne paraîtrait pas convenable. * 

M. Athènes était proposé pour la décoration 
de la Légion-dHonneur , bien due à ' ses longs et 
importants travaux , tous entrepris dans l'intérêt 
du pays, autant qu'à ses découvertes scientifiques, 
lesquelles, s'il eût habité Paris, l'eussent placé à 
un des rangs les plus éminents parmi les hommes 
dont la France s'honore ; mais il vivait loin de cette 
capitale , en dehors dç laquçAe la centralisation 
veut qu'il n'y ajt rien de grand , et l'opposition 
qui venait de se manifester dans la chambre, de 
commerce l'empêcha de recevoir une marque dis- 
tin ctive, qui eût été dignement placée sur la poitrine 
de l'homme que l'histoire d« Nantes doit inscrire au 
premier rang de ses premiers citoyens. 

17 avril. Toutefois, l'affaire de la chambre de commerce 
n'eut pas de suite, et, croyant faire quelque chose 
d'agréable aux. Nantais, le ministre, sur leur solli- 
citation, rétablit l'ancienne Foiré nantaise , qui se 
tint du 24 mai an 9 juin, en envahissant tout le 
quartier compris entre Iaplace Bretagne et la place 
Viarme, ces deux placée comprises. 

19 mai. j, a Foire nantaise attira a Nantes plusieurs en- 

• * 

trepreneurs de divertissements pubEcs, et se pré- 
para p*r l'ouverture d'une salle de jpu dans une 
maison sur la Fosse. Des jeunes gens , furieux de 
pertes éprouvées , s'y rendirent armés de bâtons, 
et y brisèrent tout. 
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Il existait alors plusieurs tripote que* la police **°* 
fit fermer. 

Le câline se rétablit promptement pal* la fer- 
meté du maire : on s'efforça de donner de l'occu- 
pation aux jeunes gens, en tâchant de ranimer les 
affaires , et la chambre de commerce fut autorisée 
à établir des magasins d'entrepôt*, 

. La. ville de Nantes n'apprit pas sans affliction la *i **i. 
mort d'un homme Capable , qui lui avait rendu des 
services réels dans des circonstances difficiles, 
M. Claude Petiet , «sénateur } grand officier de la 
Légion-d'Honneur , intendant de la grande armée, 
dont le célèbre Monge venait de rappeler les titres 
honorables devant le sénat. 

Subdélégué de l'intendance de Bretagne avant 
la révolution , procureur général .syndic du dépar- 
tement d'IÛe-et-Vilaine , commissaire ordonnateur 
des guerres dans l'Ouest, M. Claude Petiet jurait eu 
de fréquents rapports avec notre ville : il y fut ap- 
pelé comme chef de l'administration de. l'armée 
de l'Ouest en 1793, et voici, en quels termes 
Monge, le président du sénat, rendit compte de 
cette portion de sa carrière, publique : 

« M. Claude Petiet était à Hantes, lorsque cette ville 
repoussa l'armée des Vendéens* Le général Canclaux, qui 
aVait si bien défendu la Tille, et qui siège aujourd'hui 
parmi nous , se plut à rendre un témoignage public du 
dévouement 'que M. Petiet avait montré dans un moment 
aufrsi critique. Quelques jours après , partant de Hantes 
sans escorte» il est surpris par un de ees détachements 
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iftOt vendéens qui ont ai souvent porté les droits de la'goerre 
jusqu'à la barbarie. On l'arrête, on le met en joue, on 
l'interroge, il se nomme, eti son nom les armes tombent', 
la haine s oublie, la bienveillance renaît, et ces furieux, 
près de l'immoler, respectent en lui l'homme 4b bien 
qu'ils ne connaissaient que par la réputation de sa justice 
et de sa bienfaisance, s 

H. Petiet devint successivement député du dépar- 
tement d'Ille-et- Vilaine au Conseil des Anciens, 
ministre de la guerre, gouverneur de la Lombardie, 
intendant général de Tannée de* Boulogne , pois 
de celle d'Allemagne , enfin sénateur. Il mourut à 
Paris le 35 mai , en laissent à ses enfants 4a répu- 
tation d'intacte probité. 

H. Petiet s'était dévoué à l'empereur, qui l'affec- 
tionnait beaucoup, et s'en servait, comme d'un ad- 
ministrateur d'une haute capacité, pour centraliser 
ce pouvoir napoléonien qui s'étendait sur la France. 
20 juin. Quoique ce pouvoir dominât partout , quelques 
maires des grandes villes avaient su conserver 
leur indépendance , avec d'autant plus de force , 
que l'empereur était extrêmement bienveillant à 
leur égard. 

Une invitation *yant été adressée par lé préfet 
aux fonctionnaires , pour qu'ils se rendissent isolé- 
ment à un Te Deum , M. Bertrand-Geslin , qui sa- 
vait maintenir toute la dignité de sa position, en 
n'oubliant jamais qu'il avait l'honneur d'être le re- 
présentant dé la ville de Nantes dans ton pouvoir 
municipal , se plaignit vivement au préfet. 
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Le préfet laissa la plainte sans réponse ; mais le 'Jfc 
maire ne transmit point son invitation aux fonction- 
naires municipaux, qu'il convoqua directement à la 
mairie, pour se rendre ensuite en cortège à la pré- 
fecture | où le premier magistrat du département 
leur annonça que l'empereur avait remarqué les 
divers objets envoyés par les fabricants nantais à 
l'exposition générale de l'industrie française , et 
qui consistaient dans des brosses de MM. Van- 
Neunen et Muller , des bas de M. Duclos', des 
tissus de M. Chevalier, des cotons filés de MM. 
Fèvre et Saget , des cordages de MM. Hortier et 
Ruelle , des ouvrages en cuivre de M. Yoruz , des 
instruments aratoires de M. Têtard , des farines 
de la manufacture de N.* A veuve Mçllinet , du sul- 
fate de fer de MM: Riouet Coustard, des sulfates 
de soude de MM. Gremant et Jean Rousseau , des 
échantillons de meublée à divers sujets de la fa- 
brique de MM. Favre et Petitpierre , enfin des 
toiles peintes de MM. Gorgérat et Bedin. • 

La fermeté du maire fut comprise, et une nou- il aoftt. 
velle solennité, celle dû 15 août, ayant appelé les 
autorités municipales à y prendre part , la convo- 
cation fut faite avec tous les égards qu'on devait 
aux magistrats de la cité. 

Le calendrier républicain avait cessé, comme 
nous l'avons dit , d'être employé dan» la com- 
mune de Nantes en 1806. En effet, la république 
était loin; car un décret avait ordonné que la fête 



15 août. 
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??!!$♦ ^e l'Assomption ,• le 15 août , serait chaque année 
célébrée solennellement, et que ce même' jour la 
Saint-Napoléon serait fêlée, comme jadis Tétait là 
Saint-louis, ces deux fêtes ayant étéréunies, par Tin- 
dult du cardinal-légat, « pour servir de commémo- 
ration communode la naissance d'un grand homme 

• 
et de l'achèvement d'une transaction importante.» 

Le préfet de la Loire-Inférieure , en annonçant 
cette grande nouvelle au département, s'efforça 
d'énumérer les titres de Napoléon' à la reconnais- 
sance de la France: 

«r Un gouvernement sage , établi sur des bases du- 
rables; les discordes intestines anéanties; les temples 
rouverts, et la liberté des cubes consacrée ; Tordre ra- 
mené dans toutes les parties de l'administration ; d im- 
menses travaux aebevés et entrepria; l'Europe réorga- 
nisée; le vaate. empire d'Occident fondé et affermi; les 
puissances les plus formidables forcées h la paix par des 
victoires et une générosité sans exemple ; Marçpgo, Ulm, 
Austerlito...! Qui eût oséj il y a six ans, opérer autant 
de prodiges ? Napoléon le* à exécutés. 

* 

9 -Habitants de la JLoire'inttrieure, les ibalbeurs de la 
révolatioji ont pesé pluspfuliéuliè/ement sur voiu. Vous 
avez.éprouvéà la fois tous les fléaux. Aussi votre amour est- 
il sans bornes pour celui qui a mis un terme à vos souf- 
frances et à la révolution. Livrez-vous aux transports de 
la vite reconnaissance dont vons êtes pénétrés. Quelle 
éclate au jouf natal de Napoléon* et que cette fête r tri- 
plement solennelle, soit à jamais pourvus ira jourd'al- 
légresae. » 

La fête religieuse se borna à la procession , et 
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la fête politique à des illuminations , et à un spec- ,80 j> 

tacle gratis , dont la composition fut tres-sérieuse- 

menfr examinée par l'autorité? 

Le ; gouvernement impérial rédoutait les théâ- 3«ept. 

très autant qu'il redoutait la presse , et Fouché ne 

». "• 
leur laissait pas une otabré de liberté : il craignait 

les moindres allusions. Q ordonna au préfet de 
faire défendre sur lesr théâtres de Nantes la repré- 
sentation SAthaîit et d'Henri iv, ou la Bataille 
d'iwy, CQmnie antérieurement il avait fait défen- 
dre Richard-Cœur-de^Lion. • 

Il fallait une cause à cette prohibition puérile: 
en effet, le bruit s'était répandu d'une espèce de 
mouvement royaliste: 

Aussitôt, lé préfet écrivit aux 'journalistes, eh 
leur enjoignant de ne pas dire un nlot de ce 
mouvement ; et 1'plarme ne se propagea pas. 

Âù lieu d'une- bande , signalée au Loroux , au 
nombre de 30 chouans, et qui avait engagé une 
fusillade avec la gehdarmerie, le fait se réduisit 
à la résistance de trais conscrits réfractaires et à 
quelques coups de fusil échangés de loin, sans 
s'atteindre. , entre, un gendarme, et Ym de ces 
réfractants; nuis, sur l'avis de cet engagement, 
amplifié assez étourdîment ' par le colonel de 
gendarmerie Noireau , qui avait parlé de rassem- 
hlementfi, de combats, les généraux et le préfet 
s'étaient empressés de se. rendre "sur les lieux, où 
la montagne était accouchée d'une souris. 
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Ue\ Néanmoins, quelques bandes se formèrent réel- 
lement dans le Morbihan, et une sorte de contre- 
coup se fit sentir qu Loroux,; mais, le général 
Travot y ayaçt envoyé deux compagnies de cara-. 
biniers , plusieurs réfractaires firent leur soumis- 
sion , et la tranquillité ne fut pas troublée. , 

4 sept. Le lendemain même de . cette alarme , Jérôme 
Bonaparte , alors simple officier du vaissçau U 
Vétéran, que commandait le capitaine Halgan, 
traversa Nantes une seconde fois, en se rendant 
de Lorient à Paris. Aucun honneur ne lui fut 
rendu. Il n'était pas roi encore \ mais il marchait à 
la conquête de sa couronne, et, en effet, avant 
la fin de l'année , il portait la couronne de West- 
phalie. Mais , pour la lui donner/la guerre conti- 
nentale suivit de bien près son passage à Nantes: 
une lettre du ministre de l'intérieur en annonça le 
renouvellement au préfet de la Loire-Inférieure. 

« L'Empereur est forcé de • vaincre. C'est en - vain 
qu'il veut donner la paix à l'Europe, en bornant sa propre 
grandeur: un inconcevable aveuglement s oppose à l'ac- 
complissement de ces vœux de l'humanité. » 

Jérôme Bonaparte ne marqua son passage et 
son séjour à Nantes qUe par d'excessives légè- 
retés , «t mâmê par quelques débauches d'assez 
mauvais ton, qui ne révélaient guère la dignité 
future de roi , tandis que Napoléon ne cessait de 
s'occuper de tout ce qui pouvait maintenir son 
gouvernement; U dla jusqu'à s'ingérer dans les 
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affaires religieuses , en ordonnant qu'on seul esté- o 5 18 ^ e t 
chisme serait suivi dans l'église française. Quoi- 



que ce catéchisme fût approuvé par le 
légat, des consciences timorées pouvaient s'en alar- 
mer , et M. l'évoque Duvoisin s'empressa d'adres- 
ser à ses diocésains une instruction à cet égard : 

« Eu ordonnant la publication d'un catéchisme com- 
mon, l'empereur ne s'attribue aucune juridiction sur 
1 enseignement de la foi. 11 se montre dans l'église comme 
protecteurs! non comme docteur. Ce n est pas de lui , 
c'est de l'église et de ses pasteurs que le nouveau caté- 
chisme empruntera son autorité., L'empereur lui-même le 
déclare , en exigeant l'approbation préalable du souverain 
pontife , représenté! à l'égard de l'église de France , par 
son légat. , 

» Cette approbation de S. E. le cardinal-légat ne peut 
vous laisser aucun doute sur l'orthodoxie du catéchisme 
proposé, ot nous-même, sur l'autorité d'un suffrage si 
imposant, nous l'adopterions avec une pleine confiance , 
si nous pouvions oublier un moment les droits et les de- 
voirs de l'épi scopat; mais ce n'est pas à nn seul, pas 
npéme au chef exclusivement , c'est à tous les évéques que 
J.-C. a confié le dépôt de la foi et le gouvernement de 
son église. Quoique subordonné au souverain pontife, 
chaque évoque est juge de la foi 5 il est le premier ca- 
téchiste de son diocèse, et, en cette qualité, c'est à lui 
qd'il appartient de proposer aux fidèles .la doctrine de 
son église, telle qu'il l'a reçue des év.éqtes qui l'ont pré- 
cédé. 

» Pour remplir ce devoir, noua avons apporté la plus 
scrupuleuse attention 1 l'examen de l'ouvrage intitulé : 
Catéchisme à tusaçe de toutes les églises de t empire fran- 
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1806 çait; nous y avons reconnu la foi constante de l'église 
universelle , 1a foi de f église de Hautes en particulier, 
exposée avec l'exactitude et la prieision qui caractérisent 
les. écrits, dogmatiques de Bossuel; car ce nouveau ca- 
téchisme est presque en entier celui que ce grand évoque 
avait composé pour le diocèse de Meaux. 

s Nous n'y avons remarqué qu'une seule addition im- 
portante : elle consiste dans une leçon où , pour compléter 
l'explication dn quatrième commandement) Ion traite des 
devoirs des chrétiens à l'égard des princes qui les gou- 
vernent ; mais la doctrine enseignée dans cetfc leçon ne 
vous paraîtrais nouvelle. Vous 1 avez vue et dans l'Évan- 
gile, et dans les épttres des apôtres, et dans l'histoire 
des premiers chrétiens, toujours soumis, toujours fidèles 
aux souverains, lors même qu'ils persécutaient le chris- 
tianisme. Citait une doctrine si universellement reçue , 
si conforme aux sentiments des Français envers leurs 
princes, si profondément gravée dans tous les cœurs, que 
Ion n'avait pas cru devoir insister, dans les instructions 
élémentaires, sur cette partie de la toorale chrétienne. 
Mais , hélas ! nos pères avaient trop compté sur la loyauté 
de leurs descendants ; et qui sait si leur imprévoyance 
n'a pas contribué , daris ces derniers temps, aux progrès 
de la révolte , en laissant croire aux personnes peu in s- 
truites que la religion n'était pas compromise dans les at- 
taques livrées à l'autorité légitime ? 

» Sans jamais changer de " principes , l'église s'est 
toujou/s fait une loi de développer sa doctrine et sa 
moitié selon les besoins de ses enfants.' Aujourd'hui, 
sans doute, il n est pas nécessaire de vous commander 
la Soumission et l'amour à Tégard d'un pripee qui a 
sauvé et l'état, et lès familles, et l'église. Ce que 'la reli- 
gion vous prescrit, la reconnaissance vous la déjà in's- 
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pire , et des chrétiens ne peuvent aborder les.aulels sans 1806 

. 25 sept, 

prier pour celui qui les a relevés. Mais enfin, puisque les 

principe* Je l'Évangile sur les devoirs des sujets à l'égard 
des souverains ont été si généralement méconnus; puis- 
que, de nos jours,' une philosophie antisociale a rédntt 
en système la révolte -et l'anarchie; il est de notre devoir 
de vous prévenir contre la sédticiicm, et de vous incul- 
quer, dè6 l'enfancç, une doctrine encore plus nécessaire 
au bonheur dus peuples qu'elle n^esl favorable à la ma- 
jesté des souverains. » 

Quoi qu'il en soit, J\apoléon s'çntendait mieux 

* • • 

aux batailles qu'aux affaires religieuses , dont le 

« 

pouvoir temporel ne devrait jamais se mêler , lors- 

* 

qu'elles ne transgressent pas les lois existantes. En 
effet , si le zèle religieux devient exagéré dans ses 
prétentions , la réaction publique est si prompte , 

qu'elle suffît pour le ramener dans la voie de jiio- 

• * * • • 

dération tracée par son divin fondateur , et en de- 
hors de laquelle la religion ne peut que perdre 
dans l'esprit dps peuples, qui, dans la passion am- 
bitieuse, n'aperçoivent, plus cette sublimité de 
l'Évangile , où tout est à la fois siuyple et grand. 

L'empereur venait de partir pour se rendre à 29 sept. 
son armée. Il ordonna de hâter la conscription. Le 
tirage , les revues , le départ , s'opérèrent avec la 
plus grande facilité à Nantes : pourtant on comp- 
tait toujours des réfractaires dans les càjmpagnes : 
en 1806, le préfet en signala 62 au ministre de la 
guerre t et. proposa Remploi des ganû&aires pour 
les obliger à la soumission. 
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1806 Autant pour amener vers lui les jeunes gens qui 
appartenaient à l'ancienne noblesse que pour aug- 
menter sa garde , l'empereur , qui tenait à faire *te- 
vivre tous les usages de la vieille royauté , avait 
plusieurs fois songé à se faire une gqrde du corps, 
sous la dénomination de gendarmerie d'ordonr- 
nance de l'empereur; mais il craignait la 'jalousie 
de la garde impériale ,' et «e fut le motif du refus 
de la garde d'honneur, que nous avons signalé dans 
la reproduction d'une lettre du préfet , à la date 
du 17 février 4 806. Pour légitimer la création 
d'une garde semblable , il fallait le danger à courir 
par ceux appelés à la former. Une nouvelle cam- 
pagne s'ouvrent, Napoléon essaya de reproduire 

son projet, et le préfet écrivit aux jeunes gens 

» 

qui s'étaient antérieurement proposés pour la for- 
mation d'une garde d'honneur, afin de les appeler 
à réaliser ce désir; en même temps, il adressa 
la lettre suivante au maire de Nantes : 

I .r octob. « Lors de l'ouverture de la dernière campagne , une 
noble émulation porta un grand nombre de jeunet gens k 
solliciter l'honneur d'accompagner le chef auguste de 
l'état sur le théâtre de la guerre. Notre département ae 
distingua particulièrement dans cette généreuse inspira- 
tion ; mais la rapidité de la victoire ne bissa pas le temps de 
mettre A profit cet élan sublimé , et là conclusion de la 
paix ne permit pas d'organiser cette garde d'honneur. 

» II se pourrait , Monsieur, que de nouvelles circons- 
tances les appelassent à donner des preuves du Me qu'ils 
manifestèrent alors. Sa Majesté vient de sa porter sur 
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les frontières de son empire» pour connaître les intentions 1806 

1 tr octob 

d'un gouvernement dont la conduite' et les préparatifs 
militaires pnt dû lui paraître suspects. Au moment de son 
départ^ Son Excellence le ministre de l'intérieur a pris les 
ordres de lVropereur à ce sujet, et Sa Majesté a annoncé 
que, si la guerre avait lieu, elle verrait avec plaisir se 
rassembler autour de sa personne les Français dans lame 
desquel» se réveilleraient d'aussi nobles sentiments. - 

» Cette fois , pour utiliser leur courage et leur éviter 
les regrets que leur causeraient les retards et l'incerti- 
tude, Son Excellence a arrêté on plan d'organisation de 

ces jeunes gens. La note que vous trouvères ci-jointe vous 

■ 

donnera tous (es renseignements dont vous avez besoin 

' s 

à cet égara. 

» Ce corps, vous fe sentez, Monsieur, 'serait moins 
considéré comme un renfort utile à l'armée qge comme 
un moyen pour le motoarque d'ouvrir la carrière îles ar- 
mes A no grand nombre de sujets avides de gloire , et de 
récompenser le dévouement et le courage qu'ils auraient 
déployas sous ses yeux. 

v Sans donner de publicité à cette mesure, vous pou- 
vez t Monsieur, l'annoncer à ceux de vos administrés 
que vous jugez- accessibles aux avantages qu'elle pré- 
senté, et recevoir les demandes de ceux qui désireraient 
faire partie du corps de la gendarmerie d'ordonnance de 
l'empereur. J'écri* directement aux jeunes gens qui s'é- 
taient fait inscrire l'année defnrère. Avant d'admettre les 
antres , vous aurez soin de vous assurer que leur éduca- 
tion et leurs sentiments répondent k cette honorable des- 
tination. » , • 

Si l'empereur s'efforçait de rattacher au trône 12 octobre 
impérial l'aristocratie de noblesse et de fortune , 

r ■ 

il était en défiance contre tout ce qui tenait de près 
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1806 ou je loin à la république , et il continuait de voir 

# 12 octobre r ^ ' 

dans le compagnonnage une large association qui 
semblait échapper k son pouvoir. 

En 1 804 , nue rixe assez grave entre des com- 
pagnons charrons et des maréchaux ferrants, avait 
fait écrire a l'administration locale pour rengager à 
prendre toutes les mesures qui feraient disparaître 
les associations du compagnonnage. Cette invitation 
fut renouvelée en 1*806, à la suite dune rue du 
même genre, qui eut Heu à Wantes entre les com- 
pagnons menuisiers et lés Compagnons couvreurs. 
• ... * 

Ces ouvriers, dont l'association de mutuels se-, 
cours était si mal comprise, parce qu'on n'en voyait 
toujours que les danger», sans «n considérer les 
avantages, furent traqués par la police : ennuyés 
àe ces. poursuites, beaucoup s'engagèrent dans 

l'arme du génie, qui acquit ainsi* d'excellents sdï- 

* 

dats. 

Les engagements se ralentirent à mesure que # le 

• • « 

calme intérieur se rétablit; surtout à la nouvelle 

• • r * ♦* . 

m 

de la paix de Presbourg. 
îfi octobre Aucun fait remarquable ne se passant sari* que 
l'empereur fit intervenir ïa religion , jpar son ôi*dre 
le ministre des cultes écrivit à Févêque de Nantes : 

« M. Tévêqtïe de Nantes., après. les événements gFo- 
rieux qui ont amené la paix de Presiourg, Sa «Majesté 
l'empereur et roi , uniquement occupée de la prospérité 
intérieure de £es états et du -repos du monde; avait tourné 
toutes 'ses pensées vers le> rétablissement de la paix gé- 
nérale. Sa Majesté se {datait à eroiré qu'il ne restait plus 
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Mima cabinet eu Europe qae l'expérience du passé n'eftt i Wfr 
échu* sur ses véritable* aftéràts, al qui n'aspirât à mettre ro 

este an terme an féan sus cesse renaissant d'une guerre 
dévorante cftii a consumment réagi contre ses provoea- 
tenrt , et eonfeada , par ses résultats , les f elles espérances 
de l'enfle et lés profonde calculs de la haine. Combien 
snrtont elle était loin de prévwr que te souverain asses 
ennemi de* Ht pwpre gloire pour jsnftbr le pnemter t dans 
lattes* serait celui fat ,.*jant jeoi d «ne paix inaltérable 
durant le long tumulte de ses dernières guerres , avait 
cètenn, par les bona«eAces de la Fraaae, tn accroisse- 
ment astable 4e pnjstiare <H de femtoire! Cependant» 
cet esprit de tarage et d'erreur auquel la Providence 
abandonne quelquefois les rois , s'empare du cabinet de 
Berlin. Vainement l'empereur a-t-il opposé la modéra- 
lion , la patiente même à des provocations graves ; vai- 
nement a-t-il réclamé des explications que l'intimité des 
relations passées devait rendre loyales et sincères; vai- 
nement a-t-il retarde jusqu'aux préparatifs d'une juste 
défense, pour donner au roi de Prusse le temps et les 
moyens de se rattacher au seul système compatible avec 
ses véritables intérêts : les villes anséatiques ont été me- 
nacées , la Saxe envahie , le prince sage qui la gouverne 
forcé d'agir contre sa volonté, les frontières des états de 
la confédération du Ubin entourées, les troupes dé Sa 
Majesté traitées hostilement, et la paix indignement violée 
sans motif» . 

. a Jtet**0s»<tajpnelia»at M. ïévêqpe, désirsmt main- 
tenir l'honneur de sa couronne, celui dçta nation etla t 
sûreté de ses alliés , Sa Majesté a tiré du fourreau cette 
épée qu'elle reçut sqr l'autel du Dieu vivait pour le 
triomphe de la justice et la défense de la patrie,, É'est 
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les p s up l es dans las in uuj ! ■ ■ ; f 
I— Mêlas réuni» priant» «pour rsuçuets père é» Xém % 
et pMr canut de* leur* enfant* sjai valent i la déioaae 
mmum; faits, desaaadeas M Dieu 4m 
qui régnent la* ni», le safcit du pria**, b 
des saklau, U vicièrent Upeii. • 

tteeteWe MIL LéHo al Gssnikr,,vàcairee généraux dn 
diocfeee (Tévéqu* étant sbseu* m malade), utifta- 
cèrent cette grande nouvelle eu Appelant leurs 
diocésains aa pied des autels, pour le succès des 
armes françaises : m 

c Noire invincible empereorse voit forcé de tirer du 
foorreaa cette ép& redoutable qu'il a reçue de Dieu pour 
la défense de ton peuple. Il demande le secourt de nos 
prières. Des moissons de lauriers entassés ne peuvent 
faire oublier au grand Napoléon qu'il tient tout du roi des 
siècles. Conjurons lé Pieu de nés pères .4e veiller du 
haut des cieux sur sa personne sacrée , de conserver une 

vie a laquelle, nos vies sont attachées, i 

• » 

Dieu exauça ces vœux : Napoléon fut vainqueur 

à Ieaa et' à Lubeck : 1* n§onarnhio da Frédéric 

• . _ 

perdit son prestige militaire , et l'évêque de liantes 
reçut cette misaire de Napoléon, datée du camp 
impérial de Wcimar i 

'çMonsrévéqu* dé Nantes, 1er succès que nous veoousde 
remporter sur nos ennemis, ayec l'aide de la divine pro- 
vidence , imposent à nous et i notre peuple Fobligation 
d en rendre au Dieu des armées de solennelles actions de 
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gainée. Venante* *m par la stonitï s nsli éê roi de Pmes* «•• 
la nécessité oè noas nooe timwiii taouvé defiigr i'épéo * 



pour défendre le bien le pins précieux de sjetare peuple y 
l'honneur, £oe)fsje répognance qne aeoe ajonc eue, nous 
avons été poussé & bout par non eiraaaés : ils ont été 
batte* ejt ooasandas. ào reçu de la préeesjte, retaillez donc 
rénnirtoa peuplée dont lee temples , ebanter on Té Mêum 
H nnissmer des ssnerea pour remercier Die* de la pros- 
périté qo'il a accordée* nos armée. Cette lettao n'étant à 
antre 6a, je prie Won, Mono l'évésjue de flbntee, guil 
▼ona ait an sa teinte garde, a . 

Les curé» ne se prêtaient pas à la publication w octobre 
des bulletins impériaux. M. de BelleviHe en lendit 
compte au ministre des ouïtes : . 

« Votre Excellence me charge de me concerter avee 
H. l'évèque sur le mode de publication* des bulletins de 
l'armée. Je me sais empressé de transmettra copie de 
cette lettre à M. l'évèque, en demandant qtie'les bulle- 
tins fassent las an prône même- de la grancTmetfse. 
A l'époque de la .dernière campagne , j'avais remarqué 
qae, malgré le» soins de L'admnitstration pour là réim- 
preosiofc si TieVIie des- buBetins , tes euhtarteurs des 
comment» écartées reetaieftt dans une ignorance absolue 
des événements gleriea* propres à eseker llionaetfr na- 
tional et i vaincre leur répngnance pour le service tnili- 
tafrr. J'attribuais ce défaut d'inetrwotion à l'usage 1e (Mus 
général -de ne lire les bulletins qn après tons 4 1es Office* 
et* ait m om ent où les habitants des -campagnes ont cou- 
tume de se retirer. Je demandai dès lors à II. l'évèque 
q«e cette feetnre *o fit au moment de prftna O prélat ne 
erqtpes devoir déférer à asea o bse rvations. 

• €ep*ndanjt, par un nsage général et qui a t onjonr s 
Mletédans le départs)men^tea4ms^e«'deseer^•Mrilsenf 
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SM "UtmWmt/fM ffQNi SB VI 

4 m. Qwi qifQ en Mit, k popvkffioo nantaise m 
raaeembk dans la cathédrale , pendant que , 
sur les Cours; des salves d'artillerie annon- 
çaient h victoire «Tien*. Ata brait des instro- 
ments guerriers, qui frisaient frémir les vitraux 
des arcades gothiques de Saint-Pierre, succé- 
dèrent les paroles de M. Duvoi&in k l'honneur de 
cette victoire nouvelle : 

• JLp ciel a préven» m* votai, Lee ordres de l'ampe- 
reor, qui démaillait dos prière» publiques pour k pros- 
périté <b se» armée, eepettséuiedt pas encore perrene» ; 
on p avait pas mémo appris que la eempagnefit ■ oavcfte, 
et déjà .Sa- Mapeté * voit glgtf* ans d* cas hifsilka *ai 
décidas* de sort daa eapiro: at q*i ne kis*Ml aa* vain- 
cus d'autre r«f spores que k modérairo da yaioqoeQr. 

a Qoeara^ de oetteoUaiiteasftkheaiaiea enfoncée* 
bsttae sor mas, les peints ,et dispersée sues avoir on 
lie», de ralliement et da retraite» an otoùitede d'ofi- 
ctar» f éoéraai et d#» jttillkrsde soldale tné» m faits 
prisonniers, d'iataseale» asagaatns «Ha grend jioasbre de 
canons et de dijspeaa* tombés en mu* pçavotr, ka 
chemins, eovarts jesq e'à k aapitak « de t k mptifrchie 
prossîeana»tolka sent ke suite» îmmédktas de k mémo- 
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râble journée de. Ieua, k laquelle l'histoire aodenote ne **•• 
pourra comparer que celles de Marengo et d'4n*terlits. 



a Cinquante ans auparavant, la valeur française, 
par l'inexpérience de ses généraux , avait succombé à 
Rosbach sous le génie du grand Frédéric. Cet affront est 
vengé. La Saale , témoin de nos anciens revers, a vu fuir 

'm 

devant les Français ces vieux capitaines , élèves de Fré- 
déric et compagnons de ses victoires. 

s L'entière défaite des Prussiens a désarmé la seule 
puissance du continent qui pût mettre quelque obstacle 
k la paix que l'empereur veut donner i l'Europe. C'est 
*e qpi dofr tous la rendre dièse, et ce qui peut coa» 
aeler. 1» v*UfU» etli pétrie de la patte datant de braves 
dfnt la mort» tonte glopepse qu'elle e*t,* ne .peut 4tre 
assez déplorée, a 

C'était là un magnifique tableau de cette grande 
journée , la rivale d'Àusterlitz , et ppur nous c'est 
ifxxe puge d'histoire qui se lie à notre cité comme 
toutes les paroles du prélat dont le souvenir est 
un de cem que nous, devons, que nous voulons 
eoftserver. 

Malgré les victoires et les Te Deum, mplgré les 
appels à I9 coitciliation , on conspirait encore , et 
le préfet écrivit au maire 

« r Je suis informé que plusieurs individus prévenus de 
conspiration contre le gouvernement viennent d'être ar- 
rêtés dans le département de la Loire, Ils étaient porteurs 
d'une proclamation adressée aux français par un prétendu 
comité de surveillance extraordinaire, ain s i que d'une cir- 
cùlairedu même comité; portant ordre de s'assurer sur-le- 
champ de différents fonctionnaires indiqués. On a également 
saisi plusieurs paquets k l'adresse de divers départements. » 
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*J* *• ^ préfet) te 111 eH traitant cette co nspi r a tion 
d'insensée, prescrivait cependant des mesures de 
sorveiBanee , et terminait par ces mots : 

« Tons jugerez comme moi, sans dpnte, qoe parler de 
cette conspiration, ce serait loi donner pins d Importance 
qo elle n'en mérite , et tons regarderez cette lettre comme 
purement confidentielle, a . 

Le système du gouvernement impérial était, en 
effet, de ne jamais initier le public k sps propres 
inquiétudes : en tout et pour tout, il recommandait 
la diaoétian, et loitqte le peuple apprenait 



élréoenent oueleenque , S était déjk trap loî&pow 
qoe Fon en pftt redouter fîhcoinrénient on le 
danger. 

Cependant, une conspiration pouvait éclater 1 
inquiéter la ville, et, tranquille rtir la capi- 
tale, le gouvernement se tourmentait peu <fun 
trouble momentané : l'inertie publique se reposait 
sur le pouvoir, et la garde nationale n'existait , 
à peu de chose près , que sûr les. contrôles. Voici 
quels forent ses officiers supérieurs en i 806 et 
dans quelques-unes des années suivantes , époque 
à laquelle , malgré sa désorganisation, éBe formait, 
sur Je' papier au moins , une division et deux bri- 
gades : 

Gbevy jenne, chef de division» et Banchais,.ad2p~ 
dant géftéraL — Chef de la 3/ brigade , Bronnais; les 
antres chefs décédés on démissionnaire*, et non rcnrçpb- 
cés. — Chefs de bataillon^, Wehert, Devant, Graullier» 
Hoet Lamarre, Chaoveao, Yvelain; les antres décédai 



ftâMttON. 531 

etr démissionnaires, non remplacés. — Commandant de U * tMS 

$ dée 

compagnie de aaaoMiert , Lamooreax , et de la compa- 
gnie de cavalerie (qui n'existait plot), Cosrin père..— 
Chef do bataillon des vétérans , Richeux. 

La compagnie <f artfflerie seule , subsistant par 
sa vieille tradition nantaise, se rassemblait sou- 
vent au Château , pour annoncer les victoires na- 
poléoniennes : ces wotoiqés étaient grandes et 
bettes : partant- les jigles françaises planaient au- 
deanus dea drapeau de FEianepe abaissés sou 
leurs ailes, et toute la Fran&Virait pu cfire avant 
notre poète national , ftotre Béranger : 

Us conquérant, dsos si fortcrae illière f ' 
Se fit oa jeades sceptres et des lois, f 

. Bt de ses pieds Tes peet ?oir la poussière 
Smpreiata eaeorsar le beadese des rois, 

Mais pour gagner «ea tictofres, la vie dea 
hommes n'était pas épargnée ; ces légions immor- 
telles combattaient toujours, mais les vaillants sol- 
dats mouraient' pour maintenir cette immortalité; 
il fallait remplacer les braves qui succombaient 
au champ d'honneur , pour que les bataillons de la 
gafde conservassent leur titre é'ïmmrtêh. Là 
cftttscripttai fat avancée : par ordre de l'empereur, 
le ministre des cultes écrivit à Févêque de Nantes : 

« Au milieu de ses triomphes ,' S. M. l'empereur et rot 
n aspire qu'au rétablissement de la paix générale ^ il nous' 
révèle les sacrifices qu'il s'imposait pour éfcarter la«nou\ 
velie guerre qui a éclaté cette année, et daifs laquelle son 
génie s'est signalé par tant de prodiges nouveaux ; il an- 
nonce qu'il est prêt à traiter avec nos ennemis , mais sur 
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4§0f ' des bfWft quipuif&ent faire* renafei* Ut confiance des n*- 
twp* , garantir, tau tadéfenfUnçe , *t J«e détendra contre 
les entreprise* ,et les violmoas d'un goftvjornenieat jtont 
l'affreuse politique est \fi fléau de l'univers. 

.» Ponr atteindre ce but , il npfftHe aqtoor de ses aigles 
triomphantes l'heureuse jcftmesse destinée à vaincre sons 
ses ordres. Il yods appartient, monsieur l'évéque, de 
présenter aux hommes confiés à votre sollicitude pasto- 
raie les raisons imposantes d'une mesure qui devance 
seulement de quelques mois la «marohe erdiniite de la 
eamcriptàèv, et 4eot les réhilXs itffaBlibfes 'serart k 
bonheur db W J rtape ê^le wjps du f*fnjte. Il vous jrp* 
partient de manifester les intentions paternelles et bien- 
faisantes de l'empereur, et d'appuyer de. toute 1 autorité 
de la religion les devoirs sacrés qui lient si étroitement 
les sujets à leur prince et à )euf patrie* Il jom appar- 
tient enfin d inspire* par v#s iustrootMM ce» aenligients 
nobles et élèves qtfi aont la sour*e de tajtei les vSttus 
militaires et civiles, et qùi.oonstttçent le ivnti courage, 

ê 

ce dévouement généreux des. fimçs fortes. 

» Dites aux jeunes braves : Le Dieu de nos pères con- 
duit nos bataillons; il a béni les vastes et magnanimes 
projets de l'auguste monarque qui a relevé ses autels. Nos 
armées comptent autant dé héros qhe de soldats. Lan 
drapeau* mmm lesquels .vowallea vaâaene «èot les dnt~ 
pqau^dtl» paifc s vtos.n* partes qpp pour bLmfqqérîr; 
les espérance* publique? nf seront plan trompée* par des 
trêves perfides. L'empereur veut que vous rapportiez dans 
Vos cités et dans vos famtllep une paix solide et durable 
C'est alors quil pourra réaliser tous les grands biens 
qu'il a résolu dpns son cœur d'accomplir aux jours, de' 
son repos. Sachons tous, par notre zèle, par notre dé- 
vouement, par notre amour t nous montrer dignes des 
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l*ala*tkaliaé*aatiqaeUes la Pravidena* nais awppelét, 
en nous donnant un souverain 4avaét qpi la terra ae 
lait, ai qâ> dm* fea tombale* est toujours précéda de 
l'aagade la viotelre. » 

La <ttebe était àétièrt* autant que difficile : M. 
Duvrisbi essaya de h remplir dam une lettre aux 
curés de sou diocèse : 

* > 

« Vos paroissiens, Monsieur, ont' appris de vous et de 
la renommée le prodigieux succès de nos armes ;' mais 
les guerres les plus heureuses sont un fléau, et ne peu- 
vent être justifiées que par la nécessité. Dites auxpeuples 
que jamais H n'y eut de guerre plus juste et plus néces- 
saire, tjue celle où nous nous trouvons engagés, puis- 
qu'elle £*t défensive ; que jamais il n'y eut de guerre 
moins onéreuse, puisque c'est avec les trésors, l'artillerie 
et les munitions de 1 ennemi que nous avons fait la con- 
quête de ses étals; que jamais il n'y eut de guerre dont 
on put se promeure de plus heureux résultats, puisqu'elle 
anéantit tous les moyens, tontes les ressources des puis* 
sances que les intrigues de l'Angleterre avaient réunies 
contre la. France, et qu'elle ne peut manquer de se ter* 
miner bientôt par une paix glorieuse et durable. 

* La pajx est le vœu de l'empereur, et c'est pour en 
hâter le retour qd'il a précipité la victoire. S'il appelle 
sous ses drapeaux une partie de notre jeunesse, c'est 
moins pour fortifier une armée victorieuse, et quj n'éprouve 
plus de résistance, que pour déployer aux yeux de 1 Eu- 
rope les ressources inépuisables de la France, et pour 
forcer 1er puissances ennemies a la paix, en leur prou- 
vant qu'il leur est impossible de continuer la guerre. 

» Je sais que cette nouvelle levée coûtera des larmes 

1 plus % d'une famille, et ces larmes, ni la religion ne les 

« ■ ,i « » 

condainne ni la patrie ne s'en offense ; mais la patrie a 
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Idée. 
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droit h des sacrifices, 01 quand le smt erain parle, lu reli- 
gion veut que la» obéisse* 

*•• C'est à vous, M ess ieurs, eVil appartient de cstjséler 
les parents qui verront s'éloigner un fils chéri, peu t è fct 
le soutien do lear vietttesse. Après a? ek fartegé leur 
juste douleur, tous leur fores sentir ce qu'ils doit eut à 
l'empereur , qui nous a retirés du chaos de l'anarchie ; 
qui, par la justice et la fermeté de son gouvernement, 
protège les personnes et les propriétés contre les enne-r 
mis du dedans, et ne combat en ce moment que pour lef 
défendre contre les ennemis du dehors, et pour affranchir 
notre commerce maritime de la tyrannie des Anglais. 
"Vous leur dires que tous les citoyens , chacun dans son 
état et selon ses moyens, sont étroitement obligés de se- 
conder les vues paternelles et bienfaisantes du souverain; 
que si, dans un besoin eitréloe, tout citoyen doit être 

• • • 

soldat, dans les cas ordinaires il est juste que l'état choi- 
sisse ses défenseurs parmi les jeunes gens qui, pour la 
plupart, n'ont pas encore à remplir les devoirs d'époux et 
de père de famille ; que le service militaire ne pèse plus, 
comme autrefois , sur une seule classe de la société , 
mais que cette chargé 00 plutôt cet honneur s'étend à 
tous les ordres, à toutes les professions; enfin qu'on ne 
leur demande autre chose que d'avancer de quelques mois 
le sacrifice auquel ils avaient dû se résigner, et que cette 
avance n'a d'autre motif ^oe le désir et la juste espérance , 
d'abréger la durée dé la guerre. A ces considérations et 
a d'autres que la réflexion vout suggèretfâ, vous ajouterez 
les considérations plus puissantes ejicore que vous four- 
nit la religion : il n'est point de pèrnes que ta religion 
n'adoucisse, quand elle parle par la bouche d'un pasteur 
chéri et révéré. 

s Quant aux jeunes gens à qui le sort aura confié la 



défense de le pairie, ils n'anrejrtplta besoin des censeia- 
lions de Totre ministère» Le courage et. le sentiment de 
l'honneur, si 'naturels aox .Français, peleur permettront 
pas d envisager comme on malbeùr ce qui va leur ouvrir 
la carrière de la gloire; ma» vous aurex on autre devoir 
à remplir auprès deux : vos conseils leur seront néces- 
sairea pour les prémunir contre les dangers auxquels se- 
ront exposées leur foi et leurs moeurs dans un état où il 
.n'est que trop ordinaire de négliger les saintes pratiques 
de la religion. Vous leur représenterez que cette religion , 
qui est la source et Târne de toutes les vertus, est aqssi 
le fondement le plus solide des vertus militaires ; que , 
loin .d'énerver le courage, elle le fortifie, en* promettant au 
brave une vie immortelle pour prix de celle qu'il aura 
laissée sur le champ de bataille ; que te soldat chrétienne 
peut être tenté ni de fuir, parce .qu'il sait que c'est Dieu 
qui l'a mis .à son poste, ni de désobéir à son officier, 
parce qu'il voit en lui-f interprète de la* volonté de Dieu; 
qu'il n'est point de meilleure école pour la discipline mi- 
litaire que celle de la religion ? qui proscrit les , vices et 
interdit les* excès qoi dégradent l'âme et affaiblissent le 
corps ; enfin qu'un soldat exact à remplir ses devoirs re- 
ligieux obtiendra toujours l'affection de ses/ compagnons 
d'armés, l'estime et la confiance de se* ebefs, et forcera 
an respect ceux même qpi Ml le malheur de ne paa par- 
tager ses sentiment*. » 

L'évêfue et le préfet ^entendaient aaees ma} : 
cependant tout dwx étaient es égale favoer an? 
proa df Ba ppl éo Pf et ba nrinietrea n'osaient do»* 
ner tort ni à l'on ni à L'antre. Lea débats s'élevaient 
surtout à rooewion dee querelle» entre leeteaire* 
et le» curé», et comme VL Duvoiam en écrivait di- 
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** netaneatas Murtre déserta*, M. de BeBevSe 
s'en plaignît au ministre de l'ultérieur : 

« Il mcrt pénible d'aYoir & enserrer qoe If. l'éVèque ne 
devrait peut-être pas, sardes plaintes de ce genre, s'adres- 
ser an ministre dés colles oo 2 T. E., qo aotant qoe je loi 
aorais refusé l'appui el les* égards dus à ses fonctions et 
1 sa perfonne; cependant il ne taV rien detaiandé, je ne 
Idi ai rien refusé. En recourant directement anx ministres 
de S. M., il les-oblige oo à prononcer sans entendre les dé- 
nonces, on à le rappelerà la marche qnll aurait dft suiTre. 

a Qoe V. E. me permette aussi de la faire souvenir 
que, sor toutes les réclamations qoe lui a portées M. Té- 
véque, elle a bien voulu reconnaître que les torts n'étaient 
pas de mon côté. Ce* prélat, respectable par son savoir, 
par ses mœurs, ajouterait à la considération qu'il mérite 
à tant dVtitfes, yX voulait bien communiquer avec les 
autres fonctionnaires, qui tous vivent entre eux dans la 
plus grande harmonie, et à ne pas regarder comme une 
offense le refus oo le retard de consentir à tbot ce qull 
désire , je pourrais dire à tout de qu il ordonne, s 

Il devenait impossible de laisser en présence 
H. DuYoisin et M. de Pelleyille. Û fallait les séparer 
sans qu'aucun d'eux put croire qu'il l'aviût emporté 
sur l'autre, et ku contemporaine ne m doutèrent 
même pas de la cause du départ du dernier: on ne 
de^apâsnfoottirérêqtfe, maison rie loi donna pas 
tort: "M. de BeDeviBe Ikf appelé, afitt de tout con- 
cilier, à tme très -haute fonction, à une sorte de vice- 
royauté : pendant que f empereur donnât un nou- 
veau témoignage dfe convention àKIfatofahi, 9 
mandait a M. de Champagny, ministre de l'intérieur : 
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f M. de Champegn?, vw dires i IL de BaUeville, tm 
préfet de Mantf», <pu*le iéù^qne, j'ai d'4v*ir m admi- 
nittrateor instruit et accoutumé aux armées, ma fait le 
«imper atfaftinMMrftteut général de to«* lus |uta de Ha- 
novre. J'espère qaii se. conduira danscp s nouvelles fooc- 
tions , avec le même zèle et le mtmç dévouement dont il 
ma donné des preuves dans d'autres circonstances. Dites- 
lui que , quand la guerre sera terminée, je le placerai 
d'une manière convenable h son âge , à son caractère et 
aux services qu'il m a rendue, a 

M. de Belleville a^été un des préfets les pliispo- M àée. 
pulaîres à Nantes : ai}s si l'affliction devint-elle gé- 
nérale, lorsqu'il quitta cette ville; mais l'empereur, 
en lui confiant une» des pkfr hautes fonctions qu'il 
pût recevoir r sçmtdaii ainçi reconnaîtra h faveur 
dont )§ préfet jouissait auprès de la population 
naptaiaç , qui t par yauité ,. nç se sentit pas lex<Mi« 
rage de se plaindre. L'administration générale du 
Hanovre, étyft yéritabfeipant une rçorte de royauté, 
adBmiatrfey oo«me -un département français, par 
wifHtméàntfénérat: 

W feertrand-Geélfci , inafre îàé liantes , à la tête 
de ae* àdjoinfe-et eu conseil inumcipal , se rendît 
chez te nouvel intendant général du Hanovre , qui 
le Tréçtrt-, ' àinôi que les autre* représentants de la 
cité nantaise 9 ' avec une vive émotion. Le maire lui 

dit : 

« Nous, devions npas attendre que l'empereur , qui sait 
si bien distinguer les talents et les vertus, aurait employé 
dune minière émrnente les qualités que nous admirons 
en vous. Si quehpfè ètafe peut atténuer les tfegrtt* que 
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mm cum ▼•|10 départ» cotf de 'vous ▼air récompensé 
si digïiananl eut normes que vous -ave? vendus à te 
Majoré. » 

C'était là le langage officiel; nais, ne pouvant 

pins contenir les sentiments d'attendrissement 

qui le dominaient , le maire ajouta d'un ton plus 

pénétré : 

« Veuillez quelquefois accorder des. souvenirs k la 
Tille an nom de laquelle nous parlons, et qui tous estime 
et vous honore aa plus haut degré. » 

M. de Belle ville reprit vivement, en prenant les 
mains dtf maire avec effusion : 

• Oui, je n oublierai jamais la ville de pintes... Ty 
laisse de trop douces , de trop précieuses affections. » 

H ajouta , en regardant les membres de f admi- 

# 

mstration municipale et de sqù oenseil , et en re- 
tenant avec peine les pleurs cftrî déjà mouillaient ses 
yeux : * * . 

• Messieurs » H ne serait dtofx de pouvoir Taire con- 
naître i chacun de vos administrés combien je suis.aco* 
sible à tant de témoignages destin» et daUnehemsut . a 

Ici H. de Belle vile ne put empêcher ses lanes 
de couler : un instant d'un silence attendrissant en 
dit plus que les paroles. M. de BelfeviUe reprit : 

« Je sens , plus que je ne pui^eiprimer, tout ce que je 
dois d'affection à la ville de Vantes... Aon* jamais je ne 
l'oublierai. » * 

Le surlendemain, M. de BelleviHé quitta Nantes 
en traversant f dans la voiture du maire , une im«- 
meipe population, qui formait une haie pressée 
de la préfecture à la routé d*Paria. 
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* Est-ee la paix eue vol** m« mwii ? lie*. 
• Dépoli longtemps ils s'étaient flattés d'effacer le 
mai ma la Prxsjced* la: Kete 4m snîlie**... Le, Mn 
des empires se lasse de tant d'iniquités... C'est de 
la France tm'it v*a» te servir pour refermer la 
moral* des rois* puisqu'il ea a confié les des- 
tinées soi jexm* d'un aéros «*•* ft senties* la 
bats dans les combats. » 

Houes, président dm témat* 

• - « Hotte religieux aseaaro** a cru pouvoir se 

reposer sor votf s du soin d'achever et de. perfec- 
tionner le grand ouvrage qu'il a si glorieuses»*** 
commencé. » J.-B. Dvtoisih. 

* « la garde national* è* Usâtes n'est plot ce 
on elfe fut aux époques périlleoses de la r£volo- 
ttoo... Cependant, une considération qoi n'écnap- 

. per* pas à Votre Excellence, c'est la nécessité de 
pourvoir I la garde ietérieore de cette graode 
fille et à sa sûreté extérieur,, dans la caserne 
rennemi voulût tenter qnelqne diversion sor les 
eûtes de l'Ouest. Son voisinage de la mer , l'espé- 
rance des contributions et du pillage de ses maga- 
' si**, ia riaeaaam d* port, de* ebantiers et de 
Tarsenal , peuvent l'appeler à Nantes, pins que sur 

-ta** antre peint. • 

, Rapport au mimùiro de Sa policé* 

Le troisième préfet* de la Loitevlnférieure, M. *^ 07 

, * !•■* janv» 

Antoine GinJain comte tVischer de Celles, d'origine wiseber 
holbndaise , arriva à Nantes la veille du pre- a** préfet! 
mier jour de Tannée 1807. H avait calculé que 
c'était on moyeqi de se retrancher un jour de vi- 
sites officielles. Celles de la réception et celles de la 
nouvelle année se firent ensemble. 
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< S07 M. Wïscher de Celles venait pour remplacer l'ex- 
cellent M. de Belleville, qu'il ne devait pas faire ou- 
blier. # 

L'installation n'eut qu'une assez triste solennité : 
après le serment d'obéissance aux constitutions de 
l'empire et de fidélité à F empereur, H. de Celles, 
dans frit discours fort mstjymftant, promit de faire 
tout le bien possible au département, et la séance 
fut levée. Alors sa mission ooeamença aussitôt, celle 

a • 

de la oanseriptioa , mission pénible > car les levées 
étaient nombreuses ; mais la sévérité du préfet fit 
trembler les réfractiriree. et le dédart vit oeu d'ab- 



Il fallait , en effet , 4& nombreuses troupes pour 
soutenir la guerre contre la Priasse et la Russie , 
pourbaUte l'armée russe à Eylau , la détruire à 
Friedland , et obliger Alexandre à* signer la paix 

M. de Celles , jeune et présomptueux auditeur 

au conseil d'état , venait k Nantoa tant enorgueilli 

» • 

de ce que l'empereur écrivait à M. de Montalivet, 
ministre de l'intérieur : « Envoyez H. de Celles 

dans la Xoire-Iriférieure, et dites-lui que , s'il tra- 

* ■ • * - ._ • * 

vaille à Nantes , je ne l'oublierai pas. » — H. de 
Celles n'était pas **ns. habileté; mais il offrait, 
en corps et en esprit, la- lourdeur flamande qui 
voulait siéger les airs français. Flatteur avec les 
hommes au-dessus de lui-, 11 s'en dédommageait 
par sa rudesse ou sa inaussaderie envers tous ceux 



NAPOLÉON. 541 

qu'il croyait au-dessous de sa personne/ Fier , im- iW7 
pertinent , arrogant , il n'avait guère pour lui que 
sa grand» fortune r dont il faisait un assez triste 
usage. Il jouait à la fois dot noble et du philosophe, 
parce. qu'il avait épousé«une nièce de Madame la 
comtesse de Genlis. Peu de préfets furent plus im- 
populaires à Mante*. . 

M. de BeMevifle avait tnis là même -modération 
que M. le Tourneur dans l'exécution de la loi sur 
le recrutement. 11 n en fut pas ainsi de M. de Celles , 
qui se montra inflexible. 

H. de fielleville n'avait point .oublié que , s'il 
devait faire exéepter la loi , il devait aussi se rap- 
peler sans cesse qu'il -était le protecteur naturel 
de ses administrés. Dans la oonscriptioû, il sut à 1* 
fois être humain et administrateur: SL de Celles, 
impitoyable dans l'exécution des défcrets sur la 
conscription, ajouta k ses rigueurs, afin de s'en 
faire un mérite auprès du chef de 1 État. C'est 
ainsi que, devançant l'appel même , ppr ià départ 
anticipé (Jes conscrits f il écrivait |u ministre :. 

« Vous remarquerez que le département confié à mon 
administration a devancé, cette ^pnée, l'époque fixée 
par le décret de l'empereur pour le, départ du premier 
détachement de conscrit*. J'ose attendre de votre bien- 
veillance que vous clignerez faire valoir son zèle, dans 
cette circonstance, auprès de Sa Majesté. Elle y recon- 
naîtra de nouvelles, preuves de son attachement inaltérable 
pour son auguste personne. » ' • 

zi. 33 



543 

imS 7 ^* ne £ octv *it être- plus adroitement courtisan; 
mais la population, aux dépens <fe laquelle se ré- 
digeait cette adulation , maudissait le flatteur ad- 
ministratif, et regrettait VL. de BeBevîDe. 

M. de Celles hâtait le~*èle des maires et des 
sous-préfets , en leur écrivant : 

« Ayez soin de me tenir bien au étmiant àm motadrare* 
tardqoe les oeoscriis apporteraient lasojmisaion auzlois. 
Il faut que tons, soient frappés au même instant,, et que 
les coupables ne paissent , sous aucun prétexte , échap- 
per à la sévère et impartiale justice.de la loi sur la cons- 
cription. Que le département dont j'ai 4'honnéur d'être 
l'administrateur, se fasse distinguer par l'obéissance la 
plot scrupuleuse au ordres da l'eniperedr. a 

Le premier acte solennel auquel M. d$ Celles 

prit part, Ait la célébration d'une nonrele Tic*- 

• 

toire : Napoléon, de «on camp impérial de Pul- 
tusth, veiufede mander à l'érêque de Nantes > 

c Les- nouveaux succès que nos appes ont remportés 
sur les' bords du Bug et de la, Rarew, ©fa, en cinq jours 
de temps, elles ont mis en déroute l'armée russe avec 
perte de son artillerie,, de ses bagages et d'un grand 
nombre de prisonniers ,* en l'obligeant & évacuer toutes 
les positions impdrtantes où elle s'était retranchée , nous 
portent à désirer que notre peuple adresse des reroer- 
cfments au ciel, pour qu'il continue k nous être favo- 
rable , et pour qpe le Dieu des armées seconde no* 
justes entreprises, qui ont pour but de 'donner enfin à 
nos peuples une pai? stable et solide, que ne puisse trou- 
bler le génie dtl mal. Cette lettre n'étant & autre fin , nous 
crions Dieu , Mons Tévêque , qu'il vous ait en sa sainte 
garda. » 
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Il y * de l'éloquence dtns ces parole» que, mr ^mr^ 
h provocation napoléonienne, l'évéque Duvoisin 
adressait à son diocèse : 

« L'ange de la victoire est toujours t la tête de nos 
armées. Cinq jours d'hiver, soos le ciel le plos rigou- 
reux , ont suffi poar mettre en déroute l'armée rosse, 
avec perte dç son artillerie , de ses bagages et d'nn grand 
nombre de prisonniers , et pour la chasser de toutes les 
positions importantes où elle s'était retranchée. L'aigle 
française a franchi' la Vistulé, et bientôt on là Terra 
s'élancer sur la Neva , à moins que la Russie , instruite 
par les désastres de la Prusse, n'accepte les propositions 
d'bn vainqueur généreux. Un peuple magnanime, que ses 
divisions et les vices de son gouvernement avaient livré 
à l'ambition de ses voisins , accueille Napoléon comme 
son libérateur. Rétablie sur des fondements plus so- 

* 

tides , la Pologne v^ reprendre son rang parmi les nations 
de l'Europe, à qui elle servira de barrière contre les 
incursions du Nord. 

a Ces derniers succès de nos armées nous présagent 
une pan prochaine. La paix est l'unique objet des vic- 
toires et des conquêtes de l'empereur. Pour procurer à 
son peuplé un bien si désiré , il n'est point de sacrifice 
qbi' coûter à son grand coeur, point de fatigue, point de 
péril qu'il ne partage avec ses braves. Dieu y protecteur 
de la France , veillez du naut des cieux sur une vie 
si souvent exposée pour le saint de votre peuple! La 
premièrç des grâces que nous implorons, celte dont toutes 

les autres ^e seront que la suite, c'est la conservation s de 

■ » 

la personne sacrée de 1 empereur! s 

À quelques jours de là, Napoléon livrait la san- g février, 
glante bataille d'Eylau, *t remportait une victoire 
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. **? chèrement achetée : aussi dut-il chercher à ac- 

8 lévrier. 

croître ses forces , et se préoccuper des moyens 
de défense intérieure de la France par les citoyens 
qui ne se trouvaient pas en état de servir active- 
ment. D'après ses ordres, le ministre de la police 
demanda aux préfets des renseignements sur les 
gardes nationales. H. de Celles répondis relative- 
ment à celle de Nantes : 

10 mars. * I* e départ de la totalité des troupes a forcé d'éloi- 
gner de Nantes, pour le -service des côtes, une partie de 
la compagnie de réserve. .Ces circonstances m'ont 
obligé do m'occuper de la réorganisation de la garde 
nationale sédentaire , pour la police de sûreté de cette 
ville. 

a Ce corps est aujourd'hui dans one dissolution corn- 
plète : les babillons et les compagnies sont sans officiers; 
aucun habitant a yâht la faculté de payer an remplaçant, ne 
monte la garde en personne. Les mercenaires chargés du 
service sont des hommes sans aucun, moyen d'existence, 
de la plus mauvaise tenue, d'une moralité douteuse, et 
sûr lesquels on ne pourrait nhllement compter. Les con- 
trôles, qui n'ont point été. renouvelés depuis plusieurs an- 
nées , contiennent uto grand nombre de fnorts , d'absents, 
ou de gens ayant changé de quartier; beaucoup d'autres 
ne sont point inscrits, et on aé leur demande aucun ser» 
vice. 

a La première •opération à Taire était d'avoir un con- 
trôle exact, et) par une lettre du 21 féyrier dernier,. j'ai 
charge le maire de Nantes de faire faire, par les com- 
missaires dé police, nn dénombrement de la population, 
et il sera facile de relever tous les individus tenus 
au service. Ce préliminaire" rempli , je m'occuperai de 
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l'organisation des corps, et je proposerai à Y. E. es an JM7 
minïstf e de l'intérieur des sujets pour remplir les fonctions 
d'officiers. • 

» Je dois prévenir Y. E. que r malgré ces mesures, on 
doit peu compter sur la garde nationale de Nantes pour 
le service extérieur 1 : cette garde n'est plus ce qu'elle fut 
aux époques périlleuses de la révolution. Les malheurs de 
celte commune et l'interruption des affaires ont surtout 
réduit sa population virile. Les réquisitions militaires, les 
engagements «libres, et surtout les levées de la marine ont 
faU sortir de Nantes plus de neuf .mille hommes, ainsi 
que le constatent les'registrep tenus à la mairie. 

s Une autre considération qui n'échappera pas à Y. E., 
c'est la nécessité de pourvoir à la 'garde intérieure de 
cette grande ville «ta sa sûreté extérieure , dans le cas 
que l'ennemi voulût tenter quelque diversion. sur les 
côtes de l'Ouest Son voisinage de la mer (4 my riamètres), 
l'espérance, des contributions et du pillage ^e ses xaagar 
sins, de l'incendie du port, des chantiers et de l'rfrsenal, 
peuvent l'appeler à Nantes plus que sur tout autre point. 
Cette ville verrait avec inquiétude éloigner une partie 
de ses habitants , aujourd'hui sa seule défense, s 

Cette considération, fort grave, et qui le de- 
vient plus de dos jours , par l'emploi des bateaux 
à vapeur, qui permetteht à des* marins intrépides 
de risquer les entreprises les plus audacieuses 
(comme le disait le prince de Join ville, avec une 
haute raison , dans son voyage à Nantes en 1 842), 
devraient bien faire comprendre à notre population 
l'importance 'du maintien de la garde nationale , 
ne fût-ce que comme une tradition vivante. Cous 
né nous lasserons pas de le répéter, et jusqu'à sa- 
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iû ! !?L tiété, parce que celte insistance est un devoir que 



notre conviction nous fait remplir, la garde na- 
tionale de Nantes doit se maintenir avec le zèle des 
villes frontières : toujours, et à chaque instant , 
elle doit se trouver prête à parer aux événements 
les plus imprévus. Malheureusement, le pouvoir, 
dans sa peur ordinaire , seconde peu ce sèle, il 
le paralyse même parfois , et n'y a recours que 
lorsqu'il s'y voit obligé , comme le fit, en 1 807 , M. 
de Celles, qui, en même temps, rendit compte 
au gouvernement de l'effet produit par les nom- 
breux corsaires des négociants de notre port. 
5mti. A là même époque, il écrivit au ministre de la 
police pour Ipi faire part des impressions diverses 
produites , dans le clergé , par la lettre ci-après 
de Napoléon sur la mort de Tévêque de Vannes, 
lettre dont diverses copies avaient circulé dans la 
Loire-Inférieure , et qui était adressée au ministre 
des cultes : 

« Moqueur Portalis , nous avons appris ayep nue pro- 
fonde douleur la mort de notre bien-aimé évéque de Van- 
nes, Meyneau-Pancemopt. Les vertus qui distinguaient ce 
digne prélat, les services qu'il a rendus à notre sainte reli- 
gion! k notra couronne, à nos peuples, la situation dès 
églises at des ooosciences danaJè Morbihan, ao moment où 
il arrive k l'épiaoopat ; t+el ce que noue devegs à son sèle, 
à ses lumières , à cette charité é?aag4Mq«e fui. ûUrigeait 
toutes ses actions ; tous ces souvenirs 40 so;ut présentés 1 
la fois à notre- esprit. Nous voulons que vous fassiez éle- 
ver sa statue dans la cathédrale de Vannes* : elle excitera 
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ses successeurs à suivre l'exemple qu'il* leur a tracé; t*M 
elle fera connaître tout le cas que nous faisons des ver- f 

tas évangéliqoes d'an véritable évéque, et couvrira de 
confusion ces faux pasteurs qui ont vendu leur foi aux 
ennemis éternels de la France et de la religion catholique, 
apostolique et roumaine, dont toutes les paroles appellent 
l'anarchie, la guerre , le désordre et la rébellion; enfin 
elle sera pour nos peuples du Morbihan une nouvelle 
preuve de l'intérêt que nous portons à leur bonheur. De 
toutes les parties de notre empire, c'est une de celles qui 
sont le plus souvent présentes à notre pensée, parce 4 que 
c'est une dacelles qui ont le plus souffert des malheurs des 

m 

temps passés: Wons regrettons de n'avoir pu encore la 
visiter ; mais un des premiers voyages que noua ferons à 
notre retour datas nos états ,' ce sera de voir par nos pro- 
près yeux cette partie si intéressante de nos peuples. » 

On trouvait l'annonce d'un voyage» prochain, de 
1'empçreiu 4 à Nantes , dans la dernière phrase de 
cette lettre , écrite du camp de Finckenstein. 

La guerre continuait donc , pendant que Fépéè 
du grand Frédéric était solennellement déposée 
aux Invalides,. quoique le ipinïstre des coites eût 
écrit à Tév6que de Nantes : 

9 Le héros de la guerre n'aspire qu'à être le l*éros de 
la paix. En admirant en loi le fondateur du premier des 
empires, procbmon! et bénissons encore le restaurateur 
du monde et le bienfaiteur de l'humanité. 9 % 

Aussi, quand vint la reddition de Dant;nck, 
due. au loyal général d'Erlon , qui devait un jour, 
commandant la 12. ê division militaire à Nantes , y 
recevoir la dignité de maréchal de France, et 
lorsque Ton apprit la grande victoire de Friedland, 



348 

^j 1 *^ à laquelle ce même général prit une part a brillante, 
M. l'évêque Duvoisin, en appelant le peuple au 
pied des autels, pou)* remercier le Dieu des armées, 
adressa ces paroles à ses diocésains : 

« Lliabitu&e de la victoire n'a point fait oublier k 
notre auguste monarque qu'il doit tons ses succès à une 

protection divine de la Providence, et, an milieu de sçs 

« 

triomphes, il n'aspire qu'à une paix solide et glorieuse, 
qui affranchisse les mers, qui ouvre à toutes les notions 
les sources du commerce, qui console l'humanité si indi- 
gnement opprimée par les tyrans de l'Inde et de l'Islande; 
à une paix qui permette enfin au restaurateur du trône et 
des autels de donner urf plein essor £ tous les projets 
qu'il médite pour le bien de la religion et de ses peuples, s 

Napoléon , de son camp impérial de Finckens- 
tein, le 28 mai, avait écrit à & Duvoisin, à cette 
occasion : 

« Qoe nos peuples, prient pour que ce cabinet persé- 
cuteur de notre sainte religion , tout autant qu'ennemi 
éternel de notre nation > cessé d'avoir de l'influence dans 
les cabinets du continent, afin qu'une paix solide, digne 
de nous et dé notre grand peuple , console l'humanité et 
nous mette' à même de dtfnner un plein essor & tous les 
projets que nous méditons pour le bien de la religion et 
de nos peuples, s 

La victoire de Priedland fut annoncée k M. 

Duvoisin d'une manière fort remarquable par 

l'empereur, dans une lettre tout empreinte du 

style napoléonien, écrite du camp impérial de 

Friedland ,. le iS juià : 

s Mons révoque de Nantes , la victoire éclatante qui 
vient d'être remportée par nos armes sur le champ de 
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bataille de Friedland a signalé l'anniversaire de la bataille * 807 

D 20 inin. 

de Marengo, 4e ce jour où, toot couvert encore de la 

poussière du champ de bataille, notre première pensée, 

notre premier soin fut pour le rétablissement de Tordre 

et de la paix dans l'église de France. » 

Napoléon demandait des prières, que M. l'évêque 
Duvoisin ordonna dans ce mandement qui devient 
pour nous , comme les précédents , un fragment 
d'histoire en même temps qu'un document pré- 
cieux pour notre récit local : 

. « Ses victoires qui se succèdent sans interruption, et 
dont la dernière sera à jamaia célèbre dans lés annales 
du monde j nous rappellent chaque jour au pied des 
autels pour chanter l'hymne d'action de grâces et recon* 
naître cette main* toute-puissante qui protège si visible- 
ment l'empire français. 'Cette longue suite de miracles 
pai* lesquels tant de coalitions toujours renaissantes et 
toujours .confondues n/qnt fait qu'affermir notre prospé- 
rité* ramène sans cessé les cœurs religieux à cette grande 
pensé^.: Qui est-ce qui peut résister à la volonté de Dieu? 
S'il est pour nous, gui sera contre nous? Assemblez- 
vous / peuples , et vous serez vaincus; peuples éloignés* 
peuples de toute la terre , écoutez : Réunissez vos forces * 
et vous serez vamciis ; prenez vos armes > et vous serez 
vaincus ; formez des desseins, et ils seront déconcertés ; 
donnez des ordres, et ils ne s'exécuteront point, parce 

■ 

que Djbu bst avec nous.. 

a.L'or de l'Angleterre a été prodigué pour payer le 
sang des étrangers qt nous chercher des ennemis jusque 
sous le pôle ; ce dernier effort, d une haine implacable a 
encore tourné à sa confusion. Les enfants du Nord, 
rassemblés à si grands frais , sont épars sur les plaines 
de Friedland > comme les cmdres qui restent après un 
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1807 grand embrasement, ou dissipés comme la poussière 

20 juin. 

que le vent emporte; toute leur artillerie, tous leurs 

magasins sont tombés en notre pouvoir ; les remparts de 

Kœnîsberg n'ont pu rassurer leurs défenseurs éperdus et 

fugitifs. Nos guerriers triomphants y ont trouvé trois 

cents vaisseaux chargés des. provisions de toute espèce 

que la Providence leur avait préparés au. delà des 

mers ; nos aigles victorieuses ont franchi, avec la rapidité 

de l'éclair, la Prégel et le Kierpen, et planent sur les 

bords de la Duna; la Russie oonstemée fe 'estime heureuse 

de recevoir le rameau d' olivier que son orgueil avait tant 

de fois repoussé, et la France tend les bras à ses efafatots 

qui vont revenir couverts fie lauriers et comblés des 

bienfaits de letfr souverain , pour goûter , au foyer 

paternel, les fruits de la paix durable que leur valeur 

a conquise aux extrémités du monde. 

s Mais qui pourra témoigner assez dlamour au père 
de la patrie? Toos les regards iront chercher ce héros , 
tous les coeurs voleront au-devant de ce priAce, supérieur 
& sa fortune comme à l'univers, qui ne voit dans toute sa 
puissance qu'un ministère qui vient dEf Diev; dans-chaque 
victoire qu'un moyen d'étendre son cfllte ; dans chaque 
triomphe qu'un hommage qu'il faut rendre k àefui qui 
règne dans tes deux, et doût t empire est 'éternel sut tous 
les habitants de la terre; ce prince qui, dans les'Champs 
de Marengo, oubliait sa gloire pour ne pçnserqu'à fermer 
les plaies qu'af aient faites llmpiété et 1 anarchie, et qui , 
à chaque bienfait de la divine. providence, ne cesse de 
répéter au grand peuple qu'il est chargé de régénérer : 
Ouvrez les yeux, sachez y considérez, et comprenez que 
c'est ta main de Dieu qui a fait cette merveille, et que 
le saint dt Israël en est t auteur. 

s Entrons dans des sentiments si dignes do restaura- 
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tour de la religiop et de l'ordre «octal ; rendons , avec t*W 
toute la France , de solennelles actions de grâces au 
Dieu des atmées , qui devient pour nous le Dieu di la 
paix. Vous surtout, diocésains de Nantes, dont notre 
invincible empereur a distingué si glorieusement la fidé- 
lité, signalez yotre reconnaissance par la vivacité de 
vos transports, paç la ferveur de vos prières; et en célé- 
brant les miséricordes, multipliées du seigneur , rendez- 
vous dignes du booheujr qu'il vous prépare- a 

La paix tarda peu : le maire, à la tète de l'ad- aojuiiiet. 
ministratipn municipale, avec un cortège formé de 
détachements d'infanterie de la garde nationale 
et de la gendarmerie à cheval, parcourut là ville , 
pour proclamer, sur les principales places, la paix 
de Tilsitt* entre la France, la Russie et h Prusse. 

Cette cérémonie fut suivie d'une fête brillante, *« août, 
à la même occasion, le lendemain de l'Assomption 
et de la- Saint-Napôléon. Les préfets habitaient la 
Hovssinière, le vieux château de plaisance du favori 
de François II, du fameux Landais , devenue la pro- 
priété -de l'ancienhe famille bretonne de Bouteiller. 
BI. dç Celles y donna un banquet 4e 400 couverts 
dans le délicieux jardin de cette maison de cam- 
pagne , si pHtoresquement située sur les rives de 
fErdre. 11 n'est pas besoin de dire que la santé de 
l'empereur fut portée au milieu des acclamations. Un i6 août, 
toast à la paix! excita plus d'enthousiasme en- 
core. M. de Celles, qui continuait d'entendre assez 
bien le rôle de courtisan , rendit compte de ces'so- 
lennités au ministre de l'intérieur : 
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1*07 « Les fêtes des 16 et 16 août oit été célébrées a 
Nantes et dans tootes les autres villes do département 
avec l'expression d'une allégresse universelle et égale 
dans tons les rangs. A l'intérêt que rappelle cette époque 
chérie, se joignaient l'admiration pour les sticcès de S. M., 
qui ont terminé si glorieusement la guerre continentale , 
et la joie de son retour dans la capitale. 

a Je n'ai rien négligé pour étendre et fortifier ces senti* 
ments.et pour donner de l'intérêt et de l'éclat à la fête. J'ai 
été parfaitement secondé par M. le maire de Hantes. Les 
spectacles opt été ouverts gratuitement an peuple, qui s'y 
est porté en foule. On l'a vu saisir avec empressement 
les applications heureuses qu offraient les pièces dont on 
avait fait choix, et y applaudir avec transport. Pour jouir 
du spectacle des illuminations brillantes et universelles, 
la population presque entière de cette grande ville s'est ré- 
pandue sur les places et les quais, oh des divertissements 
étaient préparés. A» milieu de ce concours immense, au-» 
cun désordre, aucun excès n'a troublé la joie publique. 

a J'avais rassemblé .dans un nombreux dîner les fooe- 
tionnâires publics de tous les ordres et les personnes les 
plus marquantes dé la ville. Un bal nombreux luta soc- 
cédé. La diversité des amusements, les feux d artifice, 
les illuminations et la beauté du lieu ont ajouté* aux 
plaisirs de cette fête. Tous les cœurs -étaient réunis par 
le sentiment du plaisir et par celui d'attachement à S. M. » 

Halgré la toléraace de Ttt. Duvoiab , malgré le 
zèle cqurtiaanesque du préfet, les discussions entre 
les maires et les curés se renouvelèrent sous M. 
de Celles , qui. en rendant compte d'un de ees 
débats au ministre, de la police , ajouta : 

« Je regarde ces discussions comme très-dangereuses 
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et propres à réveiller l'esprit de jtarti et les divisions. 1807 
Je croirais convenable d'étouffer cette affaire, plutôt que 
de lui donner de l'éclat ; cependant, si le desservant a 
des torts, j exigerai qu'il soit censuré par ses supérieurs; 
mais je dois vous déclarer que des discussions de ce 
genre n'opt lieu que 4 ans I e8 communes où les maires 
affectent l'irréligion et s'établissent ainsi en opposition 
avec les principes que le gouvernement professe; et il me 
parait convenable de les retenir dans la ligne dont ils ne 
doivent pas s'écarter. ' 

Mais , le même jour, M. de Celles écrivit à M. 

Duvoisin : 

» 

« Je suis informé que. le desservant delà commune de 
teille a refusé de pjiblier au prône l'annonce de la paix , 
et qu'il a accompagné ce refus d'expressions outrageantes 
sur les autorités administratives. Ce desservant a donné 
plusieurs fois des sujets de plaidtes qui vous ont été por- 
tés directement* Le maire et le sous-^préfet demandent 
qu'il soit retiré de cette commune et de l'arrondisse- 
ment. » 

Cependant le gouvernement protégeait haute- 
ment le culte catholique, et l'empereur venait d'or- 
donner le rétablissement des séminaires. L'évêque 
se hâta d'en faire part à MJKL les curés: 

Chaque' mandement de M. Duvoisin est une 18 sept, 
œuvre à consulter et à reproduire : » c'est le résumé 
intelligent de la situation , exposé avec toute la 
piété d'un prélat vertueux, mais qui , dans cette 
piété même, comprend les difficultés politiques 
et les expose avec un admirable talent. Ainsi, en 
appelant le concours des habitants du diocèse de 



354 
1807 Nantes pour le rétablissement de son séminaire, 

18 tept. r * 

M. Duvoisin leur adressait ces paroles : 

« Depuis que vous êtes rentrés en possession de 
l'exercice libre et public du culte .de vos pères , tous 
avez eu le temps de sentir et d'apprécier la puissante et 
salutaire influence de la religion catholique sur tout ce 
qui intéresse votre bonheur. La sécurité et la paix inté- 
Heures, le respect pour Tordre puElic et ht soumission au 
gouvernement , le rapprochement des esprits » l'oubli du 
passé et le pardon des offenses , le retour aux principes 
de la justice et aux sentiments de l'humanité , les mœurs 
moins .outragées , les propriétés plus assurées , voilà ce 
que vous devez à la morale de l'évangile et aux dogmes 
sublimes dont elle emprunte ses motifs et sa sanction. 

» A 4a vue de ces heureux frpits do rétablissement 
de la religion dans le diocèse dont' la divine ptoyideoce 
nous a confié l'administration , nous adorons le père des 
miséricordes y le Dieu de toute, consolation , qni a corn- 
mandé à la lumière de sortir des ténèbres pour -luire dans 
nos cœurs* Noos bénissons le héros qui a sauvé la Prance 
en la replaçant sur ses deur bases antiques, le christia- 
nisme et la monarchie. . 

s Après avoir proscrit le culte dé vos pères f on com- 
prit enfin qu'il fallait une religion à un peuple qu'on 
voulait gouverner. On vous proposa ce qu'on appelait la 
religion du sage , le culte de la raison. La violence , la 
séduction, l'attrait delà nouveauté, donnèrent quelques 
prosélytes & cette bigarre institution; mais elle 'tomba , 
même avant le gouvernement qui la protégeait. L'apostasie 
n'a tronvé d'asile que dans l'athéisme, et par combien 
de crimes, par quels épouvantables désastres le triomphe 
éphémère de l'athéisme nVt-il pas été signalé ? 

» Cependant, quoique réduite à se cacher, la religion 
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de vos pères, dans ces temps déplorables , conservait son 1807 
empire sur la grande majorité des Français, et l'heureuse 
influente de la morale évangélique balançait encore les 
funestes succès de l'athéisme ; mais quand la mort aura 
moissonné tous vos prêtres, quand les peuples auront 
oublié les dogmes, les préceptes, les admirables insti- 
tutions de la religion la plus réprimante , la plus conso- 
lante et la. plue sainte, quelle digue arrêtera le torrent de 
l'impMté? Sur quels fondements reposeront et les mœurs 
et les -lois, ét> les devoirs de la société civile et ceux de 
la société domestique ? 

» Politiques du siècle, qui n'envisages la religion 
que dams ses rapporte avec l'ordre social , ces réflexions' 
sont digues de toute votre attention. C'est pour être en- 
tendu de yods que nous descendons au langage de la 
sagesse mondaine, fifais vous, chrétiens) vous, fidèles 
enfants de l'église*! dee motifs bien plus puissants Vous 
intéressent à la conservation et k Ja perpétuité d'un 
ministère, oh vous puisez toutes vos espérances pour 
l'avenir, toutes vos consolations dans cette vie. Pour 
sentir ce que vous devez"!* la religion dans la conjoncture 
présente, il suffit de vous rappeler ce que votts avez fait, 
ce que vous désiriez pour elle dans des circonstances 
moins heureuses. 

a Reportez-vous à ces temps, pep éloignés, où vous 
ne demandiez à un gouvernement oppressif et persécuteur 
que la liberté d'obéir à votre conscience et de vous 
montrer catholiques. Par quels sacrifices n'anriez-vous 
pas acheté Texercfce public et solennel d'un culte qui 
vous était si cher? Vos désirs, vos espérances, ont été 
surpassés : la rettgien de Vos pères est rémontée sur le 
tiftne des CftivU , des Charlemagne et des Saipt-Louis. 
Le restaurateur et la France a voulu recevoir de aea 
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1607 vains la courons» que lui ont décernée vos suffrages, et 

18 sept. 

v ^ qu'il avait conque par ses bienfaits. U s'honore de 

Tavoir vengée et délivrée de l'oppression { il veut que la 
mémoire de ce grand événement soit consacrée par une 
solennité qni emprunte un nouvel éclat do colto que 
l'église rend, le même jour, à la mère de Dieu, pro- 
tectrice de la France. Le gouvernement a mis à la charge 
de Tétai la plus grande parjtie 4e la dépense que vous 
auriez consenti , il y a peu d'années , 4 supporter tout 
entière ; mais les finances publiques lie peuvent suffire 
à tous les besoins de l'église. Notre religieux monarque 
a xru pouvoir se reposer sur vous du 'soin d'acheter et 
•de perfectionner le grand ouvrage qu Ul a si glorieusement 
commencé : sa confiance vous honore, et vous la justi- 
fierez. j 

19 dot. La ville de Nantes allait célébrer l'anniversaire 
du couronnement de son religieuse inonarque et 
de la bataille d'Àusterlitz : le ministre de l'intérieur 
écrivit ait maire de Nantes : 

«r L'intention de l'empereur ept que chaque 1 ville ayant 
plus de 10,000. fr. de revenus, dote, le 6 décembre, sur 
les fonds communaux, une fille sage qui sera mariée à 
un homme ayant fait la guerre. Le choix doit être fait par 
M. le préfet ; le conseil municipal doit déter&înor la 
quotité de la dot, lee frais de la fête, et proposer les 
moyens de paiement, s 

Le conseil municipal, appelé à se prononcer sur 
l'objet, de cette lettre , y répondit par cette déli- 
bération: - 

« Le pr. emier dimanche du mois de .décembre pro- 
chain, jour anniversaire du couronnement de 6a Majesté 
et de là bataille d'Ansterlits, une fille sage» désignée par 
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M» *• peéfet, et isalinli à époeaer an drffcaaou* de l'eut, tan 
madrée m freia 4e k commua*; ta dm eel fade à li * 0T * 
aiU» francs* et lit dépenses de la féte> à de** cents fr.r 

Ainsi firt-ë fait*. 

M. de Celles rendît compte ta ministre de le 
célébration de cet anniversaire , et ai aa lettre fût 
courte , eHe n'en fat pea , pour cela , moina louan- 
geuse; # 

« Partout l'allégresse publique a été la "même , i' atta- 
chassent ^k personne sacrée de S. ty. étant an sentiment 
universel fka» les campagne» et, les Tiflea de ce dépar- 
tement. ». 

ftacw^cuniinent une ai belle pbras* mettait 
bien en mmt M. de Celles. 

Cependant la vide de Nantes avait une pbunte 81 dëc - 
grave à faire an gouvernement : une longue cor- 
respondance entre le maire et le préfet , entre le 
préfet et lee ministres , tendait à l'éloigpement de k 
poudrière de Itaniea : le gouvernement répondit : 

« Qne la Tille constpijpt à ses frais qqe ppedrière 
tort Hantas,, et k tramfert en» fine qofpilAt» a , 

C'eal ce qu'où répondait encore a* 1 643. 

Aaee* iusagrtiftMtmi dmea touan né u a pré o <de n t ea , 
les sessions du conseil général devinrent plue re- 
marquables à' commencer de 1 807 , et l'opinion 
étnise cette année, et rédigée par M. Richard jeune, 
sur Fétut et lee besoins db département, fut assez 
mienne : elfe tiomannoa oar un hûmmaffu k l'em- 

pereur: 

. • ■ 

zi. 5S 



il dés. 
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« Le premier besoin d» ce, département est d» porter 
•a pied de trtne l'hommage de se» ame«r,de m fidélité, 
de ta re o oojn eis s aae s. B admira le beees vainqueur; il 
bénit le héros pacificateur. Plus que totitail*Q»ttf*Citil- 
larajt le fruit immédiat de le pap maritime, qw .le eeenr 
paternel de 5* Majesté désire , et que l'Angleterre s obs- 
tine i refuser à 1* uni vers. 

» La guerre ûaaritime, précédée, dans ces Montrées 
malheureuses , de la guerre civile , a anéanti notre cote- 
merde ,' étouffé notre hidoetrie , paralysé notre agricul- 
ture , germes principaux» ou plutôt sources * unique* 
de l'aisance particulière et' de la prospérité générale. 

s La cité principale de ce département n'est plus que 
l'ombre de ee qu'elle était en 1 999» Le petit aem)tae de 
vaisseaux qui lui reste U mg nM inutile ; Ji «Mwce; régne 
de** eee Ajn t i e r st, sur «es «fragea et dq*t iea. mapu- 
fapUytui, qpe des ityilliajp de irças vivifijjieot et rendaient 
psnspéres. 

» Cependant des impôts pèsent sur la classe dont 
l'industrie se trouve paralysée car le défaut de commerce. 

s Les deui principales impositions de ce genre exls- 
tent sur lé set -et sur les boissons. 

» Cependant l'établissement dit droit sur fc sel s*eet 
formé avec la plus gia ada leatlliév Ce frit éfuanft* bom- 
bée*, m 4m /**** aiati *»'* 4*jf*« le**»!*' fia Ma- 
je**é>4* Wtfty* *•* personne qt ^ spq gouv^rncnw^ 
If ait la velqnté dp.&a Majesté estqqton n'ajoute pas à une 
imposition, nouvelle et rigoureuse des rigueurs déplacées 
dans sa perception. 

» Cependant des réclamations s'élèvent de toutes 

« 

paris : on se plaint dfaltetote* noeabreeseè portée» à» h 
sûreté des personnes, a la pudeur des femjnfle^ a* 
respect dû au domicile des habitants et f leurs pro- 
priétés. 



* Il «fit ée déàotUet ces abtt* péor en yolr le *«gf 

31 dés. 
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m L'agricaltore fait peu de prûgrèi dans nos cantons : 
on prépare , on engraisse , on moissonne comme on |e fai- 
sait it y a .plusieurs siècles. 

» Le dessèchement du- plas grand étang de France, 
connu soos le nom de lac de Gtànd-tieu , semble être 
encore kit problème depuis longtemps posé , et non en- 
core résolu, Sa prompte solution importe à l'avantage de 
la navigation et de l'agriculture. Le conseil général croit 
le dessèchement plus préjudiciable qu'avantageux. 

» La. race des chevaux sera bientôt perdue , si elle n'est 
promptement réparée on améliorée. Un haras nons sem- 
blerait indispensable. 

» If os tontes ont besoin de grandes et urgentes répa- 
rations. 

» Notre population est décroissante, et elle a été con- 
sidérablement exagérée, ce qui nons 'surcharge soos le 
rapport des contributions, .a 

Cette citation du cahier des vœux du conseil 
général de la Loire-Inférieure montre quelle était 
la situation locale à cette époque die l'empire. 

Jamais peut-être la France n'avait été plus 
calme : cependant des conspirations se méditaient 
toujours sous les provocations envieuses du cabinet 
anglais. jOn .cherchait encore à préparer un mou* 
vement dans la Vendée et dans la Bretagne , en af- 
firmant que si des royalistes prenaient les armes 
en nombre suffisant , le duc de.Berry viendrait se 
mettre à leur tête. Quoique les Bourbons n'eussent 
aucune chance de rentrée en France, à cette 
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s! îte 8 ralM k et glaneuse époque de l'empire, quelques 
illusions se répandaient çà et là et augmentaient 
le nombre des réfractaires , qui , sur divers points 
de l'Ouest, formaient des bandes éparses, que le 
gouvernement ne put jamais réussir à 
Quant & Napoléon , revenant d'un voyage en 
ordonnant l'invasion de l'Espagne , il se préoccu- 
pait ai peu de ces intrigues séditieuses,, qu'il se 
préparait à traverser te Vendée pour connaître 
ces contrées au centre desquelles 9 tondait une 
ville de son nom 9 ces mêmes contrées où , sous la 
république , il avait refusé le commandement su- 
périeur militaire , et qui aUaiedt le recevoir et le 
fêter comme empereur et roi. 



* 

fui mj imataa yqujmi. 
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fet, qni avoue te* anaiàna servions, mais qui si- 
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conanambift de là division. . 226 ai 227 
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THIertt 109. . 
Verni, 919. 
Washington ,19. 
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